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i  ÎÏIB  t  lOTMEQ^VE 

Nicole  Thiénoc  ,  cous  deux  de  ta  mo^ 
Jean  me  ville.  Pancaléon  avoic  *  beaucoup  ^ 
Passe&at.  voyagé  ;  il  atmoic  les  fciences ,  &  il 
les  calctva  jurqu'à"  la  vieilleflè.  Cepen- 
dant ,  fôic  cpfii  ne  fut  pas  à  Ton  ai(è  , 
foie  qu  il  mourut  avant  de  pouvoir 
procurée  à  Ton  fils  une  éducation  con- 
venable ,  ce  fut  fon  beau-frere ,  Cha- 
noine de  Troyes ,  qui  prit  le  loin  de 
faire  élever  celui  dont  )e  vous  encre* 
tiens.  Il  renvoya  à  un  Collège  de  la 
ville ,  auquel  un  Prêtre  nommé  Lau- 
rent Acaria  ,  le  conduifoît  tous  les 
jours.  Mais  Im  mauvais  'trairemens  de 
ibn  Régpnt  Tayant  dégoûté ,  il  prit  ja 
fuite  >  &  fe  (auva  à  Bourges ,  où ,  pour 
avoir  dcquoi  fubfifter  ^  il  chercha  de 
Femploi  chez  un  homme  qui  faifbic 
travailler  à  des  mines  de  fer.  Derlà,  il 
Te  tranfporta  à  Sancerre ,  ville  à  fèpt 
lieues  de  Bourges ,  fur  la  Loire ,  &  il 
y  fut  accueilli  par  un  Religieux  du 
Motiaftere  de  faint  Satiir ,  qui  k  prie 
auprès  de  lui  ^  on  ne  (çait  en  quellâ 
qualité.  Trois  ou  quatre  mois  après  | 
las  de  ce  fervice,  il  retourna  à  Troyes } 
8ç  fon  oncle  le  remit  aâ  Collège ,  où  il 
l'encrecint  trois  2^1s• 

Ce  terme  expiré  »  PalTerat  vint  à 
paris ,  demeura  quelque  rems  au  Col» 


taîn  Roc/ii^t  cfjÂ  s'àpptiqifii  depuis  i  "TÊIïTr 
la  Médédte  ;  &  il  foc  etifuhe  renvoyé  p'asseray: 
à  Troyes  ,  oi\  M.  Lefcoc  que  l'on  eftî* 
moîc  pour  Ton  (avoir  dans  la  langue 
Latine,  le  prie  en  affeâion,  &  ne  tarda 
pas  à  lui  en  donner  ^es  marques  Ce 
Troyen  ayant  été  appelle  à-  Paris  pomc 
y  profeffer  laRh^orique  au  Collège  du 
Pie  (fis  y  il  procura  à  Fafferac  la  chaire 
d'Humanités  dans  le  même  Collège.  • 
Patïèrat  ne  fe  borna  pas  à  Tînftruc- 
tîon  de  la  jeuneffe  qui  lui  étok  confiée; 
il  eut  foin  d'étudier  en  fon  particulier 
les  Auteurs  Grecs  &  Latins  >   &'  des 
derniers  il  fit  des  recueils  «%  forme  de 
Di£tionnaires ,  od  il  marqua  exaé^e- 
ment  les  (ienifications  de  chaque  mot  ; 
ce  qui  lui  ht  acquérir  une  grandecon*- 
noiffance  de  la  Ungue  Latine',  qu^ 
écrivoit  avec  polîçeffiî;  Ce  ftit  fa  répu- 
rarion  etl'ce  g^rtre*,;  qiii  engagea  le* 
Libraires  de  Lyon  quî'ihipHmerént  lé 
Diâionnâirè  de  Gatepîn ,  de  mettre  au 
titre,  que  PaBferat  l'a  voit  revu  &  aug*» 
mente ,  quoique  ce  favant  n*y  ait  ea 
aucune  part.  Oa  beùt  s*ôn^afliirer  par 


COU  pas  capîtbi&xle  t:ommettre. 

Aï) 


p^ssERAT,  du  Cardinal  le  Moine.  J^aiï  je  Cleça 
dit  dans  fa  vie ,  &  Ic.Pçrç  Nîceroii  Ta 
tépécé  d!aprè$  lai ,  que  le  célèbre  Ed- 
mond Ricbçr  âvoic  alors  la  conduite 
de  ce  Collège.  Çeft  uae  erreur.  Riches 
n'eue  cet  eipploi  qu'en  1595*  PaiTçrac 
étant  dans  ce  Collège  eut  la  vifite  dç 
•Marc- Antoine  Muret ,  avec  qui  il  en- 
tretint depuis  une  liaiîbn  qui  fut  utilç 
à  tous  les  deux,  La  maladie  contagieufe 
les  fépar^..  PafTerâtt  fe  retira,  à  Mailly 
dan$  le  Gatinois  ;  mais  aa0i»tât  qu'il 
apprit  que  Ijsdangpr  étoit  patTé  ^.il  re- 
vint à  P^ris ,  continuât  à  y  enfeisner  l^, 
langue  latine ,  &  eut  parmi  les  au- 
diteurs ,  Meilieurs  Jiç  Rambouillet  ^ 
Pierre  de  Roniard  ^  &  Je^n-Antqine 
dçBayf,  '     ;         ^ 

Pauèr^c  s'étant^ponvainçu  qfi'il.nç 
pouvoit  po^éd^t  à  jpfid'  la  Ungue  L^r 
4cine  ,  (ansf  &\K}i|:  I4  )j^inttédes  anciens 
JurifconfuUes.,  dont;  la  connoillknce 
eft  même  néççll^ire  pour  bien  enten- 
dre CiceroR  ,  s'en  ^la  à  Bourges  avec 
^Iphpi^fe  Dçlb^ijç^^  y  'qi4  ,fut  depuis 

*Y)^q#g  4*A4M*  P»m7>îh^rftx4r«  des 
Après  îçois  ^n$àç  fçjç^t  à  Bpurgcs  ^ 
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l^kfferàt  revint  feîre  ûfie  ^^i^fité  À 
Ttoyes,  d'où  il  alla  àEperriay*  les  J«an 
habitans  de  cette  ville  qui  craignoient  ^^^ssERAr^ 
alors  d'être  afliégéâ  par  le  Prince  de 
Condé  dont  Tarknée  s'avmçoit  en  e£- 
fet  vers  elle  /  lui  <iépaterent  PstlTerat 
avec  qaelques  autres ,  pour  engager 
le  Prince  à  changer  de  réfolution ,  8c 
ils  furent  favarablement  écoutés. 

En  1 5  69.  Patferat' retourna  à  Paris  ^ 
où  il  fefit  coiinoltrê  à  Henri  de  Mef* 
mes  y  Maître  de»  Requêtes  ,  favant 
Magiftrat ,  &  le  Mécène  des  gens  de 
lettres  de  Ton  tems,  qui  le  logea  ches 
lui  ^  où  il  demeura  vingt-neuf  ans. 
PâiTerat  lui  préfenta  des  vers* latins 
chaque  année  le  premier  jour  de  Jan* 
vier ,  depuis  1579»  îttfquen  i  ^94.  Il 
fe  mit  à  expliquer  ^  en  particulier ,  lis 
titre  des  Pandeâes  >  De  Ferborian  J19 
gnificationt ,  &  fe  6  c  des  amis  de  tous 
ceux  qui  venoient  l'entendre.  En 
1572.  il  eut  la  chaire  de  ProfefTeut. 
Royal  en  Ela||taence  ,  que  la  mort  de 
Ratnus  venoit  de  laifler  vacante*  On 
peut  voit  par  le  volume  de  fes  Haran- 
gues ,  &  par  Tes  Remarques  fur  Pro* 
perce ,  qu'il  étoit  dîgnede  cette  place* 
Audi  fon  auditoire  fot-il  fréquemment 
honoré,  même  par.plufieursPréfideni 

A  iij 


Se  G>iifeiilers  du  Parlement  de  Paris. 
Jean  Charles  IX.  &  Henri  IIL  ne  lui  té- 
Fasse&at.  moignerencpas  moins  d'eftime  &  de 
bienveilUn<!e..Le  fe^fond  Tragagea  à 
<ompofer  pour  Ton  ioftriiâioti  ait  Poë«- 
ice  fratiçots  fur  la  Cha&.  PaflTerac 
obéir  »  &  intirula  ce  poème  »  JU  Chien 
courant.  Il  ed  en  rers  de  dix  fyllabes. 
Le  Poëre  examine  quels  (ont  les  chiens 
.de  chalfe  qu'on  doit  le  plus  eftkner  , 
leurs  propriétés.  «  Tutage  qu'on  en  doit 
faire  ,  comment  on  doit  les  élever  , 
leurs  makklies ,  &  quels  remèdes  on 
doit  employer  pour  les  guérirXe  poè- 
me fut  extrêmement  approuvé  de  Ron- 
fard  /de  du  Bellay ,  .de  Bayf ,  &  des 
autres  Poètes  du  même  cems ,  quoique 
JeAylen'en  foit  ni^fi  ^nflé  qvie  celui 
des  leurs ,  ni  (i  plein  de  Latinifmes. 
.  La  Ligue  s'étant  retidue  maicreflEb  de 
fUniverfité ,  PalTerat  discontinua  (es 
leçons  ,  Qc  ne  les  recomniença  que 
lorfque  Henri  IV.  fut  encré  triomphant 
dans  Paris  en  15  5;  4.  ^ns  cet  inter- 
valle, M.  de  Mefmes  ayant  eti  foin  dt 
pourvoir  à  tous  Tes  befoins»  PalTerac 
travailla  fur  Plante  ,  &  en  1 5  9  j .  il 
aida  à  compofèr  l'ingénieux  ouvrage 
connu  fous  le  nom  de  Satyre  Ménip^ 
fie  ^  de  la  ycrtu  du  Catholicon  d* Èf^ 


•  Françoise»  f 

pagne.  Plufîeurs  perfonnes  y  ctirenc 
|»art:  Jacqms  GilLot ,  Confetilcr  clerc  Jean 
aa  Parlemeiu  de  Paris^  Purre  le  Roi ,  PAssEKATé 
Chanoine  de  Rouen  &  Chapelain  du 
Cacdinalde  Bourbon  ;  Nicolas  Rapin, 
Prévôt  de  la  Connécablie  «  &  PaiTerat. 
Les  deux  premiers  firent  la  paofè ,  Se 
le  fécond  fit  le  de&in  de  Touvtage  & 
le  commen^  ^  comme  TatTure  M.  de 
Tliou.  Les  deux  autres ,  (èlon  MM.  Hift.  Ht.  ^i 
du  Pay'&  le  i>uchat  ^  dans  leurs  notes 
(ur  cet  ouvrage ,  firent  les  vers«  U  faut 
cependant  en  excepter  la  Lamentation 
fur  h  trefpas  de  Vafne  Ligueur ,  qui 
eft  du  fieur  Durant  de  la  Bergerie.  On 
adure  au(fi  que  Florent  Chreftien  & 
Pierre  Pithou  ont  travaillé  aux  Ha^ 
langues. 

"Lorfque  PalTerat  recommença  fcs 
leçons  en  1 594.  on  y  accourue  en  fou^ 
le ,  comme  on  avoir  (ait  auparavant. 
Il  avoir  chaque  année  ouvert  ces  le-  * 
•^ons  par  une  harangué ,  il  fui  vit  la 
même  méthode  depuis  qu  il  fut  rentré 
en  exercice  Nous  avons  vingt- neuf  de 
ces  harangues  ,  où  Ton  voit  qu'il  avoit 
expliqué  plufieurs  Comédies  de  Plaute  ; 
quelques  harangues  &  autres  livres  de 
Ciceron,Sal lutte,  le  Discours  de  Catofi 
fur  U  loiOppienne^  TEpithalame  d$ 
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Cataile  »  la  Confolarion  qui  porte  le 
Ji  AN  ^Qjj^  d'Ovide  à  Livie ,  le  jugement  des 
'  armes  d'Achille  dans  Ovide,  Properce , 
TibuUe,  les  Bucoliques  de  Vkgile,  &c.' 
. Quoiqu'il  eût  perdu  un  oeil  en  jouant 
à  la  paume ,  {ans  doute  dans  fa  jeunef- 
iè  3  il  n'<en  ât  pas  moins  de  vaftes  leâu- 
resi  Gbmme  il  étoit  d'un  temperanSent 
afTez  robufte ,  il  était  prefque  infatiga- 
"  ble  au  travail.  ;  iUle  commençoit  dès 
le  m^atin ,  &  très*f6avent  il  le  conti- 
nuoic  juiques  bien  avant  dans,  la  nuic. 
C'étoit  le  poulTer  trop  loin.  11  en  fut 
enfin  la  viâime.  En  1597.  une  attaque 
de  paralyfielui  fît  perdre  l'ufage  de  la 
moitié  du  corps ,  &c  le  rendit  aveugle. 
Sa  tête  demeura  libre  d'abord ,  &  peu^ 
après  elle  s'afFoiblit.  Il  fut  cinq  an3 
dans  cet  état,  &c  mourut  le  14* de 
Septembre  1 601.  âgé  de  68  ans,  Jean- 
Jacques  de  Mefme  lui  fit  ériger  un 
*  monument  avec  une  courte  épitaphe 
dans  TÊglifedes  Dominicains  de  la  rue 
faint  Jacques  ,  où  il  eft  inhumé. 

Pafîèrat  s'étoit  fait  lui  -  même  plu* 
fieurs  Epitaphes  badines ,  qu'on  peut 
lire  dans»le  recueil  de  fes  Pocfiès  y  où 
on  lit  auffi  celles  qui  ont  été  compo- 
fées  à  fon  honneur  par  Philippe  DeC- 
portes ,  Mathuriii  Régnier  ^  Nancel , 
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:Bayf ,  Jean  le  Blanc  ^  le  fiair  de  Rou-  î 


il 


gevalet ,  &  plûiiears  aucr^k  On  y  a     Jkan 
omis  celle-cK>  qui  eft  de  Jean  BerUut:,  l^i^^^^P 
Ëreque  de  oees»  •  p.  %jq^ 


S^il  s^eft  Btit  «a  trifte  naufrage 
b^un  des  omemens  de  notre  âge  , 
Quand  Passer  AT  nous  a  laiiTei  , 
'Et  s*ïi  faut  que .  tou^  le  foùpire  , 
Un^efb  pas  befoin  de  le  dire,  ' 

Ses  efcrits  Je  dffent  ai2e£ 

S*il  eft  vrai  qu'an  Auteur  (e  peigrâ 
erdinairemenc  dans:  (es  ouvrages,  noils 
devons  juger  par  ceu^c  de  Paiïerat  , 
iqu'il  avoir  reipric  délicat ,  l'imagina- 
tion  heufeufe ,.  l^homevir  gaie  &  facile^ 
&  qu'il  (é  plaifoic  quelquefois  à  badi- 
ner. Son  ftyle ,  en .  François ,  eft  plein 
d'enjouement  i  pour  le  latin ,  il  eft  fi 
bien  formé  fitr  celui  desAnciens,  quoi« 
que  fans  afFe£bition  &  fans  contrain- 
te, que  très^peu.d:Ecrivâins  de  fon 
fiécle  lès  tîht.'fi'UeurèufeQaentimicésw 
Quoiqu'il  faûè  fouventallufion  à  l'an^ 
nqohé ,  6c  à  cent  endroits  des  auteurs 
anciens  qu'il  avoir  lus  &  médités,  (bn 
4b'icoars  n  eft  poim  compefé  de  lam- 
4>eaux  tiré}  de  leurs  ouvrages  ,  ni  de 
penfëes  qa'iL  leur  ait  dq^robées  -,  ou  da 
m^in^  il!s'e%fOillla^pco|»içs«ceUe&<i  ^ 
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par  la  tnisinîére  de  les  exprimer.  NÛuâât 
Jean      au  caraâère  de  foh'càor   &:  a  iès 
*f  Ass£KAT.  mœurs ,  on  ne  peut  pas  en  juger  fi  bien 
•;  ;  .  i  par  fes  ouvrages  \  mais  on  n  a  pas 
lujet  d*en  penîer  maU  Quelque  badi- 
nage  &  quelques  vers  françoîs  de  ga- 
lanterie', quoique  toujours  réprchen- 
fibles ,  ne  fufïîfent  pas  pour  décider 
contre  la  pureté  ât  Tes  moeurs  &  de  iâ 
conduite,  il  a  .toujours  fait  profefEon 
de  la  Religion  Catholique;  &  il  étoic 
4K)h  François^  fort  ennemi dfe  la  Ligue 
;&  de  fes  partifans.  Quoique  critique 
de  profeffîon  &  par  goût ,  on  ne  voie 
»  -pas  qu'il  ait  repris  eti  termes  choquans 

.6c  mcpti^ins  les  fsitStes  qu  il  remar*- 

3uoît  dàiis  les(  écrits  quTl  fe  croyoic 
'ailleurs  obligé  de  contredire»  Il  avoic 
lu  avec  réflexion  les  livres  des  Ora- 
-teurs ,  des  Hiftoriens  &  des  Poètes ,  SC 
n'ignoToit  rien  de  tout  ce  qu'un  Pro- 
éeueur  en  Eloquence,  doit  favoin  Ses 
iDuvrages  en  font  foi  ^  &  c'eft  (ans 
4»mbre  de  raifbn  qne  dans  les  Scali^ 
^erana  feaiada  y  on  fait  dire  à  ScalL. 
ger  que  PalTerat  étoic  ignorant.  Mon 
plan  n'eft  |>as  Ât.  vous  parler  de  ces 
difFérens  écrits  de  Padêrat  \  'c  me  bocr 
ne  à  fes  poc^  fbançoifès. 
(   iie  fiew  Jean  deiR^ageyalec  ^  ùul 


V 


mtem ,  les  recueillir  après  la  m<>rt  de  S 


ïauceur ,  &  les  publia  en  1 6oé*  avec  ^^^^ 
Jes  pocfies'  latines  du  même.  Cette  P^"^^^* 
colleâion  eft  dédiée  k-M.  Je  Rofny  , 
c'eft-à-dire ,  à  Maxknilien  de  Béchune^ 
Duc  de  Sully  y  Fait  de  France ,  Mar- 
quis de  Rofay^  &c.  On  a  mis  au  de« 
vani  le  pottraic  de  Paflerat ,  gravé  à 
rage  de  {bixance-quatre  ans.  Ce  por* 
trak  ne  le  repréfeme  pas  en  beau.  Il 
avoir  les  yeux  trcs»pettts  ^  &  il  lui  en 
mangùoit  un ,  comme  je  l'ai  die  \  il 
avoit  le  nez  gros  ,  &  écoit  fort  rougà 
de  vifkge.  Mais  ne  nous  arrêtons  pas  à 
ià  figure  ^  confidérons  un  ipoment  Ton 
efprit  dans  Tes  poëfies  françoifes. 

Celles  de  ce  tems-là  (vous  en  ave^s 
déjà  vu  bien  des  exemples  )  étoiénc 
pleines  de  mots.inventés  par  les  Poètes 
mêmes  ,  en  dépit  du  bon  goât  &  dii 
génie  4e  notre  langue  ;  elles  étoîenc 
remplies  de  tranfpofitions  de  mot«^y        / 
de  conftruétions  dures  *&  forcées  , 
iL" hiatus  j    ou  concours  de  voyelles 
qui  ne  s'élidoient  point  ;  fouvent  mê- 
me on  péchait  contre  le  mélange  des 
rimes  a[iaicalif^es'&  féminines,  PalTerar  ^ 
t^coniHi  ces  défauts  \  8c  s'il  n'en  cfl:^ 
pas  exemt ,  il  en  efl:  beaucoup  moinii 
ii)fe^  que  les  aotf  es  Poètes  ê^  mçpae 
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tems.  Il  ôbferve  la  diiférence  des  tl- 

Je AN      mes ,  il  eft  plus  ftançois  dafis  fbn  ftyle, 

*Ass£RAT.ii  cft  plus  naturel-,  maisît  na  pas  eh 

foin  d'éviter  les  hiams  9  ^ui  choquent 

aujpurd'hui  nos  ordlles. 

On  voie  dans  foa  recueil  toutes  fat- 
les  de  Poëfies ,  Ppcme»-»  Elégies,  Son- 
nets,  Chanfons  ^  Odes ,  Epigrammes , 
£pitaphçs  ^  &c.  11  y  a  très  fouyerit 
Cheureux  tours  &  de  beaux  vers  ;  la 
plai&nt  coix^me  le/érieux  y  eft  quel*^ 
quefois  bien  manié  $  &  peut- être  «ne 
i&lloitrU  à  Paâerat  pour  réuifîr  parfai- 
tement, que  d  ctre  t^  Cent  ans  plus 
lardtf  Je  ne^vous  rapporterai  qu'une  de 
{es  Epigrammes  -,  le  naïf  qui  y  regno 
me  la iait  choiét  entre  plufteuts  au- 
tres^ qu'on  nei  lit  pourtant  pas  avec 
moins  de  plaiiir«  Celle-ci  eft  adrefliee  à 
lié  de  Souci ,  Trç{prier  de  T^pargne^ 
Padèraï  lui  demande  ainfi  une  refcrip» 
êon  : 

Mes  ver» ,  Moniteur ,  c^eft  peu  de  choie  g 

^  *  ■  .  *  - 

£t ,  Dieu  merci ,  je  le  fçai  bien  : 
IVfais  vous  ferez  beaucoup  de  rien  ^ 
Si  les  changez  en  vûtfe  p'fofev   .. 

Je  VôUô  aî  déjà  j^^tlé  de  fori  pôè*mé fur- 
ien  Chiens  de  chaflfe  :  c*eft  la  premier* 
pièce  dé  fa  Colle<aioil  Le  Cerf  d'A^ 
ntour  >  dédié  à  Madame^  Ixpnr  umqa»- 


île  Roi,  eft  la  (econdCi  Çeft  uu  paral- 
lèle entre  le  Cfcrf  ^ué  des  Chaflèurs  ^^^n 
pourfuivçnc,  &  TAmour  dont  le  Poète  ^^^^^^-^^i 
tçîghôît  de  fèntîr  les  incutfîons.  La 
ttoifiéme  &  leà  dcu5c  fuîvafttés ,  ont 
encore  le  même  objet.  La  fixîéme  eft 
la  Métamorphofe  d'un  homme  en  uii 
oifeau  qu'on  nomme  Coucou  ,  ou  un 
vieillard  qui  avoit  époufé  une  jeune 
femme, 

(^^i\  aima  trop  ,  fi  Ton  peut  trop  aimer  ,     . 

&  li'eri  éprouva  pas  moins  llnfidclité» 

Sans  dire  adieu  au  bonbomme  endormi  « 
A  (bn  réveil ,  il  fe  trouve  fans  elle  « 
Saute  du  lit  ,  les  valets  il  appelle , 
fruis  fes  voifîni  ,  leur  cohte  Ton  malheur  ^ 
S^écrîe  au  fen%  au  hieurtte  &  au  voleur. 
Chacun  y  courf  î  là  nouvelle  entendue . 
<^ue  ce  n'étoit  ^u^une  femme  perdue  j 
Quelque  gauiTeur  ,  de  rire  iVcIattant  ^ 
Va|jg  \  O  Dieux,  qu'il  m'en  avieniit*  âutaiitl 

Il  décrit  enfuite  fon  défefpoîr ,  &  conf* 
tiient  il  demandoît  à  tout  le  monde  où 
ÙL  femme  étoît  allée ,  de  forte  que 
n'en  apprenant  aucunes  nouvelles ,  il 
fe  retirëdansiés  bois  ^  &  y  éft  ch  mgé 
en  oifeau,  qui  au  printêms  demande  la 
même  choie  : 

Pa^le  aux  p^fis ,  ftne  peur  dirie  qMf^      ^  '^ 
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DJhiunainpirlcr;  mahpai  ceavres  nmonMA 
Jeai*  Qil*onc  en  ouUt  ne  miti*a>al*cncantrç ,  &c; 

pASSSRAt. 

ÏI  y  a  plus  d*uii  endroit  dans*  cette 
jMétamosphofe  qui  paffe  la  badîncrîe. 
Elle  eft  fuîvie  de  douze  Elégies,  prefque 
toutes  encore  fur  l  ' Amour  j  du />e/w^ 
•  de  VEfpéranu  y  Se  de  la  Divinité  des 
proche  Comme  ce  dernier    titre  ^ft 
fingulîer,  il  faut  Texpliquer.  Paffcrat 
donne  la  divinité  aux  procès ,  pour 
deux  raifons  :  la  première ,  parce  qu  il 
<n  revient  de  grands  profits  aux  Avo^ 
cats,' Procureurs, Solliciteurs,  &  fou- 
vent  aux  Juges  :  la  féconde  ,   parce 
qu^îls  ne  finiflent  point ,  ou  dii  moins 
quils  durent  trcs-longg-ms.  L'Auteur 
fit  ce  Poëme  à  loccahon  d'un  procès 
qu  il  avoir  lui-même  : 

Aax  Dieux  i  fianct  de  U  mort ,  on  drefl^es  Autels^ 

dît-ii,  y  '    '      -î 

Qu'on  en  ^reflc  aux  procès  puifqu'ils  font  immortds* 

Mon  Frocurcur  Guîllot  en  fçniroit  bien  que  dire  ^ 

Qui  mon  procès  jugé  tire  encore  &  retire  , 

Et  depuis  feixe  fois  m*a  tant  viAbnifé  y  * 

•  Ceft-à-  Que  je  le  tHern  déjà  pour  Immortattfd. 
dire  9  ftipon- 

^^  Ce  petit  Poëme  fiait  par  un  Sonnet 

qui  contsencim  parallèle  fort  Jbf dam; 


jfSbXteM  £cmmQ  S^  le  procès.  Le  voiçi  : 

^  .     •    '.  .••.,,?.      ■ Jban 

.  La  femmes  Je  ftrocês  fout  Aeux  ckôfes  fonblablet  :  Pas^XR4& 
X'urîe  parle  toUjoiir^ ,  Taucrie  xï*eft  fans  propos  i 
't.'cme  aime  à  tracailhr ,  raôtre.hàit  le  repos  * 
l'eus  deux  font  déguifi^  ,  tous  dcuk  impitoyables» 

Tous  deuJc  par  beaux  préfens  fe  rendent  fàvorablei  i 
Tous  deux  les  fupplians  rongent  jufques  i  Tos  : 
L'aune  eft  un  profond  gouffie  >  Bc  Tautre  eft  un  cahot 
OU  s^embrouîUent  Tefprir  des  hommes  miférablet. 
* '  Tous  deux  fans  rien  dohner,pr«bnent  à  toutes  maiàs| 
Toas  deux  en  peu  de  tcms  itoent  les  humains  : 
Vmt  attkt  k  feu  ,  Pautre  aUame  les  tînmes  i 

L*une  aime  le  débat  î  &  Tautte  les  difcords  : 
Si  Dieu  donc^ucs  ? ouloit  £ûre  de  beaux  accotdt . 
11  feudrtJi  qu'aux  proob  il  njariât  les  ft;mnef. 

On  font  bîètt  au'îl  ne  faut  pà*  prenctre 
ce  parallèle  à  la  lettre* 

Les  Pièces  iuîvantes  font.  Elégie 

fur  un  Anneau  /  autre  Elégie  à  M.  Pî- 

nartj  Secrétatre  d'Etat  \  deux  Odes  en 

vers  mefurés  à  lajaçon  àtsGrtcs  & 

Latins;  Inve^îve  contre,  Phœbus  & 

J^s  Mufh  :  elle  avok  diéja  paru  e^ 

M  5  9*  fm  le  titre  d'MUu  à  Phœlbvik 

&IIUX  Mufes  ,  ave/uneOfU  à  Baicchu^ 

C*eft  cû  effet  un  congé  que  le  Pocce 

J>^en4>.  pu  feint  4e  prendre^  du  Par- 

^fle.  Il  «y  montre  foi;t  naccoiuent  dei 

ppf  ScBursj,  i*  plainç  it^^fp  h 

Ne ,  ôc  pouOç  r^Biçqi^lfe:  ji^ 


"  înjùriei:.  Je  crois  certaifiemencV<Kc^^ 

Jeak      quç  ceux  qui  ont  la  hardieifé  de  m^t^ 

FAssERAT^^^ç^  fous  ks  écenclarcs  (l'ApoIlon  &  d^ 

fa  fuite ,  n'ont  pas  plus  de  fentimeivi; 

qu'un  rocher  j  , 

Comme  moi  infénfé  ,  qui  guidé  àt  jeimeflè  ,     « 
Ayant  peu  de/ouei  ,  d^honncor  &  de  ricbeilè  ,    ; 
Les  Mufe&  ay  ûiivi  t  &  leur  meftier  appris  » 
JytêAiet  fans  nul  po£t  ^  iorpinpeur  des  bons  efjuitt* 

/■ 

L'Hymne  de  la, Paix,  faite  cni$6z. 
&  imprimée  Tannée  fuivante  avec  un 
Commentaire  y  indique  fuffi/ammenc 
fon  objet.  }e  lai(fe  là  diverfes  £llgies  ^ 
oi\  Ton  n  apprend  rien  que  la  recon- 
iioîflanice  liu  Poète  pour  M.  de'Rofny ', 
^Sc  quelques  autres  perfôhhes  à  quift 
àvoit  de  Tdbligation  ;  une  Eclàguc 
amourtujc  ,  une  Elégie  fur  l'Entrée 
dUenri  III.  dans  la  ville  de  Lyon  j 
^lufieurs  Odes  ^  Chanfons ,  Sonnets  &: 
autres  petites  Pièces ,  qui  hHntérelïent: 
^lus.  Dans  un  des  Sonnets  ,ihparle  dfe 
ion  féjbut  eh  Berry  ^  &  danflnii  autre 
d'un  voyagé  qu  il  àVoit  fait  en  Italie?. 
Je  ne  fçai  eh  quel  tems  placer  'tt  voya^ 
ge/LHss  Hiftotieii^  dé  la  vie  de  Pafferat 
ti'en  ont  point  parlé  -,  cependant  peut- 
t)h  entehdre  ailtrémfeht  €ê  ^nnet  \ 
"^uotLiit^àiapâgp  }3i«    -  ]   .  c .  :-î 
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Hetoumant  cTltaHe  au  bel  air  de  la  F'rance ,  •       . 

JE  AH 

Quelquefois  à  part  moi  je  diicourois  aitifi  :  FASSERAt* 

J'y  trouverai  là  paix  ,  ^  mon  repos  aulti  »   ^ 
£t  verrai  tout  fleurir  en  bonne  intelHgence. 

Le  pa/I^  mè  doanoit  du  futur  allèurance  » 
Que  je  voy  maintenant  fe  tourner  en  foucy  : 
Pour  moy  ny  mon  païs  la  faix  n^cft  point  icy.  e 
Le  vent  emporte  en  Taîr  cette  belle  efpérance. 

Mars  devenu  jaloux  de  mes  jeunes  venus 
Sufcite  les  murins  ^e  j^avois  abbattus  » 
Fait  ravager  les  champs  &  révolter  les  villes. 

Amour  vient  d^autre  part  qui  me  trouble  le  fens  9 
Se  doit-on  efbahir  û  'tant  de  mal  je  fens  , 
Efiant  ainfi  furpris  de  deux  guerres  civiles  > 

Ces  traverfes  qui  venoîcnt  quelque- 
fois troubler  la  tranquillité  dePaffcrai, 
alloient  en  certains  noomensjufqu'à  le 
dégoûter,  8c,  lui  faire  regretter  de  n'a*- 
voit  pas  embrafle  un  autre  genre  de 
vie.  C'eft  du  moins  jce  qu'il  dît  dans 
une  Plainte  ,  où  après  avoir  comparé 
J'amour  de  François  I.  pour  les  lettres 
avec  Tefpece  de  mépris  qu'on  avok 
pour  elles  lorfqu'il  écrrvoit ,  il  ajoute  5 

Le  Public  a  tir^  quarante  ans  de  fervke 

De  mes  travaux  pailï^s  au  poudreux  exercice  ,  / 

Oîi  b  vertu  fe  monftre  ,  &  s'apprend  le  favoir  , 

Las  !  je  fuis  envieilli  fans  récompenfe  avoir. 

Si  tant  j'euiTe  eftfeigné  dans  un  pays  eftrange  , 

Je  ièress  pldn  de  blens^  ^  comblé  de  louange . .  / 


Que  ne  me  fit  mon  pcre  en  autre  efcole  apprenJrt 
Jban  i^  ftcience  aux  efcus  ^  de  compter  &  de  prendre  ! 

JpAS  SEKAT^     Riche  &  tieureuic  je TuiTe  en  ce  (lécle  doré , 
OU  for  commande  à  tout ,  &  fcul  eft  adoré  : 
Je  fuflè  fain  de  corps ,  &  n*euilè  pas  perdue 
A  f  eftude  fans  âiùt  ma  jéuneflè  &  ma  r^. 
£n  me  couchant  bien  tard  ^  &  me*]enmt matin  » 
J^appris ,  fet  que  f  étois  ,  du  Grec  &'du  Latin  p 
Pour  après  enfeigner  aus  autres  ces  langages  t 
Dont  rien  ne  me  revient^  finon  un  peu  de  gages  , 
Avccque  le  nom  vain  de  quelque  pen/ion  .  • . 
Que  l*on  rdgne  delbrte ,  &  retranche  &  recule , 
'    Qu^elle  ne  Aiifit  pas  à  nourrir  une  mule. 

Il  fut  une  fois  quinze  mois  fans  erre 
payé  de  cette  penfion*,  &  il  s'en  plaine 
dans  un  Sonnet  à  Henri  IV.  dont  il 
avoir  célébré  dans  un  autre  Sonnet  la 
.converfion  arrivée  le  zj  Juillet  i  J9}. 
On  trouve  dans  le  nîiêiiic  recueil  de 
Pafferat  une  Etégie  ftir  la  mort  du  Iça- 
vant  Adrien  Tujrncbe  ,  dont  il  invite 
Ronfard,  Bayf,  Muret ,  Buchanan  , 
^  Dorât,  à  pleurer  avec  loi  la  perte  ; 

^diverfes  Epitaphes ,  dont  une  fort  lon- 
gue,  où  l'Admirai  de  Joyeufe  fait  lui- 
même  fon  propre  éloge  5  des  Emtiê- 
mes ,  des  Quatrains ,  des  Devîfes ,  des 
Epîgrammes ,  des  Enigmes  des  Ètren- 
nés  ou  petites  pièces  en  vers  que  le 
Poète  avoit  envoyées  chaque  année 
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clepuis  le  premier  de  Janvier  157J8.  jut 

ou  au  même  jour^de  ^'^^^  ^fOi-^J^l^^^^^ 
Enfin  quelques  Poefies  pieufes ,  dans 
J'uae  defquelles'  il  (è  confbie  afTez 
Chrétieniieinetic    d'avoir     perdu    la 

vue. 

PHILIPPE    GIRARD. 

Paflerat  dans  (es  Poefies  latines  a  ^^^^^ 
chanté  le  ÀzV/ï  (  Nihil)  ,  &  ce  petit  ^"""""^ 
Poème  ^  bagatelle  affez  ingénîeufe ,  a  g^"^"^" 
été  imité  &  traduit  en  notre  langue.  * 

Philippe  GïHAUD  ,  Vendomois  ,  le  fit 
réimprimer  en  1587.  &  y  joignît  par 
oppofition  V Eloge  de  Quelque  chofe  ^ 
qu'il  avoît  lui-même  compofé.  Des  le 
commericetpent,  il  rappelle  lePocme  de 
Pa({erat  »  &  le  loue.  Mais  j'aime  mteux^ , 
^t-îl ,  con(aafer  mes  chants-  à  Quelque 
chofe  que  de  les  prodiguer  au  Rien.Ct^i 
une  Etrenne  que  je  veux  envoyer ,  &  le 
Rien  n'a  point  d  etrè,aa  point  de  fubfiC- 
tance.  Ce  fut  en  efFet  pour  le  commea- 
cemcnt  de  l'année  1/87.  que  Girard 
compofa  fon Poëme  qu'il deftinaà  M. 
de  Guillon  ,  Chevalier  ,  Seigneur  des 
Ellârs ,  Çbhfêiller  du  Roi ,  &'Con- 
xrolleur  Généra)  de  fon  Artillerie.  ' 
PpmpiePaiIèrats'çtoajou€j(iirkmot  ^ 


À 


iî/e/îVGîrardfe  joue  de  même  fur  îel 


Philippe  jnots  Quelque  chofe  : 

Qudqué  thûfi  peut  tout.  SI  la  Pat^e  eonemk     • 
A.tranclié  le^^Iet  dé YoiHe  ficfle  ^t , 
jj^''^^"^  ^'l/^  P<)iii^3  vcHis  retirer  dtt  port 
Delà  noire  Junon  ^  &  Ainnonter  la  mort  «  ftc« 

<îes  deux  Pocmes,  le  /î/V/r  de  Pafferat 
&  le  Quelque  chofe.  àc  Gitdktà  ^  firent 
iiaîtré  la  même  annéç  1 5  87.  un  croi- 
fiéme  Poëme  à  la  louange;  du  iTw^  , 
-  foUs,  ce  ticre  :  Tout  ^  du  Tout-puijfanu 

Je  n'en  connois  point  i'Àuteur.  Il  cx^ 
pofe  aînfi  fon  deflein  :  \ 

DU  Riai  de  PalTcrat  jgtf«%e  chofi  hafquit  ; 
l>àffefat  pout-  un  /îi<rrt  un  bien  grand  los  àcquift  * 
tt  celui  qui  d'un  Run  Quelque  chofi  a  fait  naître , 
^  IX'a  pas  tiré  fans  los  un  Eftre  d'un  non  Eftre.  # 
Demoy,  je  chante  Tout.  Au  |>rlx  de  Joiir,qtt-eft  RieéP. 
iSi  Rien  &  Quelque  chofi  ont  mérité' de  vivre  ,  ^ 

Tout  fe  lira  partout ,  &  vivra  par  mon  livre ,  kc» 

m 

Je  croîs  cependant  que  l'Auteur  eli 
reftc  ignoré ^& ,  quoi  qu  il  en  jîfcj  4 
ne  méritoic  guéres  un  autre  fort.  . 

L^    FALlEtAtÊp 

Le  fieur  La  Vallétrye  eft  parett- 
La  Val- içiïjent  demeuré' dans  fon  obfeurké-i 


-Françoise»  il 

(fa  moins  quant  à  fa  perfonne,  Toijc  .:•    ^ — ^ 
cç  qu  on  peut  foupçQnner ,  c  eft  qu'il  iç^ryç, 
étoit  d'Angoûlênpe  >  encore  ce  foupçon         .   . 
iieft-il  fondé  que  fur  les  éloges  que 
plufieurs  ËC(ivains  Angouinois  lui  ont    . 
donnés ,  quoique  fans  le  npmtneç  leusr 
compatriote. 

Ses Pocfies auroiem  pu,  iansqu'pn 
y  perdît  rien ,  êtce  également  oubliées. 
Le  Recueil  qui    en  fut  iq[>primé  en 
i6pi.  dédié  au  Marquis  de  Rofny, 
faVorî  d'Hçnri    IV,   contient   ;  Les 
Jmours:  Le  faux  honneur  des  Darpes^ 
(j* Amour  mercenaire  &jfripofinier  :  Di-* 
yçrfeç  Poëfies  :  Cartels  :  Devifes  :  BaU 
lecs ,  &  vers  chantés  en  mafque  :  Epit 
taphes  :  Poë(ies  chrétiennes  :  &   la 
Çhafttté  repentie^  Pafiorelle^  en  cinq 
Aûes ,  &  en  vers  Alexandrins.  ' 
.  \jt%Amours  font  ea  pinquante-qua? 
treSonr^ts  ,  ic  le  /fujiç  ^^hdkneur  de$ 
Pamts ,  en  dîx-haitv.;(iiç  fécond  écrit    ^ 
eft  iiïîpertînent\  ^leîa.de. maxinpes 
iiangçrepfes  fiç  çlVofcénitës.  la  Valle* 
trye  y  attaque  àc  front  la  Religion  ^ 
la  probité  ,  &  les  liens  même  les  plus 
facrés  de  la  lociété  civile ,.  larJGqu'il 
cherche  a  détruire  tes  raîfoiis,  mêmç 
plies  qm  £^ï!if  foiidécç  fur  VJk)nÂetir  ^ 
gi^  k§  fçip^as  oppoiTçi^x^x  pi 
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la  fidtiâion ,  dfcin%lefquels  le*  libertî 
La  Val-  nage  des  hoÂirîies  cherche  à  les  fait 
UTRYE.  tomber.  Ovîde  ,  ouï  Ovide  îui-mêm 
dans  fon  Art  d'aîmer ,  pouffe  la  licen 
ce  beaucoup  moins  loin  que'^notr 
Poète.  UJrhour  mtrcénaire  ne  van 
pas  mieux  :  ce  font  encore  quelque 
Sonnets ,  mélës  de  Villanelles, 

Lts  Poejies  diverfes  ,  quîconfiftèn 
en  Sonnets ,  Dizains ,  Quatrains  ^tp: 
grammes ,  &  quelques  vers  latins,  ap 
prennent  peu  de  chofe.  Il  y  en  zfur  l 
nj^riji  d'Amuns  \  (pr  la  Naiffance  d 
Dauphin  fils  aîné  d'Henri  IV.  fur  le 
'  Poèmes  françoîs  de  Scévole  de  Sainte 
Marthe  ;  un  Sonnet  à  M.  U  Coq ,  Doc 
ieur  en  Médecine  ,  après  fon  difcour 
fait  en  public  à  Poitiers  ,  de  Vexcellen 
\  cê  de  cefiicU  fur  les  autres  y  h  i  Di 
cembre  1509.  Autres  Sonnets ,  à  M  •  d 
Luflàbeair,  fur  le  premier  tome  de  fê 
Saintes  Méditations  ^  à  Scévole  d 
Samrc-Marthçr ,  fur  (es  £  logés  ;  à  M 
Bonnet  y/ûffis  Livras  dtmnfiqne ,'  ; 
M,  Hégat ,  Ecoffoîs ,  fur  fa  Tragîcomi 
die  latine  de  la  France  viSorieufe  ,  \ 
M.  Adam  ,  fur  fon  Hifloirc ,  d'Angl 
iique.   '  ,    .  ;        , 

^  Xes  Cartels ont'èté  faîtfs pifti^  de 
kbtttijes  de  bagues  y  ou  des  Touniors^. 


ce  fonc  fepc  Sonnets  mêlés  de  plufieurs 

Dizains  &  Sixains.  Les  DevifeSfh  plu-    ^^  ^^^^. 

f  arc  en  Quatrains ,  n'ont  prefque  que '•*^^^** 
Amour  pour  objet*  Ce  que  1* Auceui: 
appelle  des  B allas,  font  un  petit  nom* 
bre  de  Stances  &  de  Quatrains ,  faits , 
iàns  doute  ,  pour  quelques  divertiilè* 
tn^ns.LcsEpieapkts  font  celles  deLouis 
ChaCtaigner ,  Seigneur  d'Abain  ^  de 
la  Rochepo2&ai  \  de  Madame  la  Conné* 
table  ;  de  la  Marquifè  de  Rovet  ;  de 
Madame  dl-Ialincourt  ;  &  de  Quelques 
autres  :  Il  y  en  a  auili  de  badines  Se 
de  fatyriques.  Les  Poefies  Chrétiennes, 
qui  6gur6iit  fort  mal  avec  tant  de 

froffieres  équivoques  dont  les  autres 
ociîes  font  parfeipées  ,  ne  con^ftent 
que  dans  quatre  Sonnets  fur  la  Naif"  , 
fance ,  la  Pallîon  Se  la  Réfurreâion  du 
Sauveur  ;  deux  Cantiques  pour  la  nuit 
d^'Noïlj  Se  une  Pa^apbrafç  du  Pieau-^ 
me  j  j  6,  Super fiumina  Babylonis,  &C, 
La  Ché^eti  repentie  v  dont  on  troviye 
une  légère  idée  dans  le  XQipe  )  V«  dç 
THiftoire  du  Théâtre  françois  ,  &  les 
deux  Ecloeues ,  De  V Amour  loge  trop^,  46.  &  fi»v; 
iiautj  qui  lui  vent  cette  Paftorale,  prou- 
vent plus  la  torjruption  de  Tefjprit  Se  du 
cœur  de  la  Valletrye  ^  que  ipa  talens 
pour  la  Poiffic* 
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U^îiqoîs  fjiJjfÇOIS    DESCALLIS. 

L'honnêteté  morale  n'eft  guéres 
moins  violée  dans  une  partie  des  Poe- 
fies  de  François  Descallis  ,imprîm4es^ 
en  i6oi.  &  ie  ne  comprends  point 
comment  Guillaume  Duyair ,  Magif- 
trat  grave  &  férieux ,  dont  la  plume  , 
quoique  féconde ,  n  a  rien  produit  que 
d'utile,  a  eu  la  complaifance  de  laîflei: 
mettre  fcn  nom  à  la  tête  de  ce  Recueil 
&  d'en  accepter  la  dédicace. 

Defcallis  étoit  d'Aix  ep  Provence  , 
çommç  on  le  voit  paç,  |un  Sonnet  du 
iieur  de  Lortîgue:,  qui  comu^ence 
àinfi  :     .        .       ,  .] 

ta  fuperbc  Mamone  adore  fon  Virgile , 
te  pays  Vandqfmoîs  honore  fon  Ronfanî  , 
la  Tufcane  chérit  Pétrarque  fon  migt»ard  ,    ^ 
Dcfcallij  eit  l'honneur  d'Aix  fa  vfltenatale ,  &c; 

Te  fctois ,  peor  moi ,  que  cethornieiic 
^toit fdtt  miace. Quoiqu'il  en  foit , il 
paroît  qufe  ce  foi  toute  la  richeffc  de 
Defcallis,  puifque  dans  fa, dédicace  à 
M.  Duvait ,  qui  étoit  alors  Preraiec 
Préfident  du  Patlemeoi  de  Proveace , 
«dità  ceMfi^ftrat-,  que  Tes  Pocfies 
étoient  tout  ce  que  fon  ttapAVATt  dtp» 

lut 


\, 


1kx\  permettoit  de  lai  ofFrir  pour  lui 
donner  des  preuves  de  fon  dévoue-  ^^ançois 
ment.  ^ 

Voici  en  quoi  cette  offrande  confif- 
te.  Premièrement  en  un  Poème ,  inti- 
tulé^ La  Lydiadc.  Secondement  en  un 
petit  recueil  de  Poèïies  diverfès.  La 
Lydiadc  contient  fept  chants  ,  donc 
chacun  a  environ  douze  cens^ers  Âlè- 
xanddns.  Pefcallis ,  dans  fbn  avis  au 
Leâeur  y  dit  que  V Invention  de  u 
Poème  ejl  toute  de  lui  i  ou  que  s* il  a 
fait  quelque  emprunt  y  il  Va  rendu  avec 
tant  d^ufure  y  qu*on  ne  peut  s^en  vindi- 
quer  la  propriété.  Je  ne  fçai  fi  perfonne 
a  pu  être  tenté  de  fe  l'approprier.  Ce 
qui  eft  certain ,  c*eft  que  ce  Poème  eft 
£  plein  de  digreffions  ,  de  difcours 
ennuyeux ,  de  menus  détails ,  4^  cir- 
conftances  fort  peu  intéredantes ,  & 
de  faux  merveilleux  ^  que  fai  de  la 
peine  à  croire  qu'on  ait  jamais  pu 
avoir  afTez  de  patience  pour  en  ache- 
ver la  leûure.  Le  ftyle  d'ailleurs  en  eft 
très-mauvais ,  rempli  de  mots  forgés  ^ 
tf  cpithétes  ridiculement  compofées  de 
divers  mots  réunis  en  un  ^  de  diminu- 
tifs que  notre  langue  ne  peut  foufFrir, 
&  d'expreflions  lurannées  ou  pure- 
xnenc  provinciales*  Je  me  contenterai 
Tome  XiF.  B 
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donc  de  vous  indiquer  le  fujet  de  ce 

François  Poëme  :  il  eft  contenu  dans  ce  mau- 
Desca'ùuls  vais  Sonnet  de  Claude  Cheynel  : 

Qui  voudra  voir  du  Cieila  beauté  ddcendue  » 
Qu^ii  voye  dans  ces  vers  fon  pounrait  tout  divin  : 
Lydie  en  eft  fidée 

Qui  voudra  voir  de  Mars  la  puiflànce  abfolue  « 
Ses  aflàuts ,  Tes  fureurs  ,  Tes  dards ,  &  fon  venin  , 
Qu*il  contemple  d*Alcefte  &  la  vie  &  la  fin.  ».  • 

Qui  voudra  voir  que  c^ft  de  Tamoureux  poifon  , 
"  De  fbs  fers ,  de  fon  ftu  ,  de  ia  dure  prifon  ; 
Qu*it  voye  les  hazards  d*Alcefte  &  de  Lydie ,  &ç. 

Le  refte  èft  un  éloge  de  l'Auteur  que 
Cheynel  place  bien  gratuitement  dans 
le  lieu  le  plus  honorable  du  Parnaflè. 
Un  autre  fiatteur,Claude  de  Reauville, 
gentilhomme  Provençal  ,  prétendoic 
même  quMl  Temportoit  fur  Homère  ^ 
6c  que  la  Lydiade  croit  fupérieure  à 
riliade  :  croiroit-on  que  dans  le  dix- 
feptiéme  fiécle  il  fe  foit  trouvé  des 
hommes  d'un  jugement  auflî  faux  ? 

Le  feul  mérite  des  Mélanges  de  Def« 
callis ,  qui  fuîvenc  fon  Pocme ,  c  eft 
d'être  courts.  Ce  font  fix  petits  Poe* 
mes ,  dont  les  fujets  font  pris  de,  la 
Fable  :  vous  le  reconnoitrez  à  ces  ti-^ 
très  :  La  mort  d!lcart ,  père  d'Erîgon- 
ne ,  tué  par  les  Grecs  :  Les  Amours  <k 
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Wars  &  de  Venus ,  •  ou  Mars  Amou-- 
Ttux  :  Complaince  de  Vulcain ,  ou  fr^nçoi^ 
fuite  du  Poemè  procèdent  :  La  Nym-  Descallu 
plu  Echo  rendue  muette  par  Junon  : 
Cephale  y  fils  d'Eole  ,  déguijé  pour 
forprendre  fa  femme  Procrys  :  La  Mé^ 
tamorphofe  de  Myrthe  9  &  la  v^/igeancc 
^ue'jonj^s  Adon  en  tira. 

CLAUDE   GAUCHET. 


L'Auteur  du  Plaifir  des  Champs  ,  ^  „  . 
diyifi  en  quatre  livres  y  Jelon  les  quatre  Gauchit. 
faijbns  de  r année  ,  étoic  encore  un 
Poète  de  fort  mauvais  goût.  Ce  Poctc 
fe  nommoit  Claude  Gauchet.  Il  fe 
die  de  Dammartin  ,  &  prend  le  titre 
d'Aumônier  dUenri  IV.  Il  étoît  auffi , 
à  ce  qu'il  paroît ,  Prieur  de  Beaujour  , 
à  trois  lieues  de  Vîlliers  fur  Marne.  Je 
ne  connois  point  ce  Prieuré,  Cet  Abbé 
-dlmoic  la  Campagne  ,  &  comme  il 
iaifoit  /à  réfidence  ordinaire  ,  foit  à 
Dammartin ,  foit  à  Beaujour ,  il  s  a- 
mufoit  à  examiner  les  p^rodudtions  de 
la  nature  félon  les  différentes  faifons 
de  Tannée;  &  cette  occupation  n'a 
rien  en  foi  que  d'innocent.  Les  réfle- 
iLtons  qu'il  avoir  faites  fur  cela,  fès 
expériences  particulières ,  fes  vues ,  fes 

Bij 
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'  projets ,  foit  pour  fertilifèr  les  terres  ^ 
Claude    gj|j  p^^.  multiplier  les  asrémens  & 

les  commodités  de  la  campagni^ ,  lui 
parurent  mériter  d'être  mis  jpar  écrie 
&  en  vers.  C  eft  l'objet  de  fou  livre. 
Il  y  fil  parlé  de- ce  que  chaque  (aifon 
produit  y  des  chafles  convenables  à 
chacune ,  des  différentes  Fêtes  de  Vil- 
lage j  de  tout  ce  qui  concerne  le 
ménage  de  la  Campagne  ,  &  de  la 
manière  de  fournir  &  d'entretenir  ce 
ménage  y  toujours  eu  égard  à  chaque 
faifbn.  Mais  je  n  ai  rien  vu  dans  >]Cout 
cela  que  de  fort  commun  ,  &  qu'on 
ne  trouve  beaucoup  mieux  dans  plu- 
fieurs  livres  qui  ont  le  même  objet. 

Ce  qu'on  voit  de  plus  dans  celui  d^ 
Gauchet,  &  qui  n'en  fait  pas  fure* 
ment  le  mérite  ,  c'eft  beaucoup  de 
redites ,  &  un  grand  nombre  de  quoli-- 
bées  qu'il  &lloit  laiffer  à  la  populace  » 
des  defcriptions  prolixes  juiquà  la 
Êideur ,  &  de  tems  à  autre  une  morale 
qui  deshonore  l'Ecrivain  &  fes  quali- 
tés de  Prêtre  j  de  Prieur  &  d'Aumô- 
nier. AufE Gaucher  ix'étoît  ilpas  fcru- 
.  puleux.fur  l'article  des  pafuons  ;  il 
convient  lui-même  qu'il  avoit  chanté 
p.  €.       autrefois  celle  de  l'Amoiu:  ; 


Françoise.  15> 

Amooi  m^a  fait  chanter  quelquefois  la  tourmente 

Qui  in'a  prefque  noyé  dans  la»  Syllc  béante  ^ 

De  fes  âocs  hazardeuz. 

Les  idées  n  eti  étoienc  pas  encore  effk- 
cées  y  quand  il  faifoîc  cec  aveu  ;  &  Ton 
livre  ne  prouve  que  trop  qu  il  aîmoîc  à 
fe  les  rappeller.  Le  feul  endroit  que 
j'y  aie  lu  avec  quelque  fatisfaûion  , 
eft  la  defcription  qu'il  Êiit  de  Ton 
Prieuré,  &  du  lieu  ou  il  étoit  ficué.  Ce 
gros  volume  de  vers  avoir  été  imprimé 
dès  1583..  mais  l'édition  de  1 604.  donc 
je  me  fuis  fervi  >  eft  augmentée  confî- 
dérablemenc  ,  fans  être  meilleure. 
Gaucher  devoit  cire  dans  un  ^e  avan- 
cé quand  il  donna  cette  féconde  édi- 
tion. 

THEODORE   DE     BEZE.   ^^^^^^^^^ 

Théodore  ©1  Be2e  ,  fameux  Calvî-  Theodo- 
nîfte,  mourut  Tannée  fui  vante  i^<^.  m»bBizi. 
le  1 3  d'Oétobre ,  âgé  de  quatre- vingt- 
fix  ans ,  trois  mois  &  dix- neuf  jours« 
Comme  il  eft  beaucoup  moins  connu 
par  (es  Pocfies  françoifes  ,  qui  font 
d'ailleurs  en  petit  nombre ,  que  par 
les  ouvrages  qu'il  a  faits  en  faveur  de 
ion  parti  >  &  dont  je  pourrai  quelque 
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jour  avoir  lieu  de  vous  parler ,  je  ne 

Thïodo-  m'arrêterai  point  ici  ftir  les  cîrconftan- 
hedeBezi  ces  de  la  vie  de  ce  zélé  feâateur  de 
rhércfie.  Je  vous  dirai  feulement,  qu'il 
ctoît  né  à  Vczclai  dans  le  Nivernois  le 
^4  Juin  15  19.  &  que  nous  avons  fa 
vie  écrite  en  latin  par  Antoine  la  Faye^ 
imprimée  à  Genève  en  1 6o6*  i/2-4^.  & 
à  la  fin  de  laquelle  on  trouve  un  grand 
nombre  de  Pocïies  à  fa  louange ,  e» 
diverfes  langues. 

Je  ne  connois  point  d'autres  Pocfies 
françoifes  de  la  compofition  de  Beze  , 
qu'une  Tragédie ,  intitulée ,  Le  Sacri- 
fiu  d" Abraham ,  la  traduâion  de  cent 
Pfeaumcs  de  David  ,  pour  fervir  de 
fuite  à  la  verfion  des  cinquante  que 
Clément  Marot  avoit  faîte  ,  &  qu'il 
avoit  choiHs  ^  comme  il  lui  avoic 
plu ,  fans  garder  l'ordre  où  ils  fe  trou- 
vent dans  lePfeautîer  ;  &  les  Cantiques 
qui  font  dans  l'Ecriture  feinte.  J'ai  vii 
Ufis  éditions  de  la  Tragédie  :  la  pre- 
mière à  Laufanne  ,  en  1550.  //1-8**. 
Dans  l'avis  au  Lefteur ,  Beze  dit  qu'il 
y  avoit  environ  deux  ans  qu'il  avoic 
quitté  fon  pays  pour  embraller  la  nou- 
velle réforme.-  Il  fait  en  peu  de  mots, 
l'apologie  de  cette  nouvelle  religion  , 
refHToche  divers  abus  aux  Catholique» 
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qu'il  venoît  H  abandonner  ;  &  fc  cou-  " 


vranc  du  mafque  de  la  piété  ,  il  gémit,  Theodo- 
&  ajoute ,  que  ce  fut  pour  fe  confoler  *"^^"^- 
&  pour  s'occuper  utilement  qu'il  vou- 
lut traiter  en  vers  le  Sacrifice  d'Abra- 
ham.  Il  apporte  une  autre  raifon  plus 
digne  d'être  écoutée  :  J'ai  voulu,  dit-il, 
réparer  par  la  fainteté  de  ce  fujet  le 
fcandale  que  j'ai  caufépar  mesPoëfies 
licenricufes.  Il  veut  parler  de  fes  Ju- 
venilia ,  &  il  protefte  qu'il  a  un  grand 
regret  de  les  avoir  compofés. 

Il  dit  enfuite  :  V argument  yuc  jt 

traite  9  tient  de  la  Tragédie  &  de  la 

Comédie  i  6»  pour  cela,  ay^jefiparé  U 

Prologue  y  &  divifé  le  tout  en  paufes  , 

à  la  façon  des  A3es  des  Comédies  , 

fans  toutesfois  m* y  affujettir  ;  &  pour 

ce  qu'il  tient  plus  de  L^un  que  de  Vautre^ 

yay  mieux  aimé  Vappeller  Tragédie. 

Quant  à  la  manière  de  procéder  ,  yay 

changé  quelques  petites    circonflances 

de  rHiJloire  3  pour  m* approprier  au 

Théâtre.  Cet  Avis  efl:  daté  de  Laufànne 

le  4  Oâobre  i  j  50.  du  refte ,  il  n'y  a 

ni  date ,  ni  indication  du  lieu  de  Tim- 

preffion ,  au  titre  même  de  la  pièce. 

Cet  Avis  a  été  fupprimé  dans  l'édî- 
tîon  de  1 5  5  3 .  donnée  par  Conrad  Ba* 
dîus.  En  fa  place ,  on  lit  ces  vers  de 
l*Editcur  :  B  iv 
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Theodo-  ^^  ^^  rouloic  fa  jeunefiè  amuTer 

HE  szBeze  £a  vers  lafcifs  Ac  rithmes  împodiqaes  , 

Se  vient  vers  voi» ,  6  Leâeurs  !  acufcr  y 
£r  condamner  fes  fureurs  poétiques 
Du  temps  paiH^  :  fubjecs  plus  autentiques- 
Le  Saînd  £fprit  ores  lui  fidt  chanter  , 
Trop  mieux  féans  pour  les  bons  contenter, 
Laiilèz  donc  là  d^Amours  Teftude  p>\t  « 
£c  le  venez  maintenant  efcouter  , 
Rien  ne  dir<  qui*  voz  conirs  ne  confole. 

£nfin  f  ai  vu  une  troifiéme  édirion  , 
Élite  à  Middelbourg  en  1701.  in-iH. 
^  Bcze  a  employé  dans  cette  Tragédie 
des  vers  de  diverfes  mefures  j  la  pièce 
eft  fort  courte ,  fans  divifions  d'Ââes^ 
ni  de  Scènes  :  c'eft  plutôt  un  Dialogue 
qu'une  Tragédie*  Les  perfoanagea 
i!ont  Abraham  ^  Sara  ^  Ifaac  ,  uiie 
troupe  de  Bergers ,  l'Ange  &  Satan. 

Les  cent  Pjiaumcs  du  même  furent 
commencés  &  achevés  par  le  confeil 
de  Calvin.  Beze  étoit  alors  à  Laufan^ 
ne,  oi\  ri  fe  retira  dès  1549.  &  qu'il 
quitta  dix  ans  après.  Il  y  a  lieu  de 
croire  que  fa  traduftion  fut  imprimée 
à  Genève,  vers  le  même  tems,  &  peut- 

iur%Vc!T'  ^"^  dès  1 5  3  o.  Ce  qui  le  fait  croire  . 

204.  aoy.    c'eft  le  commencement  de  l'Epître  ea 
vers  y  dont  Texorde  eft  >  Petit  Trou* 


ptnu  ,  &CC.  Bez«  y  dît  v 

Jc  voj  les  ftux  hruilans  ea^  dîfcrt  fieuxj         **  DloEZl 

Je  voy  pailèr  de  la  Mer  au  traverr 

Vne  grande  troupe  »  &  un  Roy  fur  le  port  r 

Qui  tend  la  main  pour  les  tirer  à  burd. 

Que  Dieu  te  doint  »  ô  Roy  ,  ^ui  en  en&nce 

As  furmonté  des  plus  grand»  Teipérance  ». 

Cx«iflàns  tes  aqs ,  &€• 

■ 

Or  qui  peut  être  ce  Roi  encore  enfant, 
qui  fe  tient  (ùr  le  port  pour  attirer  à 
bord  les  hérétiques  qui  paiToient  la 
Mer  pour  éviter  les  fupplices  auxquels 
ils  étoient  expofés  en  France  ?  C'eft 
évidemment  le  jeune  Roi  d'Angleterre 
•  Edouard  VL  qui  regnoit  depuis  deux 
ans  ,  loriiquen  1549.  les /eux  furent 
rallumés   en  France   fous   le   règne 
d*Henri  IL  Ce  fut  donc  vers  Tan  1550. 
que  Beze  acheva  fa  traduâion    des 
PfeaumesauxquelsMarot  n'àvoii  point 
touchés  5  &  il^  eft  trèsrprobable  que 
cette  verfîon  fut  imprimée  dès-lors ,  8c 
qu'on  les  chantoic  à  Genève  dix  ans 
avant  Tan  1561.  oà  en  conféquence 
du  colloque dePoîffi ,  tout  lePfeautier 
réformé  fut  imprimé  en  France ,  avec 
privilège  accordé  par  Charles  IX.  le 
X  6  Décembre  de  ladite  année..  Cette 
f  oemiere  édition  faite  en  France ,.  parut 
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en  15^3.  à  Lyon,  «2-4^.  Beze  donnât 
Thiodo-  depuis  en  rime  françoifc  les  faims 
DE  ^''•^^  Cantiques  ruueillis  tant  de  V ancien 
que  du  nouveau  Tefiament.  Je  n'ea 
connois  poînc  cTcdidon  antérieure  à 
celle  de  Genève  en  1579.  i/ï-8^. 

PONTUS    DE     TYARI> 
DE  BISSY. 


PoNTus       Théodore  de  Beze  mourut  y  comme 
DE  Tyard  Je  Tai  dit,  le  i  j  d'Oûobre  1605.  Le 
M  fil  s  s  Y*  2;  du  mois  de  Septembre  précédent  y 
Pontus  DE  Tyard  de  Bissy  avoit  fubî 
le  même  fort  dans  un  âge  également 
avancé  ,  puifqu'il  avoit  8  y  ans ,  félon 
Scévole  de  Sainte-Marthe,  &  84  félon 
TAuteor  de  la  Bibliothèque  des  Ecri-* 
Tains  de  Bourgogne^  Ce  fut  le  dernier 
Tivant  de  (a  fameufe  plefade  françoife 
qui  parue  fous  les  règnes  d'Henri  IL  & 
de  Charles  IX.  Il  naquît  vers  15x1.3» 
Chat  :au  de  BilTy  dans  le  Diocèfè  de 
Mâcon ,  de  Jean  de  Tyard  ,  Seigneur 
de  Bîlfy ,  Lieutenant  Général  au  Bail-» 
liage  du  Màconnoîs  ,  &  de^Jeanne  de 
Canay ,  fille  de  Claude  dcGanay ,  le-» 
quel  étoic  coufin  gerftiain  de  Jean  de 
Ganay,  Chancelier  de  France/ 
Pontus  fut  ioftrult  dès  iba  enÊuice 
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avec  beaucoup  4e  foin  dans  les  ian* 

Îrues  grecque  &  latine.  Il  appât  même   Pontus  ' 
'hébreu  ;  mais  on  affure  qu  H  n'en  a  ^*  ^^^^^ 
Jamais  fçu  aCTez  pour  mériter  la  place    . 
que  Colomiés  lui  a  donnée  dans  fa  Gai-  Amclm.'îr 
lia  oruntalis.  Il  céda  de  bonne  heure  à  ^^ouigog.t.  s. 
Tinclination  qu  il  fe  ièncoic  pour  la  ^*  ^?^' 
Poëfie  françoiie ,  s*y  appliqua  avec  ar-  f  %i%,  %^%\ 
deur ,  &  acquit  en  ce  genre  une  repu-  ^^^^  ^  ^^ 
tation  qui  s*eft  éclipfce  depuis  long- P'3î«^i«on 
cems.  Roniacd  lui  donne  la  gloire  d  a-  "^'^ 
voit  introduit  le  premier  \ti  Sonnets  fran^^pfu^i 
en  France  ;  &  fclon  le  fieur  de  la  Por-  «-JW. 
te,  dans  fes  Epiiheus françoifts  ^  ii  Gau.onenr. 

r  •  •  ...    irt-A,  p,  101» 

fut  lin  des  premiers  qui  reura  notre  ^ 
Poifit  hors  du  bourbier  d*ignorancc ,  & 
far  la  publication  de  fon  livre  des  Er» 
reurs  Amour eufes  ,  il  afervi  comme  de 
guide  â  une  infinité  de  bons  efprits  qui 
l^ont  enfuivi. 

Cependant  Pontus  de  Tyard  ctoît 
encore  jeune  lorfque  témoignant  au- 
tant d'indiâFérence  &  même  de  mépris 
pour  la  Pocfîe  ,  qu  îl  avoir  d'abord 
montré  d'amour  pour  elle  5  il  1  aban- 
donna tout-à-coup  pour  fè  livrer  à  des 
études  plus  folides.  Il  étudia  la  Philo- 
fophie,  les  Mathématiques  &  la  Théo- 
logie y  &  nous  avons  de  lui  divers 
écrits  qui  prouvent  les  connoiflances 
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au  11  avoh  acquifes»  ckuis  toutes  ce^ 
PoNTus  Sciences  :  Ecrits  cependant  où  l'on  ne 
DE  Tyard  irjjuy^  qu'une  érudition  affez  mal  di- 
geree,  ou  il  y  a  peu  de  choies  a  ap. 
prendre ,  &  qui  font  voir  Tctat  d'im- 
perfciSbion  où  étoîent  alors  les  fciences 
qui  furent  l'objet  de  fon  application; 

Il  avoit  embraflc  Tétat  Eccléfiaftîï' 
que  ,,  fut  Protonotaire  Apoftolique , 
Archidiacre  de  TEglifc  de  Chàlon  fur 
Saône ,  &  en  1 5  78.  nommé  pour  rem- 
plir le  Siège  même  Epifcopal  de  cette 
ville.  Ce  ?ut  Henri  III.  à  la  cour  du- 
quel il  avoir  paffc  quelques  années ,  & 
dont  il  avoir  acquis  Tcftime ,  qui  lui 
conféra  cet  Evêché,  dont  il  prit  poffef- 
fion  le  16  Juin  de  la  même  année.  S  e- 
tant  trouvé  le  premier  des  Députés  de 
&  Pravînce  dans  laflcmblée  des  Etats  , 
qui  fe  tînt  à  Bloîs  en  1 5 88.  il  defFendit 
Tautoritédu^Roi  contre  ceux  du  Cler- 
gé qui  favorifoient  la  Ligue  ,  &  en? 
ramena  plufieurs  à  leur  devoir^ 

Après  avoit  gouverné  fon  Dîocèfe- 
pendant  vingt  an« ,  fe  voyant  âgé ,  & 
affligé  d  ailleurs  des.  troubles  qui  ne 
ceflbient  d'agiter  le  Royaume,  il  (e 
démit  de  fon  Evêché ,  en  fit  pourvoir 
Cyrus  de  Tyard ,  fon  neveu ,  &  fe  re- 
tira dans,  fa  tejDre  de  Bragay  ^prochsr 
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iie  Verduti  fur  Saône ,  où  il  ne  s 'occupa 
plus  que  des  années  éternelles  &  du^^^^°^^ 
loin  de  fon  falut.  Il  mourut  dans  le d^bissy* 
inême    lieu  1&  i^  Septembre  i6o^.   ^ 
commeje  Ta!  dit.  Il  conferva  jufqu'à  la 
fin  de  {a  vie  toute .  la  vigueur  de  fon 
corps  &  de  ion  efpric ,  qiioiqu'il  eût 
toujours  mangé  beaucoup  &   bu  de 
même ,  efpece  d'excès  que  fon  tempe* 
rament  exigeoît ,  Se  qui  ne  Imcom- 
moda  jamais. 

Les  Erreurs  Amounufis  que  je  vîen^ 
de  vous  nommer  ^  parurent  dès  i  ;  49*. 
à  Lyon*  Le  Père  NiceroA  qui  n  avoit 
pas  vu,  fans  doute^  cette  première  édi- 
tion ,  la  dit  partagée  en  troîs^  livres  5  il 
n'y  en  a  qu'un..  En- 1550.  il  en  parut 
une  féconde  édition  ,  que  le  même 
Père  Niceron  a  oubliée  :  celle-ci  con^ 
tient  deux  livres.  Le  même  ouvrage  ^ 
augmenté  d'un  troifiéme  livre ,  &  d'un 
Livre  de  vers  Lyriques  >  fui  publié  de 
nouveau  en  1 5  5  5.  le  portrait  de  celle 
que  le  Poëce  aimoit  eft  au  commence- 
ment y  avec  ces  mots  ,  U ombre  de  ma 
vie.  Le  Père  Kiceron  a  encore  ignoré 
cette  édition.  Enfin  toutes  les  Poèfîes 
de  notre  Auteur  furent  recueillies 
en  1573.  fous  ce  titre  :  Les  Œuvres 
Poétiques  de  Pontus  de  Tyard  ^  Sci'm 
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gruur  de  BiJJy  :  àfçavoir  :  trois  livres 

v^TYAKjy ^^ ^^^^^^^  -^Atttfttre«/Î5 ,  un  livre  de 

»£  Bis  sir.  '^^^  Lyriques  :  Plus  ^  un  Recueil  des 

nouvelles  Œuvres  poétiques,  Ceft  on 

Tolume  wi-4^^  imprimé  à  Paris. 

Il  commence  par  on  Sonnet  oïl 
Ronfàrd  loue  les  Erreurs  Amoureufes. 
Suit  une  dédicace  en  profe  ^  à  une  ver^ 
tueufe  Demoifelle  ;  je  ne  fçai  qui  c'effc. 
DeTyard  Sit  queces^Poïfies  font  un 
fruit  de  fa  jeunefTe  s  &  fi^on  l'en  croit, 
il  n^avoit  eu  aucun  delTein  de  les  pu- 
blier :  en  les  donnant ,  il  ne  fif  qu'un 
aAe  de  complaîfance  pour  des  amis 
qui  l'en  follicitoient.  La  vertueufe  Dt- 
moifelle  à  qui  il  en  a  fait  hommage 
étoit  du  nombre  de  ces  amis  ^de  même 
que  plufîeurs  autres  vertueufe^,  do3es 
6^  gentilles  Demoifilles  fes  femblables^ 
Comme  il  y  avoit  trente  ans  qu'il  avoir 
commencé  ces  Pocfîes  ,il  s'apperce- 
▼oit  bien  que  le  ftyle  poétique  avoit 
changé  ^  &  que  notre  langue  avoit 
fait  des  progrès  qui  laiffoient  à  Tes 
Pocfies  un  certain  air  de  vieîlleflTe  qui 
pouvoir  déplaire  ;  mais  il  ne  iugea  pas 
à  propos  de  les  rajeunir  :  il -crut  qu'on 
les  excuferoit  en  les  datant  &  en  rap- 
pellant  le  tems  de  leur  nai{Gince.  Il 
coayieiu  qu  il  avoit  Eût  ce  qui  étoic 
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en  loi  pour  furpafTer  ceux  qui  ravoîenc 
précédé  dans  la  même  carrière,  Mafs  ^^^^^tu* 
il  a  la  modcftic  de  fe  reconnoître  înfé-  !!  1!^^°^ 
rieur  à  Ronfard ,  à  du  Bellay  àBayfy 
à  Jodelfe ,  à  Beileau ,  5c  à  plufieurs  aïK 
très  qui  avoient ,  comme  lui ,  ambi- 
tionué  les  premiers  rang?  fur  notre 
Parnaflè. 

Après  ces  aveux ,  on .  Ht  une  petite 
Pièce  ,  fous  le  titre  de  f^au^  &  une 
féconde  Epîcre  en'profe  â  fa  Damt, 
tfatée  de  i  ^  4S.  Céroit  une  annonce  de 
l'envoi  qu'il  lui  faiïbit  du  premier  livre 
de  fes  Erreurs  Amouréufes  ,  qui ,  de 
même  que  les  deux  autres  ,  ne  con- 
tient que  des  Sonnets  ,  des  Chants  y, 
des  Stances ,  des  Epigrammes  ,  des 
Chanfbns ,  &  quelques  autres  petites* 
pièces.  Les  Stances ,  l'Auteur  les  nom-* 
meSextines,  parce  que  chacune  eft 
compofèe  de  ftrophes  de  fix  vers.  Tou* 
tes  ces  Poéfîes  ont  l'amour  pour  otn 
îet  ;  j*y  ai  trouvé  beaucoup  de  fenti- 
mens  métaphyfiques ,  quelquefois  de 
la  tendreflè  5  mais  robfcénîté  en  eft 
bannie.  Chacun  des  deux  autres  livres 
eft  précédé,  comme  le  premier , d'une 
Epître  de  TAuteur  à  fa  Dame.  Celle 
du  fécond  livre  eft  de  1550.  &  celle 
dk  troifiémc  de  1 554* 
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Ces  trois  livres  font  fuivis  des  Vctr 

* 

PoNTus    Lyriques  y  dont  une  parck  avoit  d^ai 

M  R^If^^  P**-^   ^^  ^  Solitaire  premier  &   /« 
Solitaire ficond  j  deux  écrits  en  profe 
du  même  Auteur ,  im primés  en  i  $  5  a.» 
Dans  l'édition  de  1 5  7  3  •.  ces  vers  Lyri- 
ques font  précédés  d'un  chant  en  Ja-^ 
veur  de  quelques  exceliens  Po'àes  de  ce- 
Hms  ^  c'eft-à-dîre  ,  que  Pontus  de 
Tyard  y  loue ,  mais  en  peu  de  mots  y 
d  abord  les  Poètes  en  général ,  puis  en 
particulier  Maurice  Sceve  ,  Héroct , 
Lancelot  de  Gtrle ,  Salel  ^  des  MaTures, 
Jean  Martin,  RonÊtrd,  JoacHim  di» 
Bellay  bc  Gufllaume  des  Autels  ,  quv 
étoit  alors  jeune.  Les  autres  vers  Ly* 
liques  ou  Odes ,  dont  plufieurs  font  i 
fa  Dame^  ne  méritent  point  d^être  lus  r 
tout  y  eft  très*commun  &  mai  verfifié*. 
Les  nouvelles  Œuvres  poétiques  par 
cy^evimt  non  imprimées  ,  en  vingt 
feuilleta  y  con(iftent  en  Sonnets  d'a^ 
mour  y  trois  ou  quatre  Chanfons ,  des^ 
Stances ,  divers  autres  Sonnets ,  deux 
Elégies    dont  une   à  Ronfard ,  une 
£pitre  à  Mademoifelte  de  Saillant  fur 
la  mprt  de  Catherme  de  la  Magdelaine 
Comteffe  deBeine,  &  repitaphe  de 
cette  ComtelTe.  Dans  la  Bibliothèque 
des  Auteurs  de  Bourgogne^  on  cite 
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(encore  de  Poncus*de  Tyard:  Dou^e 
Fables  de  FUuves  &  de  Fontaines  >     Pontus 
avec  une  Defcription  pour  la  Peinture  d*  TYAEDr 
&  les  Epigrammes  ;  &  Ton  obfervc  ^»  ^^**- 
qae  c'eft  Ëms  raison  que  le  Père  Ja- 
cob ,  &  après  lui  le  Père  Niceron ,  ont 
donné  ce  titre   en  latin ,  cooime  fi 
l'ouvrage  eût  été  compofé  en  cette 
langue.  Ces  douze  Fables  ,   &c.  ont 
paru  en  1585.  in^ix.  non  en  1586* 
i/z-8^.  comme  l'ont  encore  écrit  le» 
deux  Auteurs  que  je  viens  de  citer. 

JEAN-AIUe  DE  CUAVIGNY. 

Entre  les  Poëfies  latines  du  Prélat       jH^ 
dont  je  viens  de  vous  parler ,  on  lit  Aime'   db 
fur  la  mort  de  Claude  de  Pontoux  >  C  h  a  y  i- 
quelques  vers  latins  de  Jean^Aimi  db  ®  «  ^* 
Cmavigny  ,  que  plufieurs  titres  an- 
ciens nomment  auffi  Chevignard  Sc 
Chévigny.  Cétoît  un  Bourguignon  ,  ^^^^  de* 
né  à  Beaune ,  Doâeur  en  Droit  &  en  9ourg.pa39» 
Théologie ,  fils  de  noWe  homme  Jean 
Chevignard  de  Chavîgny ,  &  de  Pallas 
le  Blanc.  La  Croix-du-Maine  en  a  (aie 
deux  Auteurs,  Tun  fous  le  nom  de 
Jean-Aimé  de  Chavigny  ,  l'autre  fous 
celui  de  Jean  de  Chavigny.Teiffier^pea 
content  de  copier  cette  foute  ^  a  pri» 
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fans  raiibn  le  nom  i^jéiméfour  celui 
Jean-  jg  famille ,  &  celui  ele  Chavîgny  pou» 
iME  DE  fcuJrojt  de  la  naîflànce  de  cet  Auteur^ 
•  KY.  ^u^  ^^  mon  vers  1^04.  âge  de  plus  de 
quatre-vingts  ans*  Chavîgny  avoic  dct 
génie  &  beaucoup  de  talent  ;  s'il  n'a 
pas  mieux  employé  l'un  &  l'autre  , 
c'eft  au  mauvais  goût  de  Ton  tems  qu'if 
faut  s'en  prendre.  Nous  avons  de  hâ 
un  a(rez  grand  nombre  de  Pocfies  lati- 
nes &  françoifes  >  quelques  ouvrages 
hiftorîques ,  &  pluGeurs  fur  TAttrolo* 
gie  dont  il  avoit  la  foîblefle  de  s'occu- 
pen  Vous  me  permettrez  de  vous  ren- 
voyer pour  le  Catalogue  de  tous  fès 
écrits  à  la  Bibliothèque  des  Auteurs  de 
Bourgogne ,  due  auit  recherches  &  aux 
feins  de  feu  M.  l'Abbé  Papillon ,  Cha- 
noine de  la  Chapelle*au-Riche  à  Di- 
jon. Je  ne  dois  vous  parler  que  de  fes 
Poëfies  françoîfes» 

La  plus  ancienne  pîéce  en  ce  genre 
qui  foît  fortîe  de  la  plume  de  Chavî- 
gny ,  eft  une  Congratulation  au  Jieur 
Mandclot  :  elle  eft  de  i  y  5 1  •.  En  1 570» 
il  donna  V Hymne  de  VAjlree  ,  à  M» 
l'Archer  ,  Confeiller  au  Parlement  de 
Paris  -,  Le  Pilote  de  la  Neffrançoife  , 
&  CAndrogynt  ni  à  Paris  le  xo  JuiU 
ic£  li 70^  traduit  du  latin  de  Jean 
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J) aurai  y  avec  qutlques  autres  traduc- 
tions 5  tant  du  grec  que  du  latin  jfur  U     j  £  a  n« 
iw//weyî(7«if.  Ami  d'Antoine  du  Verdîer,  Aime*  d» 
il  adreflâ  à  cet  Auteur  plufieurs  vers ,  C  h  a  v  i- 
qu'on  trouve  à  la  tête  des  DiverfisLc^  ^^^* 
çons  de  celui-ci ,  &  aurdevant  de  (es 
Omonimes  ^  Satyre  des  mœurs  corrom^ 
pues  de  cejiecle^  à  Lyon,  1571»  «2-4^. 
Chavigny  fit  le  même  honneur  aux 
ouvrages  de  Claude  dePontoux,  donc  logueàiafim 
je  vous  ai  parlé  ;  aux  Mondes  de  Doni^ 
traduits  parChapuys;  à  V Apologie  de 
Lyjiasy  d%la  vcrfion  de  Vcntemille  5  à 
la  tradudion  faite  par  FougeroUes  des 
Vies    des  Philofophes   par  Diogene 
Laërce  \  à  la  méthode  de  guérir  la  pef- 
te  par  Guillaume  de  Lerifle ,  Capitaine 
de  Grenoble.  L'amitié  plus  encore  que 
le  defir  de  louer  lui  avoir  diâé  ces  vers» 
Il  étoit  fincérement  attaché  à  ceux  qui 
méritoient  fon  eftime ,  &  prefque  tous 
ceux  qui  ont  parlé  de  lui  nous  le  font 
envifager  comme  ayant  eu  un  cœur 

8ndre  &  un  zèle  ardent  pour  obliger  • 
lux  à  qui  il  pouvoir  rendre  fervice. 
Sa  fenfîbilité  pour  fès  amis  paroit 
dans  tout  fon  jour  dans  ce  nombre  de 
Poclîes  latines  &  fcançoifes  qu'il  com- 
pofa  fur  la  mort  d'Antoine  Fiancé ,  de 
Besançon  ^  Profeffeur  en  Phiiofophie 


> 
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&  en  Médecine ,  Médecin  de  la  ville 
A^  vlV*'  d'Avignon ,  qiiî  fut  enlevé  de  ce  mon- 
Chavi-^  de  le  17  Maâ  ïj8i.  âgé  feulement  de 
•  N  rr  vingt-neuf  arts ,  quatre  mois  &  dii 
fours.  Non  content  de  faite  le  pané- 
gyrique deibn  ami,  de  confacrer  à  la 
poftéricé  les  regrets  qu'il  eut  de  fà 
mort ,  les  pleurs  qu'il  verfa  fur  foa 
tombeau ,  il  recueillit  auifi  tous  les. 
v«rs  grecs ,  latins  ,  écoffoîs:,  italiens , 
Se  françois  que  ptufieuts  des  écrivains 
lesjplus  renommés  de  ce  tems-là  com- 
poterent  fur  le  même  fuje»,  6c  il  fit 
îmOTimer  le  tout  en  1581.  avec  une 
Epitre  dédicatoire  en  profe  à  Maître 
Thomas  Serre  9  Confeiller  du  Roi , 
Tréfbrîer  de  Receveur  général  du  Le- 
vant ,,  Ôcc.  Parna  les  Pocfies  ftançoîfes 
contenues  dans  ce  recueil ,  outre  deux 
Dialogues,  un  Difcours^^  une  Eclogue , 
une  Ode  &  vingt- fix  Sonnets ,  qui  font 
ie  Chavîgny ,  on  lit  une  Eclogue  & 
quelques  autres  pièces  deJean-Edouard 
duMonin,  plufieurs Sonnets  5c  Chanu 
de  G\}^t^  Marius  ,  Parifien ,  AvocS 
au  Parlement  ,  douze  Sonnets  de 
DtCitéB^lee^  Arboifien,  &c. 

Du  Verdier  cite  encore  de  Chavîgny 
trois  autres  éaitsen  vers^,  qur  n'ont 
point  été  imprimés  :  La  Cité  Lyonnoi^ 
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Jk  ;  Hymne  au  Prince  de  Savoie  j  &     • 
Calathle  &  Doris  ,  Dialogue  de  Lu-  ^  ^  ^^.  ^^ 
cien  pris  du  Latin  de  Jtan  Suond.  c  h  à  v  i* 


FRANÇOIS    DAIX. 


GMT» 


L'exemple  de  François  Defcallîs  ,  r*^NÇO|^ 
«lonc  je  vous  encrecenois-il  n  y  a  qu  un 
moment,  fut  imité  par  François  Daix  : 
celui-ci ,  comme  le  premier ,  profitanC' 
de  l'accueil  Êivoirable  que  Guillaume 
Duyair  faifoic  aux  lettres  ,  dans  le  tem$ 
qu'il  étoit  premier  Prcfident  du  Parle- 
ment de  Provence ,  lui  fit  hommage 
de  (es  Poëfies  françoifes.  Daix  étoit  de 
Marfeille  \  il  s'y  étoit  fait  beaucoup; 
d'amis  \  (à  MaitrelTe  d'ailleurs  y  faifbi« 
{on  iejoiu:  :  c'écoient  autant  de  motiËi 
qu'il  efi  fallof  c  {lour  louer  cette  ville , 
&  la  rendre  témoin  également  de  f^ 
ireconnoi^nce  &  de  fès  foupirs^ 

Voilà  en  efiFet  tout  ce  que  nous  oi* 
£re  le  recueil  des  Pocfies  de  ce  Provén« 
çal ,  imprimé  en  1 605.  Tantôt  le  Poëte 
s'y  occupe  de  la  ville  qui  Tavoit  va 
xiaitre ,  &  alor«  elle  eft  à  (es  yeux  /tf ' 
fieur  des  Cités  en  grâces  &  en  plaifirs. 
Tantôt  il  porte  Ton  jafFedion  vers  ies 
amis  ,  &  ceux-ci  font  tous  dignes  , 
pour  ne  pas  dire  eu-defluS)  derelogei 
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"  qu'il  leur  prodigue.  Mais  plus  ordinal- 


François  rement  fes  yeux ,  fes  penfces  ,  les  roou- 
**^^^'  vemens  de  fon  coeur  fe  fixent  fur  la 
beauté  au'il  aimoic  ;  &  alors  on  voie 
couler  fes  larmes ,  on  entend  fes  gc- 
miflemens ,  fes  plaintes ,  fes  foupiri. 
Quatre  ans  d  abfence  avoient  fait  tom- 
ber fa  belle  dans  l'ingratitude  ;  elle  ne 
penfoit  plus  à  lui  ^  elle  avoit  même 
engagé  u  foi  à  un  autre, ^  &  de  là  les 
regrets  du  Poëte ,  fes  dépits ,  fes  invec- 
tives- 

Tel  eft  en  racourci  le  tableau  que 
nous  préfente  le  recueil  dont  je  vous 
parle.  Chaque  partie  (  &  il  y  en  a  trois) 
a  fbn  titre  particulier  :  celui  de  la  pre- 
mière ,  c*eft  Polydore ,  ou  U  Prinums  " 
des  amours  du  jitur  Daix.  celui  de  la 
feconde ,  ce  font  Us  Larmes  funèbres 
de  Flore  fur  le  trefpas  de  fon  Amant  .• 
Synthefe  ^  ou  Meflange  poétique  de  di^ 
vcrfes  Amours  ,  c'eft  le  titre  de  la 
troifiéme  partie.  Dans  toutes  vous  li- 
iez des  Odes ,  des  Sonnets  ,  des  Elé- 
Sies ,  des  Ciianfons ,  des  Complaintes, 
es  Stances  ^  des  Sérénades  ,  &c.  La 
feconde  partie  a  de  plus  quelques  Poè- 
mes 9  tels  que  le  Jugement  de  Jupiter 
fur  le  différend  d* Amour  &  de  Folie  , 

Paraphrafe  aflèz  mauvaife  d  un  écrie 
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qae  Louife  Labé  avoic  compofê.  eti 
f rofe  fur  le  mcoie  fiijet  i  les  Infartu^  François 
nées  amours  de  Pirame  &  de  Thisbi  ,  ^^^* 
partie  imitées  d'Ovide,  &  partie  in- 
ventées par  TAuteur  5  &  V Aventure 
ParthénophiU  y  erpece  de  Fable ,  oà  il 
n*Y  a  encore  que  de  la  galanterie* 
Quelques  Satyres  \  un  Regret  du  fieuf 
Daix  fur  la  vanité  de  Tes  amours  &  la 
perte  du  tems  qu'il  y  avoit  employé  \ 
on  Adïtu  au  monde  ,  qui  n'avoit  peut- 
être  rien  de  fincere  ,  &  deux  ou  trois 
petites  pièces  fur  des  fujets  moraux, 
c  eft  tout  ce  qui  diftingue  la  troiûcma 
partie  des  deux  autres* 

Le  Regret  commence  aînâ  : 

Trifte  penfer  ,  efpoir  trompeur  , 
Beauté ,  le  fujet  de  ma  pçur  » 
Ke  demeurez  plus  «n  attente 
De  Toir  encor  par  Tunivers 
Mon  fouci ,  ma  pckie  «  &  mes  vert  J 
Du  mal  pailë  je  me  contente. 
tTcnnui  d'avoir  perdu  mt&  joua 
A  chanter  de  folles  Amours» 
Tourne  mon  c«ur  à  repentance  i 
L'Amour  s'enfuit  de  mes  délits  « 
Et  àéfotmûs  touts  Tes  plaîfirs 
S'effacent  de  ma  fouTcnance ,  &c* 

Voilà  un  repentir  de  Poète  :  pour  le 
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faire  croire  véritable ,  il  eût  feUu  que 
TuANjois  le  ficur  Dai:|  jettât  au  feu  toutes  fes 
JÛAix.  fottîfes  acnoureufes  :  a-t-on  deffcîn 
4i*oublîer  ce  que  Ton  conferve  avec 
cant  de  foin }  Par  les  Sonnets  de  l'Au- 
teur &  fes  Epitaphes ,  on  voit  qu  il 
Avoit  pour  amis ,  Charles  de  Caflagne 
&  Théophile  Broc ,  Dofteurs  en  Mé- 
decine ;  Jean  de  Guérin  j  Avocat  du 
Roi  ;  Claude  de  Péruffics ,  Pierre  Paul 
&  Deimîer ,  Poètes  françoîs  j  Salomon 
du  Verdier  ,  Gentilhomme  de  M.  le 
Duc  de  Guîfe  i  GeofFroi  Dupré ,  Mar- 
fcilloîs ,  homme  de  guerre. 

Daix  étoit  auffi  Poète  latin ,  &  ce 
qu  il  a  écrit  en  cette  langue  eft  fort 
fupérieur  à  (a  Poefie  françoîfet  on  peut 
s'en  convaincre  en  lifant  Ces  dix  Elé- 
gies latines ,  intitulées  Cafiœ  cupidinis 
fiaihma  ,  &  les  aatres  pièces  en  la 
même  langue  ,  qui  terminent  ion  re« 
cueil* 

,,  CLAUDE  DE  MORENNE, 

Claudi      i^  Poefie  larine  &  françoîfe  occupa 

jt  £  N  N  £.*    ^"®  Claude  DE  MoKENNE  ,  Parîfien  , 

dont  les  écrits  virent  deux  éditions 

dans  la  même  année  i6oj.  La  famille 

de  ce  Pocte  &  Orateur  étoit  attachée  à 

celle 


i 
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celle  dé  Vîlleroîi  &  lui-même  eut  pour 


pTotedeur  Nicolas  de  Neufville ,  Sei     Claude 

RENNE. 


^leur  de  Villeroi,  Secrétaire  &  Mi  ""  ^    ^^- 


jiiftrc  d'Etat ,  fi  célèbre  fous  les  règnes 
dUenrî  III.  &  dUenri  IV.  élevé  daas 
de6  principes  de  modération  ,  loin  de 
prendre  aucune  part  aux  faéHons  qui 
de  foii  tems  troublèrent  le  Royaume , 
il  s'y  montra  toujours  oppofé.  il  avoît 
embraffé  de  bonne  heure  l'état  Ecclé- 
fiaftique  ;  &  après  avoir  profeffe  quel- 
que tems  les  lettres  humaines  auCoU 
lege  de  Navarre ,  il  y  étudia  la  Théo- 
logie ,  prit  le  degré  de  Dofteur,  &  fut 
fait  fucceffivement  Curé  de  S.  Merri , 
&  de  là  Paroifle  de  faint  Gervais  & 
faînt  Protais.  Il  paroît  qu'il  entra  en 
polTeflîon  de  la  première  Cure  vers 
Tan  I  f77.  Sa  conduite  pleine  de  fagcf- 
fe  &  d'équité  lui  attira  d'abord  quel- 
ques difgraces  dans  un  tems  où  refprît 
de  révolte  s'étoit  emparé  du  Clergé 
comme  du  peuple. 

On  lit  dans  la  Satyre  Ménippée  &:  t.  i.  p.  t^e^ 
dans  les  Remarques  faîtes  fur  cet  ou-   Lâu*n.**H/ft.' 
vrage ,  que  René  Benoît  &  lui  "  forent  P^^^g.  Nav. 
f   >>  chaffés  de  Paris  ,  parce  qu'ils   tâ-^^^  '•**'• 
90  choient  d'infpirer  à  leurs  Paroiflîens 
f>  la  réfipifcence  de  leur  rébellion ,  & 
M  Tobeiflance  au  Roi  Henri  IV.  Il  y  a 
Tpmt;  J^Jf^  C 


<  i 
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»  dans.lcs Mémoires  de  la  Ligue  (T;  j^ 
Claude    „  p^  ^  j^^  ^  ^^ j^  j  qne  fort  belle  Xe^ 

^  ^      »  r/^^  de  Claude  de  Morenne  auxCaeho^ 

»  IJ9  j..  de  faînçDeays  ,  où  il  secoîç 
^'retiré  vers  le  Roi ,  &  upe  autre  au^ 
Cure  de^Jaint.  Lcu.  ^f(drt^  GUUs  ,  qui 
étoie  alors  Jacques  Julien  ,  ou,}uliea. 
w  Le  Roi ,  «Joyte-t  on,  donna  à  Mo« 
w  renne ,  pour  rçcompeafe  de  fa  fidé^ 
»  licé,  TEvêché  de  Sées  en  Noxmandiç, 
»  où  il  mourut  le  i  deMars  i6o(S«  »i 
Il  ayoit  fuccédé  dans  cet  Evêçhé  à 
Louis  du.  Molinet ,  mort,  le  5  de  Mars 
I  ^o  T .  &  dont  il  prononça  &  publia 
rOraîfon  funèbre,  Robert ,  dans  b, 
Gallia  Chrijliana  y  die  que  Moren- 
ne ctoit  Curé  de  U  Paroilfe.  de  (kint 
Gervaîs  &  iaînt  Protais,  lorifqu  il  fot 
lîommé  à  TEvêché  de  Sées;  peut-ctro 
n  avoît-il  eu  le  gouvernement  de  cettç 
Paroiffe  qu'après  la  converfîon  d'Hen- 
ri IV.  à  l'inftruéWon  duquel  il  avoii 
beaucoup  contribué ,  commç^  on-  le  lit 
dans,  les  Mémoires,  de  l'Eftoile. 

J'ai  donné  à  Claude  de  Morenne  la 

qualitq  d'Or^tfîu^.  Nous.avpns  er^  ef*^ 

'    fet  de  luiRlijfiçii^rs.Oraifons  fupebres  \ 

telles  que  celles  dalvliç^jas  d^  Neufi^ 

Yille  ^  Seigneiir  4eVUlçïQî,  pmiio»m 


L 
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cée  en  1/97.  dans  l'Eglife  de  Macnv  •    ' 
de  Gafpard  de  la  Chaftre  .  Seigneur  de'  TZ^ 
N;w,çay  ;  de  M.  de  Poigny  ^Ram.       A 
boujilet  ;d  Henri  III.  Roi  de  France  Morsnni, 
&  de  Pologne  ;  de  B^abé  Brilfon  . 
Prefident  au  ParleaiSHC  de  I^is  ;  de 
Marguerite  de  Mandeloc,  femme  deM. 
d  Halincourt  ;  de  Louis  du  Molinec 
Evê«jue  de  Sces ,  fon  prédéceffeur  im- 
médiat }  &  une  Epure  confoUtoire  à 
unficn  ami  fur  le  décès  de  fon  fils  unL 
^e  :  cette  Epîcre  eftdat^  dbFl'eiiray 
le  ij  ^oûc  160  î.  ToM*  ce»  difcbura 
montreot  que  MoeeiHie  avoic  du  ta- 
lent pour  écrire  en  profé,  &   qu'ilt 
«voit  toute  l'éloquence  qu'on  effimoi» 
alors. 

Les  amufemens  de  la  Poëfîe  lui 
aboient  plû  dès  Ca.  pretniore  jeaneflè  ; 
mais  il  témoigne  qu'il  s'en  occupa  r*. 
rement  deouis  qu'il  ftit  chargé  des 
fond&ns  {erieufes dumiaiftère Evan- 
gélique.  Voici  de  quelle  manière  il 
s'explique  fur  cela  dans  fdn  Epître  à 
M.  de  Villeroi  ,.  mife  au-devant  dit 
secueil  de  fe&  ®avre$. 

Ne  TOiH  eftomiez  pouit  fi  àpcéfem  je  UàSSk 
le»  Livre»  faoé-faints  de  Rome  &  de  U<3r<fce 
Pour  rependre  un  meftier  lequel  j'ahandoimay 
P#^î  qu'à  favu  Dieu  tout  mon  cœur  j'adoMM,' 


9* 
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r>  Autrefois  que  le  imz  bouilloit  «Tans  ma  poitrine 

Claude       ■  ^,  ,        „      ^  ... 

^  .     \n  ^        Sous  les  faintcs  ardeurs  d'une  flamme  divmc , 

H  £  N  N  £  En  la  fleur  de  mon  â{e ,  en  1  Avril  de  mes  ans , 

•Bien  fouvent  à  rimer  je conlboimay  le  teiiis  : 
Mais  depuis  »  accabléil'ans ,  d*eftude  &  de  peines , 
Mon  fang  s^eft  tout-à-çoup  refroidi  dans  mes  vçines, 
Je  n^ai  depuis  fenti  ce  puiiïânt  aiguilloi) 
Qui  fouloit  m^animer  ^u  inétier  d*Apollon  , 
'  Et  fi  j'ai  quelquefois  voulu  prendre  la  plume  , 
Je  n'ay  ,  comme  j*avois  auparavant  çQuftume  » 
Achève^  mon  puvi^ge  ,  S^. 

Le  rcfte  de  cette  Epître  cft  un  éloga 
de  M.  de  Yilleroi  &  de  (es  Ancêtres, 

On  voit  par  les  vers  que  je  viens  de 
rapporter  ,  que  la  plupart  des  Poëfies 
de  l'Auteur  ^rent  cpmpo(ées  dans  (^ 
jeunefle,  Les  Tombtaux  ,  ou  Epîta- 
phes,  en  font  une  partie.  Claude dq 
Morenne  a  voulu  apprendre  à  la  pos- 
térité qu'il  avoir  pleuré  la  mort  & 
célébré  les>  louanges  deGafpard  de  1^ 
Chaftre ,  Seigneur  de  Nançay ,  Capi^ 
iainc  des  Gardes  ;  du  Roi  Charles  IX, 
du  Cardinal  Charles  de  Lorraine  \  de 
M.  de  Palaifeau  ,  l'ainé  \  de  Robert 
des  Poix  \  du  Cardinal  Châties  de  Bour- 
bon 'y  de  Jacques  Mangot ,  Avocat  au 
Parlement  de  Paris  j  du  Prcfident  Bar- 
J  nàbé  Briflbn  ;  de  M-  Petit ,  Prêtre  5  ôç 
iç  fon  propre  frère ,  Rohn  4e  Mo^ 


{Françoise*  rf 

rtnne  ,   le  même  apparemment  qui  a 
été  Corifeiller  de  la  Cour  des  Aydes  ,    Claum 
&  dont  il  eft  parlé  piufieurs  fois  dans  ^^    ^o- 
U  Dialogue  d' entre  le  Maheufire-  &  le  ^  * nn  b^ 
Manants  Ces  deux  ïxeres  avoîent  1  un 
pour  l'autre  une  grande  amitié  \  leut 
humeur  ,  leur  caradere ,  leur  goût 
fympatifoient  : 

Tous  deut  aimions  la  ▼ie.lAnbcénce  &  tranquille 
£t  préférions  les  champs  aux  troubles  de  la  villes 
Tous  deux ,  plus  que  la  mort ,  détcfUons  les  exceZ 
De  la  guerre  civile ,  Bl  les  tricbars  prôcez. 
Kous  ne  voulions ,  guidés  d^un  avare  coufage , 
De  noftre  4>rochatn  fimple  occup<<r  Théritage. 
Tous  deux  aimions  les  vers  ,  &  le  métier  divin 
D* Apollon  aus  crins  d'or ,  %c  du  troupeau  neufvaiii 
Tout  deux  foulions  aux  pieds  d'argent  la  convoitife , 
Et  les  tiltres  d^honneur  que  tout  le  monde  prife ,  3u« 

iPlufieurs  des  Ëpîtaphes  aue  je  viens 
de  citer  ,  font  en  vers  latins*  Il  en  eft 
de  tnèm^  des  Cantiques  fpiritucls y  qtié 
Claude  de  Morenne  a  dédiés  par  deux 
Èpîtres ,  Tune  en  pfofb  ,  la  féconde 
eh  vers  ,  à  Regnaud  de  Beaune  ,  Ar- 
chevêque de  Sens  &  Grand- Aumônier 
de  France.  De  vingt-huit  Cantiques  , 
il  y  en  [a  quelques-uns  en  vers  latinis. 
Ces  pièces  font  plus  pieufes  que  poctî- 
ques.  Plufieurs  ne  font  que  des  Para- 


^ 
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phrafes  ou  imicarions  de  quelques 
Claude  Pfeaumes ,  &  de  dîverfes  prières  de 
^^  l'Eglife.  L'Aureur  reconnoît  dans  un 
de  ces  Cantîques,qu*il  avoir  la  dans  (à 
jeunefle  les  Poètes  qui  onr  parle  de 
TAmcor ,  &  que  cerce  Icâiire  avoir 
nui  igalemenr  à  fon  e(prît  &  à  fon 
cœur  :  c'en  eft  l'effet  ordinaire.  Mo- 
renne  le  prouve  ,  &  fait  ce  qu'il  peut 
pour  détourner  fes  lefteurs  du  pîcge 
cû  lui-même  écoit  tombé. 

Ces  Cantiques  fout  fuivis  de  cinq 
Sonnas  fpiritucls  ^  &  de  cent  deux 
Quatrains ,  adrefles  à  fon  neveu  ,  Ro- 
bot de  Morenne ,  par  wne  Epitre  datée 
de  Fleuray  le  i^  Janvier  1 6oj.  Mais 
-ces  Quatrains ,  avec  les  Cantidues , 
avoîent  déjà  paru  dès  159?.  Colleter 
a  raîfon  de  dire ,  «  qu'ils  font  merveil- 
^>  leufcment  inftruàifs  &  très-dignes 
*\de  la  leûure  de  ceux  qui  font  bien 
«  aifes  d'apprendre  de  bonnes  chofes  , 

vSft  mon  **  ^®   quelque  façon  qu  elles  foient 

».  7a,       *  »  énoncées.  » 

La  dernière  partie  des  (Euvres  de 
yA.  de  Morenne  contient  dés  Poèmes 
divers  tantfrançois  que  latins  y  dédiés» 
par  une  Epître  en  vers  françoîs ,  à  M. 
d'Halincourty  AmbaJJadeur pour  le  Roi 
i  Rome.  Le  premier  des  Poëmês  eft 


Fr  A  N  Ç^Ol  S  ïfc  ÎJ 

'tm  Sanégyrique  d'Henri  TV.  cbmpôfé 

à  l'occafioii  dt  fùnfàcrt  6*  courhnnc'-  "^Taudx^ 
ment ,  &  furvi  d*iin  châtiât  fur  le  iticnïe  de 
fil  jet»  Tout  rârtîOur  da  Pôcie  pour  ïe  MorennW 
Roî  &  pour  la  France  >  eu  ieveloppc 
tians  ces  deux  pîecés,  ïl  thaiicfe  dans 
d'aatres  les  diverfes  faifons  dé  ra:niiééé 
Son  Eclogue  îAdralée-^  IsesSàfcuns  , 
cft  obftorc  ;  &  je  n*aî  pu  en  faiïir  îe 
bat»  Son  Dieàcfg<t^ j^^  qm  a  jpdur  tkre  , 
Remèdes,  contre  r amour  charnel  y  eft 
dfgnè  de  fâi  i^été..  îl  y  â  eftcbrec^el- 
tjaes  autres  Ecldgut^  ,.  fti^is  <jaî  îaf- 
truifent  peu ,  &  manquent  àe  nature!. 
S^  Pbëites  latines  nous  apprennent 
qu*il  étoit  en  liaifon  iavec  le  célèbre 
Camufat  de  ïroyès^  Etienne  î^âfqliîelr, 
'ik  pluiieurs  autres  Sçalvatis. 

Le  premïtr  Éjffi^  des  Amàuri 
de  G.  S. 


Si  le  fièur  C  B.  qui  à  donné  éh 
î  6^tJ .  It  premier  E^t  defes  amours  ,      ^^  ^^^^ 
dédié âfà  MaitréJ^yèlvoîtlîeû  médité  ^et  des  A- 
le  Carûiqiie  âeOkude  de  Mbrënne  mou^rs  di 
contre  VAmoUr  chc&nd^  Je  fiîîs  perfùa-  G.  B. 
dé  qu'il  auroit  été  plus  porté  à  fuppri^ 
mer  qu'à  mettre  au  jour  ce  petit  re- 
cueil de  l^ëfies ,  &  qu'il  auroît  mîéu* 

Civ 
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appliqué  fa  deviie ,  pluiot  mourtj  que 

Le  PRE-  changer.  Ses  proteftations  deconftan- 

«J^ t .  c  A    ce  &  de  fidélité ,  fcs  vœux ,  Ces  foupirs, 

«OURS  DE  ies  delcnptions  des  attraits  quil  trou- 

e.  B.  voit  dans  Tobjet  de  fa  paffion.,  ont  pu 

être  agréables  à   fa  maîtrelTe  ;  Je  ne 

croîs  pas  qu'ils  ayent  intérelfé  d'autres 

leûeurs.  Ses  Stances  &    fes  Sonnets 

n'ont  rien  que  de  plat  &  de  riàicule. 

^^^^^^^^^      N.  DE  MONTGAILLARD. 

»  » 

De  Mont-  Le  fieur  de  Montgaill^rd  n  auroît 
«AiLLARD.  pas  eu  un  moindre  befoin  de  fuivre  les 
f^is  de  M.  deMorenne,  fes  Poëfies  ne 
.  roulant  prefque  auffi  que  fur  l'amour 
le  plus  profane.  La  Bibliothèque  de 
Dauphiné  par  Giuy  Allard ,  m'apprend 
que  ce  Poète,  dont  Vital  d'Audiguier, 
fieur  de  la  Menor  en  Rouergue  ,  a 
compofé  l'Epîtaphe  ;  fe  nommoit  Pier- 
re DE  Fauchekam  Montgaillard  ,  & 
qu'il  étoit  de  Nions  dans  le  Valentî- 
noîs.  Il  p^roît  par  (es.  Poèïles  ;qu'il 
avoir  été  dans  le  feryice  foit  dé  terre , 
foit  de  mer  ,  peut-être  dans  l'un  & 
l'autre ,  &  qu'il, reçut  quelque  difgra- 
^        ,    ce  de  la  Cour,  Flamïdc  •  dit-il  à  fa 

Cuves  de         .       ^  ' 

Montg.foi.1.  maitrelie, 

Flaniide ,  je  croîray  que  vivre  en  voftre  abfence 
•     Ce  reroit  un  péché  ciioiinel  de  mes  vwix  y 


êi  les  palmes  de  Mars  ii^excafoiem  mon  offente» 

DeMont- 

Ec  plus  bas  i  «aillard» 

«âd.  fou  aè 

Ainfi  Te  va  plaignant  Dorkîs  que  la  guerre 
Arrefteiur  la  mer  dans  ces  légers  vaiilèaus  , 
£floigné  de  fa  Beik-j  ayant  le  cœur  en  terre ,' 
Ses  deiirs  dans  le  Ciel ,  &  fon  corps  Tur  les  cauz»  ' 

Quant  à  ia  difgrace ,  fans  pouvoir  eu  ibid.  loi,  t7; 
deviner  le  fujet ,  il  me  fembic  que  le 
Poète  en  montre  clairement  la  réalité 
par  ces  autres  vers  : 

Desdaigné  de  mon  Prmce  ,  &  mefpriré  de  Claire^ 
La  terre  pour  horreur  ,  le  Ciel  pour  adverfaire» 
Combatni  du  deftin  ,  comme  de  la  douleur , 
Que  dois-je  devenir  > , ,» 
.  Mon  Maiftre  me  délaiflè ,  &  ma  Msdtreflc  encore.  ;  : 
Je  fçay  bien  que  j^ay  tort ,  qu^xU  ont  tous  deux  raifon  ; 
Car  Tun  cft  un  grandrrince»&  Tautre  eft  unefielle&c* 

Deux  autres  faits  ne  font  pas  moins 
'  certains  :  le  premier  ,  qu'il  fut  attache 
à  MM.  cfe  Galles,  c'eft-à-dire,à  Laurent 
de  Galles ,  Seigneur  du  Mettrai! ,  tue 
devant  Crcmieu  au  mois  de  Février 
1 5  50.  &  à  M.  dé  la  BuilTe ,  fon  frère ,  . 
Seigneur  de  Voyron  &  du  Viviers.  Le 
fécond ,  qu'il  eft  mort  à  la  fin  de  1 6  o  5  • 
ou  au  commencement  de  1606.  La 
preuve  de  ce  fécond  fait,  c  eft  que  fon 

C  Y 
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■5  Epîtaphc  compofée  par  d'AucKguief 
T«  fe  lie  dans  l'édicion  des  Poëfies  de  celui« 


bi  Mont- 

f>iLLAiu».  ci  donnée  en  1 606*  &  que  d^Âudiguier 
dit  que  Montgailiard  éioU  mort  trhs^ 
riccmmtm.  Il  ne  marque  point  à  quel 
âge  \  maïs  de  Bl  manière  donc  il  s'ex- 
prime y  je  conclud  qu'il  dévoie  être 
jeune.  Voici  en  effet  conmienc  il  le 
^c  parier* 

MEtfic  f  voilà  ^e  moft  iléptrt 
Le  feol  regret  <itti  me  demeure  i 
le  me  ptaids  d^eftrc  nay  trof  tard  f 
Et  nen  pas  que  tHf  tafije  muré  i 
Cftr  Baiffint  plat«ft ,  j^eiiflè  filt 
X.0  conn  de  taaa  lot  plus  paiftit* 

•Que  Montgâdllard  ai€  eu  ou  non  quel-* 
que  paffion  pour  fa  Flamidc  ou  (k 
Claire,  l'Editeur  de  fes  Poëfîes  nous 
^(lure  qu'il  n  ayoic  eu  que  de  rindi£« 
férence  pour  fès  vers  ,  &  que  pendant 
fa  vie  il  n'en  avoit  publié  aucun  \  qu'il 
s'étoic  même  peu  loucîé  ni  de  les  ib- 
pandre ,  ni  de  les  conserver ,  &:  que 
iàns  Tes  amis  qui  en  avoient  des  copies, 
le  public  en  auroît  été  privé.  Il  n'y  au- 
loic  rien  perdu.  MoncgaîUard  en  avoic 
cependant  gardé  du  moins  une  partie  - 
^uifque  s'il  fut  tenté  de  brûler  ce  qu'il 
avoic  fait  pour  fa  belle  >  loin  de  luo-. 


FllAKÇÔîiî;  J^ 

tbthber  à  la  terttatîon ,  il  voulut  tttê- 

tne  qu'on  fçûc  qtfil  a  voie  été  tenïé.  DeMont- 

Venez  «  doltos  efctks  qa*an.amoar  ^  ft  ùSac         Ibid.  fol.  ^4; 
Sur  riimoccnt  papier  par  mft  mam  aVoirpcim  « 
Venez  venger  ma  fin  par  vofû-e  fin  teitaine» 
.  Venez  doncques ,  venez  parfumer  mon  cercueil  ; 
Vous  fuftes  auiresfbls  ks  couriers  de  ma  peine  g. 
Vous  ferez  aujourd'hui  les  témoins  de  mon  dêuli^&c; 

Le  même  Ëdîtcur  ât  ces  Poëfies  noS 
donne  Montgaillard  pour  un  Immrhï 
fans  cftude  &  fans  art ,  6*  qui  n'avoft 
gu*an  beaa  lïamttL  On  trodvfc  cepens. 
àanc  <ian$  foil  recueil  des  vets  italiens 
&  ef  pagnoh  ^e  fa  compoûtion  \  8c  Ton 
Voit  d'ailleurs  qu'il  n'îgneroit  point  Ik 
langue  latine.  A  l'égard  de  Ton  beau 
hatorel  ,  (es  Poèfîés  né  le  prouvent 
^teres. 

On  peut  divîfer.  celles-ci  en  plufieurt 
parties.  La  prértiiere  ,  fous  le  titre 
â'CSuvres  tnêléés ,  contient  un  grand 
nombre  dd  Stances  tk  quelques Chah^ 
ions.  La  féconde  filtitulée ,  Gaillardi-^ 
fts  dujteur  de  Mohtgàillard ,  remplît 
txaacfment  ce  tîtfé  :  ce  font  des  cou- 
plets, fatyriques ,  burlefdùeS  ,  îronf- 
qnes ,  &  tous  très  libres.  Là  ttoîfiéme^ 
oflFre  dei  CafUls ,  ou  petites  pièces  qtè 

C  vj 
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paroUTenc  avoir  été  compofées  poufi 
De  Mont-  jgg  divertiflcmens*  Les  f^ers  héroïques 
GAILLARD.  £^jjj  j^  quatrième:  Il  y  en  a  plufieurs^ 
à  la  louange  du  Duc  de  Guife  ;  un  com* 
mencemenc  à'Jfymne  de  la  viBoire^  au 
Roi  ;  un  Difcours  imparfait  d'un  com- 
bat naval  donné  par  le  Duc  de  Guife. 
La  cinquième  partie  renferme  At^ 
f^ers  funèbres  ,  c'eft-à-dire ,  les  Epi- 
taphes  hiftorîques  &  panégyrîftes  de 
Murent  de  Galles ,  Seigneur  du  Mef- 
traîl ,  de  deux  frères  de  ce  Seigneur , 
d'Olivier  de  Galles  ,  &  de  quelque 
Dame  ou  Demoîfelle ,  que  le  Poète 
ne  dédgne  que  fous  le  nom  de  Mar- 
guerite. Il  y. a  du  feu  dans  la  Defcrîp- 
tion  qu'il  fait  des  exploits  de  M.  du 
Meftcail ,  &  l'on  ient  que  c  eft  un  mili- 
taire qui  parle  de  ce  qu'if  aime.  Peut- 
être  avoit-il  été  témoin  de  plu(îeurs 
de  ces  exploits. 

On  a  rangé  (bus  la  fixîème  partie  ^ 
les  Vers  fpirituets  de  FAuteur ,  quoi- 
qu'il n*y  ait  que  trois  pièces  fort  cour- 
tes  \  fous  la  feptiéme  des  Difcours 
amoureux  à  Beliie ,  en  profe  ;  &  enfin 
fous  la  huîcicme  les  Poelïes  efpagnoles 
de  l'Auteur. 

KnJoUo  74.  de  ce  recueil  on  lit  ce 
Dialogue  de  MontgailIard,yî^r  U  Ta-: 


Françoise;  *i 

tUau  dé  /eu  M*  U  Duc  de  Guift  y  ]t 

ne  le  croîs  pas  indigne   d'être  con-  DeMout- 

fervé*  oÀittARïH 

Toi  qui  Ûè  le  {tourtfâh  de  de  loitàîi)  valn^uctitt 
Poiirquoy  n^achevas-^u  le  plus  beau  de  Touvrage  > 
Ceft  que  dans  les  bafards  Mars  lui  peignoir  le  conif  , 
Tandis  qu^en  ce  Tableau  je  tiiois  fon  image. 
.  Mais  pourquoy  fur  fgn  front  île  mis-tu  les  lauriertf 
Qu^ii  acquit  pourfuivant  mainte  grande  conqucfte  ^ 
C'^cft  que  pour  en  donnef  à  QjiUe  autre»  guerriers ,    . 
tl  fe  les  arracha  lui-meTme  de  la  tefte. 

Voyant  dans  fes  regards  les  foudres  s'aiïèmWer  , 
filefmis-tu  point  de  peur  en  lui  peignant  la  face  } 
Avec  Pun  de  fes  yeus  Mars  me  fit  bien  trembler , 
Mais  par  Tautre  TAmour  me  redonna  Taudace. 

Comme  tu  nous  as  peint  tant  de  feui  dans  (es  yeUJ^ 
Tu  devois  fur  fa  lèvre  imprimer  la  parole. 
Je  ne  le  pouvois  pas  ;  car  cVfl  à  fiûre  aux  Dieux   > 
Qui  font  que  les  venus  parlent  par  foil  idole. 

Mail ,  à  Peintre ,  dis-moi,  pourquoy  dedans  la  rnain^ 
Au  lieu  de  ce  bai^on  ,  ne  lui  mis-tu  Tefpéc  ^ 
C^eft  qu^un  pottrtrait  H  beau  iemSieroit  inhumain  ^ 
Si  l^OfA  Toyoîi  le  fang  auquel  elle  cft  trempée. 

Tu  nous  a  fait  grand  tort  de  n'avoir  mis  icy 
Ses  combats  ,  fes  labeurs  ,  &  fes  exploits  deguerre# 
Kon.,  je  n'euflc  fçeu  peindre  tti  Heu  fi  racourcy 
Ce  que  fes  ttf  as  ont  peint  delTus  toute  la  terre. 

JUVE    SÊRCtîER. 


Là  même  anh^e  téoë.  JudeSn^      Jude 
(BLïEB. ,  Dauphinois ,  né  à  là  Cofte  faim  ««^«"«ï 


6i         Bi'filtô  tfltQjt  « 
André ,  dans  le  Viennois ,  Chanoftlé 

♦imwIk.  R^g^l^^^  ^«  ^^în^  R^f  ^  s'efforça  d'inj. 
*  truîrc  fes  Confrères  &  tous  les  Chré- 
tiens j  en  publiant  un  gros  recueil  de 
fore  mauvais  vers  fur  une  des  vérités 
vies  plus  importantes  de  la  Religion»  Il 
entreprenoit  de  parler  du  Jugeonent 
dernier  5  d'en  détailler  toutes  lès  ck-* 
confiances ,  d'effrayer  par  fes  peîntu- 
tes  ^  mais  d'eflFrayer  falutairement  en 
portant  les  pécheurs  à  prévenir  la  juA 
tice  de  Dieu  par  une  fincere  pénitenceg 
Ce  projet  étoit  bon  ^  Se  digne  de  la 
piété  de  T Auteur*  Mais  1  exécution  ea 
#ft  fi  mauvaife ,  que  j'ai  de  la  peine  à 
croire,  que  lors  même  que.  cet  ouvra« 
ge  a  paru  ^  on  ait  pu  fans  ennui  en  lire 
quelques  pages  de  fuite.  Contenteas- 
'  vous  donc  que  Je  vous  avertiflè  (eule- 
ment  de  Texiftence  de  cet  ouvrage* 
C'éft  un  Volume  i/2-8^  de  66^  pages, 
dédié  à  la  Sainte  Vierge ,  &  chargé  de 
Commentaires  &  d'Argumens ,  eu  ^a** 
tin  &  en  françois.  11  eft  divifé  en  fit 
livres  ,  &  a  pour  titre  :  Le  Grmnd 
Tombeau  du  Monde  ,  ou  Jugement 
final.  A  ♦ 

Ce  Poëme  eft  en  vers  Alexandrins  à 
fîmes  places*  Le  fujet  eft  traité  foa 
fîngulièremeht.  C  cfi  vin  mélange  coH: 


tln^el  (!e  dogmes  facrés  ^  de  raifonne- 
tnens  abftraics ,  &  d'érudition  profane*  Judb 
L'Autdur  s*cft  commenté  lai-même  ,  StKcwiaj 
&  le  Commentaire  n'eft  |>as  moins 
monftrueux  que  le  Texte*  C'eft  tantôt 
fine  dtation  de  r£critare,  ou  des  Feres^ 
tantôt  une  tirade  de  Virgile^  d'Horace^ 
ou  de  quelque  autre  Poète  latin.  Vont 
le  ftyle  il  a  imité  Ronfard  ^  &  eft 
demeuré  au  de(Ibas.  Je  ne  vous  en  ci- 
terai point  d  exemple }  tout  y  eft  trop 
mauvais  iiout  en  fatiguer  vos  oreilles^ 
Guy  Allard  ^  qui  dit  un  mot  de  ce 
^oëte  dans  (a  Bibliothèque  de  DaU' 
phinc ,  oà  il  le  nomme  Cerclier  ^  lui 
donne  encore  deux  ouvrages  :  i  .L'An-* 
tî-démon  htftotial  ^  oâ  il  explique  les 
tufès  du  diable.  2.  Un  écrit  traitant  de 
l'origine  &  excellence  de  Tame. 

PHILIPPE  DESPORTÊS. 


Le  nom  de  Philippe  Des^OMes  eft    Philippe 

Auffi  connu  que  celui  de  Serclter  eft  ^  *  «  '  ^^* 
ignoré.  M.  Defpreaux  parlant  de  k^*** 
chute  de  Ronfard  ,  dans  le  premier 
chant  de  fort  Art  pMtique,  dit  av^C 
iaifbn: 

» 

Ecndit  plus  retenus  Derpoites  ft  Benaat^ 
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Ces  deux  Poètes  eftimési  dans  hat 
l'HiLippE  cems .  connurent  mieux  en  effet  que 
BispoA-    Ronfard  ,  lé  génie  de  notre  langue  ;  ^ 
*^*'  &  leurs  écrits   peuvent  encore  èttc 

lus  avec  quelque  plaifir« 

Defportes  étoit  né  à  Chartres  Tan 
tlog.dcSte  ly4^.  dc  PAi/i//;e  Defportes  ,  Bour- 
^"^-        geois  de  cette  Ville  ,   &    de  MarU: 
^  Nk.Mcm.  Edeline.  Etant  venu  à  Paris  ,  il  s*attar- 
cha  à  un  Evêque  avec  qui  il  alla  à 
te^It.  t?^'.  Rome,  oà  il  apprit  parfaitement  la 
o.  37.  <5dirion  langue  Italienne.  De  retour  en  France, 
l-M.  &c-      il  (ë  livra  à  la  Poëfie  françoife,  qu'il 
'  a  cultivée  toute  (à  vie ,  comme  Ta  re- 
marqué Ménage ,  &  comme  (es  Poc- 
fies  le  prouvent.  C  eft  fans  fondement 
que  la  Croixrdu-Maine  lui  fait  dire 
Adieu  aux  Mufcs  dès    1^84.    Mais 
étant  né  avec  un  meilleur  goût  que 
n'a  voient  euRon(ard,  Du  Barras  & 
leurs  imitateurs ,  Defpones  s'appliqua 
à  donner  à  fes  vers  de  la  tendrelTe  & 
de  la  douceur ,  &  à  les  débarrafTer  de 
tout  ce  ridicule  attttail  de  Grccifme , 
dc  Mythologie ,  d'Epichetes  obfcures , 
&  d*exprefïïons   contraintes  ,     qu'il 
>    voyoit  avec  regret  dans  un  (1  grand, 
nombre  de  Ceux  qui  1  avoient  précédé 

dans  la  même,  carrière.  Devenu  amou*. 

• 

rçux ,  ou  feignant  de  1  être ,  il  tâcha. 
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d'imiter  Tibulle  dont  il  lue  les  Pocdes 

avec  beaucoup   de  réflexion ,  &  tira    Philippe 

tant  de  cet  ancien  Poète ,  que  du  beau  Despo^- 

naturel  de  (on  propre  génie  ,  &  de  ^*^* 

Tamour  même,  ce  grand  nombre  dô 

fentimens  que  ceux  qui  aiment  les 

vers  galans  n'ont  que  trop  admiré 

dans  les  Poëfies  d'amour ,  où  il  a  aufll 

bien  exprimé  la  paflîon  des  Rois  que 

la  iienne. 

La  réputation  qu'il  acquît  par-là  lui 
fit  bientôt  un  grand  nombre  de  puif- 
(ans  protedeurs.  Mais  peu  s'en  tallic  DefpTjEpita- 
qu'il  ne  fût  enlevé  au  milieu  de  faP^«iP-49i' 
courie.  Il  tut  attaque  en  1 570.  d  une 
maladie  longue  &  dangereufe ,  qui  le 
retint  fix  mois  au  lit.  Ce  fut  dans  le 
même  tems  qu'il  perdit  M.  de  l'Aubef^ 
pîne  ,  Secrétaire  des  Commandcmtni  , 
dont  la  mort  renouvella  fa  douleur 
&  contribua  à  faire  durer  fa  maladie, 
jlyant  recouvré  fà  (knté  |K1  s'attacha 
au  Duc  d'Anjou  ,  qu'il  fuivit  en  Po- 
logne l'an  1^7}.  lorfque  ce  Prince  fut 
appelle  à  la  Couronne  de  ce  Royaume, 
Ceux  qui  ont  écrie  la  vie  de  Defportes, 
difènt  qu'il  revint  en  France  avec  ce 
Prince.  Mais  nous  apprenons  de  lui- 
même  ,  qail  ne  demeura  que  neuf 
mois  en  Pologne^  &  que  fou  retouc 
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précéda  celui  du  Duc  d'Anjou*  Voîà 
Philippe  ^^  ^g^^  comme  il  s'exprime  dans  foh 
yj5^      '     jélJieu  à  la  Pologne  ,  dont  il  ne  faft 
tKM     .  -   pas  un  beau  Tableau* 


428. 


Adiea  PdlosUe ,  adtes  ^laihei  defertâ 
Tooijouis  de  nàgt  oq  île  glaoe  coincnes  ( 
Adieu  pays  d^im^tefod  4<yeii. 
Ton  air  «  tes  ÉOBoan  m^om  fi  fott  f^  dépUditi 
Qu^il  âudrabieûque  tout  me  foit  contraire 
Si  jamais  plus  je  retourne  en  celieu^ 

iydicu  maifons  d^admirable  ftrudure  , 
Poifles'  adiea  ,  qui  dans  volbe  clôture 
Mille  animaux  pefle  mefle  entaflèz  , 
{"illes  >  garçons ,  veaux  8t  bœufs  tout  enifembtti*} 

Quoi  ^^on  me  dift  de  Vos  moniFS  inciviles^ 
De  vos  habits  ,  de  vos  mèlcbantift  «iUes  ^ 
tH  fos  e(|»iitt  pldos  de  l^geitté  » 
Sarmates  fiers  >  je  n'en  vonloisfien  cidre» 
Uj  ne  pcnfois  que  vous  pufllez  tant  boire  ; 
l.*euiré-je  cieu  &ns  y  avoir  efté  î 

Barbare  peuple ,  arrogant  &  volage , 
Vanteur  »  ca|fi:ur  ^  n^ayant  rien  que  langage  ^ 
Qui  jour  &  nuiâ:  dans  un  poiile  enfermé 
Pour  tout  plaifir  fe  joue  &vèc  un  verte  » 
Hofifle  à  la  t^Ue  >  ou  s^endtm  iar  la  tertv  ; 
Puis  comme  on  Mars  veut  être  tenontaité. ...  « 

Neuf  mofe  elitiihrs'pour  con^ûfè^  faMâi  IToiftif  » 
Le  grand  fiEN^t  que  teGIel  a  ùâBt  tkaâftre 
Comme  on  hd  aftre  aux  humains  flatnboyant  0 , 
Pour  ce'  defen  j^ay  la  France  laàS^  « 
y  confumant  ma  pauvre  ame  blefiëe» 
{^ans  miL  (OQfi>ir  ilfîon  qu'cd  le  foyaoïj 
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V  ¥dlè  le  Ciel  ^ue  ce  valeureux  Prince 

.Soit  hientoft  Roy  de  quelque  autre  Province  ,  PHitiPM 

HJdie  de  gens  >  de  dcez  &  d^avoir  ;  DlSPOJk*^ 

.   Que  quelque  jour  à  TEaipâe  il  parvienne ,  t£$« 

£t  que  jamais  jâ  je  ne  revienne  » 

Bien  que  mon  cœur  ieît  bruflam  de  le  voir. 

Les  (buhaits  de  Defportes  ne  tardèrent 
pas  à  s'accomplir.  Dès  1574.  le  Duc 
d'An)ou  fut  Roi  de  France ,  fous  le 
nom  d'Henri  III.  &  peu  après  il  corn- 
Ua  lePoëte  de  Uens.  Il  lui  donna  en 
1 5  S  z .  TAtbaye  deTironau  Diocèfé  de 
Chartres ,  &  enfuîte  celles  de  Jofa- 
phat  au  bêtne  Diocèfe ,  qu'il  obtint  iç 
13  Février  1589.  &  de  Bon-port,  or- 
dre de  Cîtcaux  ,  DLoccfè  d'Evreux^ 
près  du  Pont  de  l'Arche  }  outre  un 
Canonicat  de  la  Sainte  -  Chapelle. 
Quelques-uns  y  ajoutent  les  Abbayes 
des  Vaux- de-Cernaî,  à  quelques  lieues 
de  Paris ,  &  d'Aurillac  au  Diocèfe  de 
Saint  Flour.  Il  a  voit  eu  en  j  j8j.  un 
Canonicat  de  VEglife  de  Charues  3 
mais  il  ne  le  conferva  pas  long^tems  ^ 
apparemment  parce  qu^il  vouloit  de- 
meurer à  Paris.  Il  fut  de  plus  ,  à  ce 
qu'on  prétend ,  honoré  des  titrés  dç  • 
3Le6keur  de  la  chambre  du  Roi  &  dé 
Confeiller  d'Etat.  Mais  peut-être  ne 
iVt^oç  cru  revêtu  de  ces  honneWs , 


1 

que  parce  qu'Henri  lll.  qui  raitnoit 
Philippe  beaucoup  &  leftimoit  encore  pltte» 
/  ^  «  s  p  o  ^.  l'^ppgilQJj  fQuvent  dans  fon  Confeil 

^'  fècrec  pour  Iss  affaires  les  plus  impôr- 

.  tantes  de  l'Etat ,  &  parce  que ,  con- 
jointement avec  TAmiral  de  Joyeufe  ,  1 
favori  du* Roi,  il  croit  principalement  ' 
occupé  du  foin  de  procurer  à  fon  maî«- 
tire  des  amufemens  littéraires ,  comme 
dn  l'apprend  dans  beaucoup  d  écrits 
de  ce  teÉiis-là,&  eh  particulier  dans 
V Epilogue  de  l'Art  Poétique  dé  Vàù- 
quelin  de  la  Frefnaye. 

Sts  bénéfices  feuls  lui  prodùifoient 
dix  mille  écus  dé  revenu ,  ce  qui  joint 
aux  libéralités  de  plufieurs  grands  Sei- 
gneurs de  la  Cour  ^  le  mettoit  dans 
la  ficuation  la  plus  agréable. 

Claude  Garnier  dans  fa  Mufe  Infor* 
tunéc  y  de  l'édition  de  1^14.  iious  ap- 

Ïrend  que  Defportes  reçut  de  Charles 
X.  huit  tens  efcus  d'or  pour  fa  pièce  « 
Intitulée  :  La  mort  de  Rodomont  5  o* 
fa  defcehte  aux  Enfets  y  partie  imitée 
de  VAriofle  ,  partie  de  Vinventi&n  de 
V Auteur  iSt  qu'Henri  III.  le  gratifia 
de  dhc  tnîUe  écîtls  pour  le  ifaettre  eft 
*         état  de  publier  fes  premiers  ouvrage^  \ 


•  •  •  • 


Et  coutesfois  Defpones , 
Pc  Cbaiks  de  Valois  ^  étant  bien  jeune  eocor  t' 


k 


" 
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^ut  pour  fon  Rodomom  huit  cent  courones  d^br; 

^ e  le  riens  de  luî-mefnie  :  &  qu^il  eut  de  Henri ,        Philippe' 

Dota,  il  étoit  nommé  le  Poè'ce  Favpri ,  D  K  s  p  o  ji<i 

Dix  mille  écus  pour  fàirç  T  i  S* 

Que  Tes  premiers  labeurs  bonoraflèiH  le  jour* 

Balzac ,  dans  un  de  Tes  Entretiens  , 
die  que  le  Duc  de  Joyeufe ,  auquel 
Defportes  étoic  attaché ,  lui  fie  aufH 
lelfencir  des  effets  de  fa  bienveillance. 
»>  Mais ,  ajoute-t-il ,  dans  cette  même 
»»  Cour  où  Ton  exerçoit  de  ces  libéra- 
H  Ucés ,  &  où  Ton  faîfoiïWe  ces  for*- 
".  cunes ,  plttfieurs  Poètes  étoient  morts 
>^  de  faim ,  (ans  compter  les  Orateurs 
>»  &  les  Hiftoriens ,  dont  le  deftin  ne 
*9  fut  pas  meilleur.    Daiis  la  même 
^»  Cour  Torquato  Taflb  a  eu  befoin 
n  d'ùti  écu ,  &  Ta  demandé  par  w 
M  mône  à  une  Dame  de  fa  connoiHan* 
*>  ce.  Il  rapporta  en  ItaKe  rhabille-^ 
•>  ment  qu'il  avott  apporté  en  France , 
n  après  y  avoir  fait  un  an  de  féjour. 
«  te  toutefois  je  m'affure  qu'il  |P^  a 
>>  point  de  Stance  de  Torquato  Taffo 
»  qui  ne  vaille  autant ,  pour  le  mpins  | 
H  que  le  Sonnet  qui  valut  à  Defportes 
)•  une  Abbaye^  Concluons  ^  dit  tou- 
'r  jours  Balzac  ^  que  l'exemple  de  M. 
9  Defportes  eft  lin  dangereux  exemple  \ 
(f  qu^il  a  bien  caufé  du  mal  à  la  nacioa 
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_.._  >»  Ses  Poètes  5  qu'il  a  bien  fait  feîrtf 

Philippe  '*  des  Sonnets  &  des  Elégies  à  faux  ,     | 

D 1  s  p  o  R.  »  bien  fait  perdre  des  rimes  &  des  me- 

*  *  *•  *•  fures.  Ce  loifir  de  dix  naille  ccus  de 

»  rente  ,  eft  un  écueîl ,  contre  lequel 

w  les  efpérances  de  dix  mille  Poètes 

•>  fè  font  brifées.  Ceft  un  prodige  de 

*»  ce  tems  -  là  -y  c'eft  un  des  miracles 

»*  d'Henri  IIL  &  vous  m'avouerez  que     i 

»  les  miracles  ne  doivent   pas  être 

M  tirés  en  exemple. 

On  aiïiuÉ  au  refte-que  Defportes 
ufa  toujours  noblejment  de  la  faveur  ivt 
Roi  &  de  fes  grailds  revenus.  Exemc 
d'ambition ,  il  fe  foucioic  peu  des  di- 
gnités 5  &  Ton  prétend  qii* il  refufa 
lArchevêché  de  Bourdeaux ,  qui  loi 
fut  offert.  Il  employa  une  partie  de 
fon  bien  à  former  une  riche  &  nom- 
breufe  Bibliothèque ,  dont  il  commu- 
niquoît  volontiers  les  livres  :  tous  les 
gens  de  mérite  étoient  bien  reçus  à  ia 
tabL||^  qui  étoit  toujours  bien  (èrvie  ; 
&  fabouriè  étoijr  ouverte  à  ceux  donc 
jl  connoîflbit  les  befoîns.  Q[uand  il  lui 
étoit  libre  de  fc  retirer  du  commerce 
du  monde  ,  il  çherchoic  alors  la  foli- 
tude ,  &  il  s'y  plaifoit.  Voici  ce  quil 
dît  fur  cela  lui^mêmedans  un  des  Scoi» 
Wts^  qui^avec  plafieu£s,amresj»ecp8^ 
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eompofçnc  ce  qu'il  appelle  Tes  Bcrge^ 

•  ■  — ■ — - — — 

^*^*'  Philipfi 

Kecherche  qui  Youdra  le$  apparens  honneurs  ,      t  (  t.         s 
J,ci  pompes  ,  les  thréfors  ,  les  fâ? eurs  variables  , 
Les  lieux  haut  eilevés ,  les  palais  remarquables  , 
,  Retraites  de  penfers  ,  d^ennuis  8c  de  douleurs. 

J^aime  mieux  Toir  un  pré  bien  capiiKd«  fieurt  ^ 
Armafé  de  nâflêaus  an  vîFàrgent  femblables , 
(t  tout  cnçofininé  de  buidôns  déleâablcs 
^our  Tombre  Hc  pour  la  foif  durant  les  grands  chaleurs*. 

I,à  ,  franc  d^ambition ,  je  voy  couler  ma  vie  » 
$ans  envier  aucun  ,  Tans  qu^on  me  pone  envie  » 
Koy  de  tous  mes  defirs  ,  content  de  mon  parti. 

Je  ne  m'appafte  point  d^une  vaine  efp^rance  ; 
Pomme  ne  peut  rien  contre  mon  a^rance  » 
£t  mon  repos  dVfprit  n*eft  jamais  diverti. 

Les  Critiques  qae  la  jaloafie  lui 
fufcita  ne  firent  fur  lui  aucune  împreC- 
fion.  Comme  il  avoir  emprunté  ,  du 
avoîn»  en.  partie ,  des  Italiens  le  tour 
délicat  &  fleuri  de  Ton  ftyle,  le  brillant 
de  fts  figures  ,  la»  vivacité,  de  fes  DeC* 
crtpdons ,  Sss  imitations  lui  furent  xe- 
prochées  dans  im  livre  intitulé  :  Reiim 
contre  des  Mufés  de  France^  &  d^ Italie  $ 
qui  fut  imprimé  à  Lyon  en  1 60^^  in*^\ 
éi  qui  avoi€  peut^êcr^  pour  Auteur  le 
inême  Af.  it  G.  deSaintJory  ,  fous 
te  nom  duquelil  y  a  un  petit  Dialogue. 
pEL  vers  à  la  (uite.  Mais  Deipoi:te$  loiii^ 
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de  s'en  fâcher  die ,  quand  il  eue  va  cet 
Philippe  écrit ,  qu'il  avoir  beaucoup  plus  pris 
Despok-  çhe2  les'Iralîens ,  qu'on  ne  le  difoîc 
'**•  dans  ce  livre  -,  &  que  s'il  avoir  fçu 

d'avance  le  deffein  de  l'Auteur  ,  il 
l'aucoic  aidé  de  bons  Mémoires.  La 
Rencontre  des  Mujei  ne  contient  en 
efFet  que  quarante  -  trois  Sonnets  de 
Defportes ,  traduits  ou  imités  d'autant 
de  Sonnets  italiens ,  imprimés  à  côté, 
&  qui  font  de  quinze  Poètes  différens, 
y  Le  plaifir  qu'il  prenoit  à  la  Pocfie 
l'occupoit  tellement ,  qu'il  négligeoit 
le  foin  de  lui-même  ic  de  Ton  exté* 
rieur.  On  dit  que  s'étant  un  jour  pré- 
fente  devant  Henri  I  IL  avec  un  habit 
mal  propre ,  le  Roi  lui  demanda  com- 
bien il  lui  donnoit  de  pendon  ;  &  qu'a- 
près fa  réponfe  ,  il  répliqua  :  J'au^ 
gnunte  votre  penjion  d* une  telle Jbmmc, 
étfin  que  vous  ne  vous  prefentie^  point 
devant  moi ,  que  vous  ne  fpyt[  plus 
propre.  Après  la  mort  d'Henri  IIL  ar- 
rivée le  1  Août  U89.  Defportes  fe  re- 
tira en  Normandie-  à  fon  Abbaye  de 
Bon-port.  Là ,  fon  attachement  pour 
l'Amiral  de  Villars ,  qui  tenoic  le  parti 
dç  la  Ligue  ,  &  qui  étoit  en  fon  nom 
Gouverneur  de  Rouen ,  le  fit  devenir 
Ligueur  \  &  de-là  vient  qu'il  eft  fore 

maltraité 


tnalcraîcé  dans  la  Satyre  Ménippée.  Ses 
l>énéfices  furenc  faius  par  les  Roya-    Philippi 
liftes,  comme  on  le  lit  dans  la  Chro^  ^  ^  «  ?  on* 
nique  Novtnnairt  de  Cayet.  Mais  il  les  ^^tfijç„ 
recouvra  après  la  réduction  /le  la  Nor-  >•  edk.  Âglg. 
2iiandie  à  TobciffanGe  dUenri  IV.  à  la-  £fô5ufif»^ 
quelle  il  eut  beaucoup  de  part  ;  &  il  endroits  des 
obrinc  1  amitié  de  ce  Prince ,  cfamme  *«»««v«- 
il  avxiic  eu  celle  de  Cbarles  IX.  te 
d'Henri  IIL 

Dans  les  dernières  années  de  fa  rie^ 
il  renonça  à  la  Poèïîe  galante  qui  Ta- 
voie  occupé  fufqus-là  ^  &  ne  compofa 
plus  que  é.^  Pièces  Chrétiennes.  Ce 
tiic  alors  qu'il  travailla  à  {à  tradu6Hon 
des  Pièaumes  en  vers  François.  Quoi- 
que cet  ouvrage  ait  vieilli ,  &  que  dans  Trc?  fMar/* 
le  tems  même  que  l'Auteur  y  travail-  ^7i»*  vt.  17^ 
loic ,  on  Tait  blâmé  d'une  grande  iné- 
galité \    fa  traduâion  cependant  eft 
non-feulement  orthodoxe  &  fort  fu* 
périeure  à  celle  de  Bezè ,  on  peut  dire 
même  qu'elle  eft  véritablement  poeti- 
que.  De(portes  a  rendu  plufieurs  en- 
droits fort  heureufement  3  &  quelque* 
fois  il  Coiit  fentir  toute  la  h>rce  de 
roriginal.  Ce  Pocte  mourut  dans  fbn 
Abbaye  de  Bon-port  le   f  Oâobire 
1 606.  âgé  de  foixante  ans  &  cinq  m^ois. 
>Iicolas  Rapin  a  fait  fur  ceue  mort 
Tomt  XIK  D 
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des  Regrets  ea  vers  mefurés  ,  &  des 

Philippe  vers  latins  :  on  trouve  les  uns  &  les 

D  £  s  p  o  A-  autres  dans  les  Œuvres   de  Rapin  , 

TES.        ^Édition  de  1 6 1  o.  A  Bon-  port ,  on  grava 

l'Epîtâphe  de  Defpôrtes  en  prôte  la- 

rine  :  &  celui  qui  prit  te  foin  étoic 

Thibaïad  Defportes ,  fieur  de  Bevtllier, 

fon  frère  unique ,  tkand-Audîender 

île  France*  Je  ne  fçài  pas  (i  Joachim 

Defporus  ,  Auteur  d'nn  JD-ifçoursfom' 

maire  'du  ftgne  dé  Charles  IX.  de  fa 

mort  &  de  fes  derptiereli  paroles  5  im- 

i)riméà  Paris  Tan  i  574,  i«-S°.  étoît  de 
a  mêrrie  âmille  ;  mais  ceux  qui  Tonc 
dit  Ton  ktit  y  (t  Cont  trompés.  Notre 
Poète  eut ,  avec  Thibaud  Defportes , 
une  foÊur  qui  JFut  mère  du  célèbre 
Mathorin  Régnier ,  dont  je  ne  tarderai 
pas  à  vous  parlet. 

Lés  l^oefies  de  Defportes  furent  îm- 

frimées  pour  la  première  fois  à  Paris 
an  1573.  par  Robert  Eftîenne  /«-4®. 
èc  cette  édition  a  été  fai vie  de  plu (ieurs 
autres.  Il  y  feA  a  €\x  chei:  Patîflbn  en 
ij79.  iA-4°.  &  en  1600.  i/r-8®.  une 
autre,  encore  à  Paris ,  en  i6©i.  m* 8°. 
une  à  koùen  en  i^i  i.  une  à  Anvers 

.   Ces  Poëfies  eonfiltefit  dans  ce  qui 
fuit  p   u  Les  Amours  de  Ùiane  j  ea 
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Àctkx  livces  y  donc  te  prçn^ier  contieqt  '  ! 


lobante  Se  onze  Sonnets  j  qùel<^cies    Philippe 
ckams  d"Jmouf^Com^^akiX9^  Se  Chaxir  ^  «  «  p  o  kt 
foas^  Se  un  petit  Pocine  imitalé^  Contr*^  ^  *  *• 
^maur*  Sc  le  deuxième  a  foixante-di^ 
fèpc  Sonnets ,  des  Chanfons,  une  Prière 
au  Sommeii^tin  Songe^des  Stances,  une 
•£légie  contre  la  Jaloufie  ^  le  Tombeau 
•d'Amour  ,  &c.  2.  Les  Amom's  d^Hip^ 
polytt^  en  q«iâtre^vingts-{tx*Sonnets 
xneflés  de  Stances  »  de  Chantons ,  d'E- 
légies &  de  Complaintes.  ; .  CUoniu  : 
Jernicns  amours  de  Philippe  Dtfpor-^ 
-tes  :  œ  font  enci^re  des  Sonnets  ^  an 
nombre    de    quatre-vingtdisrneuf , 
avec  des  Stances ,  des  Chanf ons.  Se  une 
Ode.  4.  Deux  livres  A*Elégies ,  toutes 
fur  l'Amour.  ^.Imitations  de  VAriofie, 
içavoir  :  Roland  furieux  ,  au  Roi 
Charles  IX.  La  mort  de  Rodomont , 
à  M.  de  Villero! ,  Secrétaire  d'Etat  : 
Im  -CompUàmc  de  Bradamant  :  Ange'-» 
iîqtu  :  conmmiation  du  fuju  de  VA'- 
riafie  ^  au  Due  d'Anjou ,  depuis  Roi 
de  France  &  èc  Pologne.  6.  Diverfes 
Amours  ,   &  autres  Oeuvres  méfiées  ^ 
i^Yoir ,  Bergeries  y  Cartels  ,  Mafyua-^ 
rades  y  Epitaphes  Se  Prières.  Ces  di<^ 
^reriès  Amours  cïmfiftent  encore  en 
&iuiets  ^  Complaintes  y  Chanfons  , 

Dîj 
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VillancUes ,  &c.  On  y  lit  une  Com- 
Philippe  pig^j^te  ,   toute  en   vers  mafculins  5 
TES.  viiigt-cînq  Stances  contre  les  incom- 

modités &  les  défavantages  du  Ma* 
tiage  \  &  l'Adieu  du  Poctc  à  la  Po- 
logne. 

Parmi  les  Epitaphes  y  quelques-unes 
appartiennent  à  Thiftoire ,  comme  cel- 
les deTimoléon  de  Code,  Comte  de 
Bridac  s*  -de  Diane  de  ColTé ,  Comteffe 
de  Mansfeld  ;  de  Madame  la  Mare- 
clialle  de  Briflfac  ;  de  Sébaftien  de 
Luxembourg ,  Duc  de  Martigues  \  da 
,  £eu£  de  Sillac  ;  de  Claude  de  Baftar- 
nay ,  fieur  d'Anton  v  de  Gilles  Boucdin, 
Procureur  Général  du  Roi  \  de  Jean 
Desjardins  ,  Médecin  du  Roi  ;  de 
Jeanne  de  Luynes  \  de  Marguerite  , 
DuchefTe  de  Savoie  5  de  Louis  duGaft, 
Maifire  de  Camp  de  la  Garde  du  Roi  ; 
de  Rémi  Belleau  ,  Pocte  François  ;  de 
Jacques  de  Lévy  Jicur  de  Quelus  ^  âe 
M,  de  Maugiron  \  des  Cardinaux  de 
Lorraine  &  de  Guife  ;  &  de  Claude  de 
rAubefpine ,  Secrétaire  des  Comman» 
demçns* 

Les  Priifts  &  Oeuvres  Chrétiennes 
confifteilt  dans  une  Plainte  &  une 
Prière  de  l'Auteur  au  fujec  de  la  mala« 
die  donc  il  fut  attaqué  en  1 570,  dix* 
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liuit  Sonnets  fpirituels  ;  quelques  au- 
tres Plaintes  &  Prières  ,  dont  une  en  Philipi'i 
forme  de  Confeffion  ,  mais  vague  &  ^  ^  ^  '  o  *• 
générale  ;  &  des  Parapkrafes  àxxLibcra» 
du  Cantique  des  trois  jeunes  hommes 
donc  on  lit  Thiftoire  dans  la  Prophétie 
de  Daniel  ;  &  des Pfeaumes  j  i .  8 8. 9 o. 
&  I  39*  La  verfion  entière  des  Pfeau- 
mes par  Defporces  ne  parut  quen 
1 595.  &  fut  réimprimée  en  1598.  en 
1603.  Sc^  encore  depuis*  Il  en  avoit 
paru  d abord  ioixante  dès  i59Z.  à 
Paris ,  chez  Mamert  PatifTon. 

Les  Amours  de  Defportes  ont  été 
louées  dans  des  Stances  de  M.  du 
Perron ,  &  dans  une  Elégie  de  Jean 
Bertaut  \  &  Tes  Poéfîes  Chrétiennes 
l'ont  été  par  Jean  Vauquelin  de  la 
Frefnaye  &  Robert  Ecîenne.Vauquelin 
a  fait  au(E  1  éloge  de  Tes  Sonnets  : 

Dcfpones  d^ Apollon  ayant  famé  remplie  , 
Alors  que  noftre  langue  eftoîc  pli»  accomplie  » 
Reprenant  les  Sonnets  d*an  &  de  ji^ement  » 
Plus  que  devant  encore  efcrivtt  doucement. 

CoUetet  approuve  ce  jugement  de  Va»* 
quelin ,  dans  fon  Difcours  du  Sonneêf 
où  il  dit  que  ce  que  Defportes  a  com- 
pofé  en  ce  genre  plue  infiniment  aux 
beaux  efprits  de  la  Cour  y  pùur  la  gra* 
ce  naïve  ^  &  la  grande  &  nouvelle  dour 
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"  ctur  qu*on  y  trouvoiu  Vous  pouvez 


D  ï?p  OR-  ''^^  ^^  autres  élo^s  que  le  mkmc 
TES.  Colletet  en  fait  aux  pages  48  , 49  fie 
50.  du  raênne  Difcours.  Cependant 
Malherbe',  d'autant  plus  dii&cile  à 
contenter ,  qu'il  avait  plus  de  génie  & 
de  goût ,  avoic  fait  fur  les  Poëfies  de 
Déportes  un  (i  grand  nombre  d'obier* 
vatîons  critiques ,  qu'il  ne  laiffoit  pres- 
que rien  dans  ces  Pocfies  fans  le  ceii- 
iurer.  Feu  M.  le  Ptéfident  Bouhiec  p^Ç 
fédoit  cet  exemplaire  des  Suvres  dç 
Defportes  avec  ces  notes  de  Malherbe» 

JEAN   VAU<IUELIU  DE 
^      „  LA  FRESNAYE. 

QUELIN  DE  _-  ■  ,  «.   /» 

LA  Fres-  ^^^^  venez  de  vtfir  queDeiporces 
NAYi,  eut  pour  ami  &  pour  paiiégyrifte  Jean 
Vauqjljelin  ,  fieur  de  la  Frefnaye-au- 
Sauvage ,  de  Safly ,  Boefley ,  les  Yve-  ' 
teaux ,  les  Aulnest  &  d'Arrî.  Ces  deux 
amis  écoient  dignes  lun  de  l'autre  ; 
tous  deux  aimoient  la  Pocfie ,  tous 
deuix  y  réuffirent  pour  leur  teros.  La 
feule  différence  que  J'y  trouve ,  c'eft 
que  Defportes  poireflTeur  de  plufieurs 
bénéfices  employa  la  plus  grande  par- 
tie de  Ç^  vie  à  compofer  des  Poëfies 
amoureufes>  &  que  Vauquelin ,  Laïc, 
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Confeiller  du  Roi ,  &  Préfident  au 
Bailliage  &  Siège  Pccfidial  de  Caen  ,  Jean  Vau- 
s'occupa  peu  de  ce  genre  de  Pocfie ,  &  quwin  di 
ne  s'en  occupa  que  dans  (a  première  ^  ^  F^^^s- 
jeuneflè.  . 

Vauquelin  naquit  en  15}^.  à  la 
Frefnaye ,  Terre  de  fa  famille ,  près  de 
Falaife  en  Normandie.  Il  marque  ainfi    Oeimes  de 

le  tems  de  fa  naiflàoce  à  la  fin  d'une  de  ,^*"^daidarc 
iès  Satyres  :  Sac' 

£c  jaftemenc  en  Tan  naîilànce  prit  jVivoyc 
Que  le  grand  Roy  Franco»  conquefta  la  Savoye. 

Ce  qui  arriva ,  (êlon  M.  de  Thou ,  en 

Tannée  1 5  3^.  Il  eut  pour  Parain  Jean 

de  Foncenai  de  Bercheville ,  comme  il 

le  dit  au  même  endroit.  Sa  f^^^l^^ -i^"  ^ÏÏJ  • 

étoît  noble  &  très-ancienne  Nicolas  à  î^an-jac^ 

du  Pont ,  Avocat  au  Parlement  de  Pa->  3"«  Y"*"^?.*^- 

•1      r  •     •   r        I        1  •         tr         lin.  Chevalier 

tis ,  la  fait  deicendre  des  anciens  Yau-  &c.  à  la  tête 
quclins ,  Barons  de  Ferrîeres ,  des  Vau-  ^«  *'^ai  fur 
quelins  du  Pont ,  &  des  Vauquelins  traduire  les 
Mamignot .  qui  portoient  >  dit-on ,  le  5^™  propre» 

1     rk  '  I       1    •   1    r^'  franc,  en  lar. 

titre  de  Princes  &  celui  de  Sires,  ayant  i„-i».  ^  Pam 
Guillaume  le  C  onquerant  avec  lequel  *7ïo* 
q\ielques«-uns  de  ce  nom  paflèrent  en 
Angleterre ,  &  y  formèrent  les  faniil- 
les  de  Hottînehen ,  de  Herby  ,  &c. 
Jean  Vauquelin  confirme  lui-même 
cette  prétention  dans  fon  fipitre  ou 
Satyre  à  fon  livre. 

D  iv 
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Dis  ,  que  péuteftrc  vint  mon  «om^du  val  d'Edm  ^ 
JeanVau-     Qu'au  langage  du  temps  on  nommoit  Fauc^EGnl 
QUIHN  DE      Dont  Fauquelin  fc  fit  en  la  beUe  contrée 
lA   Fris-      Que  Cérès  &  Pomone  entre  toutes  récrée. 
ï^^Vl.  Dès  ce  temps  mes  Majeurs  desja  nobles  vivoicats 

Ma»  Vauqudin  Dupont ,  VauyeJin  de  Feriîerei , 
Capitaines ,  portoicnt  Goui&nons  &  bannières  ^ 
En  paiTant  TOcean ,  quand  Jeur^rand  Duc  Normal» 
Alla  contre  l' Anglois  tous  Tes  fujets  armant , 
Et  plantèrent  leur  nom  en  Gloceftre  &  Clarence  , 
Dont  il  refte  aux  vieux  lieux  mainte  vaine  apparence* 
I^  font  peints  &  boffê»  nos  efcus  &  blafons , 
Tels  que  nous  les  portons  encore  en  ix>s  maifonsy&c* 

Le  père  *<fc  Jean  Vauquelîn ,  qui  ctoît 
Gendarme  dans  une  Compagnie  d'or- 
donnance ancienne  du  Seigneur  d*An- 
nebaud ,  fi  connu  dans  notre  hîftoîre^ 
mourut  ayant  à  peine  trente  ans ,  & 
laîflà  pour  enfant  unique  celui  dont  je 
parle ,  &  pour  héritage  toutes  fes  ter- 
res ,  maïs  endettées  à  caufe  des  grandes 
dépenfes  qu  il  avoit  été  obligé  de  faire 
dans  la  profeflîon  des  armes.  Sa  veuve 
à  qui  la  garde-noble  de  fon  fils  fut 
donnée,  fçut  par  fa  prudence  &  fon 
économie  liquider  toutes  ces  dettes.  Se 
eut  foin  de  procurer  à  ce  fils,  une  éda- 
cation  convenable. 

Vauquelin  fut  envoyé  fost  jeune  à 
Paris  ^.  où  il  étudia  fous  Buquet ,  8c 
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enfuice  fous  Turnebe  &  Muret,  Son 
goût  pour  là  Pocfie  françoîfe  £e  décla*  J^an  Vau- 
ra  fous  ce  dernier  ,  &  il  fe  paffionna  ^^"^J^^" 
pour  les  ouvrages  de  Bayf ,  de  Ron-  hayb. 
lard ,  &  de  Joachim  du  Bellay  ;  c  eft 
du  moins  ainfi  que  j'interprète  ces 
deux  vers  : 

Je  connoifiby  fiaïT,  i&  Ronlard  fzéorof  , 
Du  Jellay  qui  m^eftoic  plus  coonu ,  j^bonoioy. 

A  Vàge  de  dix-*huit  ans  il  quitta  Paris, 
avec  Grimoult  &  Toûtain  y  deux  de 
iès  compatriotes ,  qu'il  a  célébrés  dan» 
fes  vers  ;  &  ils  paflèrçnt  enfemble  a^ 
Angers  où.  ils  prirent  des  leçons  de 
Foêïie  (bus  Jacques  Tahureau.  C'étoic 
vers  Fan  1554*  Tahureau  mourut 
Tannée  {iiiyante  1555.  comme  je  l'ai 
marqué  à  fon  article,  D'Angers  ,  no$  ^^^^-  ^-  •• 
voyageurs  fc  tranfporteient  a  Poitiers  **  ^' 
où  as  &rent  amitié  avec  Scévole  de 
Sainte  Marthe  qui  cultivoic  au(&  les 
Muies  françoiiès.  Vauquelift  a  rappelle 
avec  joie  dans  le  fécond  livre  de  fon 
Art  poétique  ^  le  moment  heureux  où 
il  fit  cette  liaiCba. 

En  ce  temps  ,  6  quel  beur  f  fans  Baîhe  &  Ctaa  envie, 
Kous  paffiôDft  dans^P«itien  VAvt'û  de  noftre  vie  ; 
An  lieu  de  démefler  die  nos  droits  les  débats  , 
MoTes^  pipez  de  vouf^  0001  fnivîons  voscfluits*' 
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Voyez  auffi  la  Satyre  à  M.  de  Sainte* 
ÎEANViiu^  Marthe,  oùVauquelin  parle  plus  aa 
lA  Vues-  ^^%  ^^  cette  drconftance  de  fa  vie.  Il 
MAYE.        y  d*c  entre  autres  : 

ScasToIe ,  nuaa  mefine  %«  au  fornr  de  l'enfimce  , 
Ou  bien  peu  s*en  falloic  ,iious  eufmes  connolilkace 
Sur  le  Clain  ,  Tun  de  i'kutrc  ,  &  de  pas  innocents 
La  Mufe  nous  guidant  fous  lés  plaifancs  accents 
De  fes  douces  chanfons  ^  aux  bois  nous  fifmes  dire» 
Qu>n  nos  chants  revivoient  Palémon  &  Tyiire^  ftc* 

C  eft  qu'en  eflfet ,  Vauquelîn  qui  mal- 
gré fa  jeunefle  comptoit  déjà  pouvoir 
le  faire  un  nom  par  fesPoëfies ,  fit  inv» 
primcf  en  1555.  même,  à  Poitiers  , 
deux  livres  de  Fonjleries  >  qull  dé£a 
à  M.  du  Val  E vêque  de  Seez. 

Le  premier  livre  contient  quatonz^e 
Forejieries ,  &  le  fécond  en  a  £x  ;  maïs 
la  neuvième  intitulée ,  Le  Bouquet  de 
Philereme  yC^eAA-Atïc^  de  1  ami  cfe  I» 
folîtude ,  «ft  en  profe  &  en  vers.  Le 
Poëc^  détric  àki^%  celle-^"î  fa  terre  <Ie 
là  Frefnaye ,  &  feint  ^«e  for  cbaqae 
arbre  il  trouve  écrits  des  vers  qu'il  ré- 
cite. Ceft  outrer  la'  vtaifemblance. 

Touçe^.  ces  Pièces  font ,  nommées 
Forefiùrm^  parce  quUl  y.  eft  parié,  mais' 
ians  ordre  &  iàus  but  inatqûé ,  dés 
Bois  5  de  la  Campagne  ^  des  faune»  ^ 
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des  Bergers.  Le  Poète  a  fait  encrer  dans 
une  de  ces  Pièces  1  clogc  de  fon  pcre.  jjg^j^  y^^, 
Scévole  de  Sainte  Marthe  a  eu  la  corn-*  quelxn  de 
plaifànce  de  louer  ces  Pocfies ,  &  Vau-  i- a    Fres- 
quelin  dît  loî-niême ,  qifclks  ont  pUu  naye. 
à  quelques  excellens  Poètes  Je  ce  tems. 
Si  cela  eft ,  leur  goût  étoit  bien  mau- 
vais. Dans  un  âge  plus  mûr ,  Vauque- 
lîn  fe  repentît  lui-même  d^avoîr  ipîs 
au  Jour  tant  de  platitudes  &  de  puérU 
lîtés.  Pour  avoir  cueillis  mes  fruits  hors 
defaifon  9  dit-il  dans  (on  Idylle  ciiv- 
quiéme  adreflee  en  1 5^0.  à  M.  Ber- 
nard de  Saint-François ,  Confeiller  au 
Parlement  de  Paris ,  &  depuis  Evêque 
de  Bayeux , 

Ils  font  àepét  reftés  fiétris  en  la  maîfon. 
Car  alors  aveuglé  de  mon  amour  première  » 
Las  !  je  û&  voir  fans  yeux  à  mes  vck  la  lumière  ; 
Je  les  voulus  £ans  pieds  au  monde  £iire  aller  , 
Et  fans  aifles  cncor  jufques  aux  Cieuz  voler. 
Lois  des  premiers  en  France  errants  à  Taventure^ 
Ils  fentirent  biemoft  la  chiennine  morfurc 
De  mille  médifans* 

Il  paroit  ctpendant  par  la  même  Idyî-  ' 
le  y  qu*il  vouloir  Êiire  réimprimer  en 
1 5  6o.  ces  premiers  firuits  de  fa  jeunef- 
k  ,  revus  ians  doute  &  corrigés  :  mais 
)e  n  ai  pa  découvrir  s'il  a  exécuté  ce 
deffein»  D  vj 
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Comme  fa  paffion  pour  la  Poëfîe  ne 
Jean  Vau-  1^  conduifoît  à  rien  de  folide  5  qu  elle 
Îa"fkes!^^  décournoit  même  d'études  plus  fé- 
HAYE.      '  ricufcs  &  plus  utiles ,  on  l'en  reprît , 
&  y  félon  ce  qu'il  rapporte ,  la  répri- 
mande fut  vive*.  Il  enjprofita  ^  &  tans 
abandonner  le  Parnafle.  où  il  a  voulu 
monter  toute  ia  yie ,  il  alla  à  Bourges^ 
&  y  reprit  1  étude  du  Droit  fous  le  ce? 
lébre  Duaren.  C'eft  ce  qu  il  dit  dans 
la  Satyre  à  fon  lirre  ,  &  dans  celle 
qu'il  envoya  à  M.  du  Perron,  alors 
Evêqued'Evrcux.  Il  fe  peint  ainfi  dans 
la  dernière  r 

». .  J^ay  marché  fans  ^ide  ni  lumière 
JPar  un  tel  ombre  en  ma  laifon  première , 
Qu^à  tout  pro|>oi  aveugle  Bc  chancelant ,. 
>e  trébuchois  mille  féîs  en  alTant ,. 
Sans  que  bien  peu  mes  conjoints  de  nantie 
M^aidaflènt  lors  à  û  forte  aventure. 
Auffi  peu  fage  »  orphelin  dépourvu' ,. 
Le  bien  &  mal  je  n^vois  pas  prévû\  . . . 
Tantoft  voulant  mon  feu  père  imiter  , 
Et ,  comme  lui ,  les  fbre^  habiter  , 
Entrâtes  miens  ,  met»  va/Iàuz  &  mes  hommer 

'Vivant  joyeux  plus  qu^au  tems  oâtnous  fommcs  ;. 
Armant  les  chiens ,  là  chailè  &  les  cfievauz  , 

.  Xes  baftimens  &:  tous.pIaifans  travaux. 
Vne-  autre  fois  ,  comme  ion  fécond  frère 
Dès  Yveteaux ,  aux  durs  combats  me  plaire  •  •  ^ 
Vne  autre  foii  tout  à  Dieu  retoutnd». 
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A  le  fenrir  j*eftois  comme  adonné* 

Puis  averti  d^un  ami  débonnaire  , 

Je  reprenois  TlnfUtute  en  colcre  » 

le>Çode  gros  ,  nos  PaRdeâes  ,  nos  Loiz'» 

£ftudiant  par  deux  jours  plus  que  trois  ; 

D'opinion  eftant  un  vray  Protée  ,. 

£t  n'*avois  point  la  cervelle  arrcftécr 

Mus  cependant  lés  Mufes  &  Phcebus 

Me  decevoient  toiisjours  par  leurs  aBuS* 

Suivant  le  temps  j'avols  en  mille  modes 

Fait  des  Soimets  »  des  Chanfons  &  des  Odes  .  •  ^ 

Enfin  guidé  d'une  chaude  cfpératxce 

De  parvenir  à  la  belle  aifoirance 

Dé  moir  autre  onde ,  or  graye  ea  jugement  ^ 

Chef  du  Parquet  de  noftre  Parlement  y 

£t  que  d'ailleurs  j'eftoy  né^our  apprendre,. 

Au  ^ng^  habit  j'aUay  dû  tour  me  rendre* 

Lors  de  Poitiers  quittant  le  Mont  Jouberty 

Mon  but  je  mis  aux  Forenfes  d'Imbert  ;. 

£t  du  depuis  ,  de  libre  lait  efdave  ^ 

Hardi  fuivant  le  confeil  fàge  &  brave- 

DftDuaren  ^à  Bourges  ,  d'un  grand  coeur 

Je  fis  des  vces  fiaicfaole  eitre  vainqueur- 

Vaoquelm  étant  eh  effet  retourne 
dans  (k  patrie ,  fut  d  abord  Avocat  du 
RoFi  au  Bailliage  de  Caen.  Depuis  il 
eut  la  charge  de  Lieutenant  général  ^ 
psu:  la  démiÏÏîon  de  Charles  de  Four- 
guevilFe ,  qui  la  lui  réfigna  en  lui  don- 
nant fa  fiUe^en  mariage.  Il  pdlfêda  en- 
fidtcceilc  de  Préfixent  aaPréficUal  de 


Jean  Vau- 

QUZLIN  ]>£ 
L  A  FrES- 
MAYE» 
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Gaen  ,  qu'il  paroîc  avoir  confcrvce  .le 
,      „       refte  de  les  jours ,  quoique  dans  vinec 

JeanVau-         j      :^    1     r     n    "?         •!     /        • 

QUELiN  DE  ^"droits  dc  les  Poches ,  il  témoigne  en 
LA  Ires-  ctre  ennuyé ,  &  (bupirer  après  le  rc- 
MAYi.  pos  &  la  retraite.  Sa  fage(Iè ,  la  pru- 
dence de  fa  conduite  ,  Ion  zèle  pour 
les  intérêts  de  l'Etat  ^  au  milieu  des 
troubles  dont  le  Royaume  étoit  alors 
rempli ,  lui  fufciterent  des  envieux  , 
ic  même  des  perfécutions.  Mais  il  ac- 
quit l'eftime  de  fes  Rois ,  &  de  ceux 
qui  avoient  le  principal  maniement 
des  affaires.  C'efl:  lui-même  qui  fe 
rend  ce  témoignage  dans  ces  rers  de 

la  Satyre  que  j'ai  déjà  citée. 

« 

Dî ,    qu^aui  Grands ,  aux  Seigneurs  repr^femam  k 

Prince , 
Au  beau  gouTemement  de  noftre  grand^Froviticc  > 
Que  je  fus  agnéable  ;  &  que  durant  l'eflTroi 
Des  troubles  9  ils  fe  font'tûusjoun  fefvide  moi. 

Il  obtint  en  particulier  ,  l'eftime  »  la 
bienveillance  &  la  proteâion  de  M» 
le  Duc  de  Matignon  ^  qm  lui  donna  y 
comme  il  le  dit  »  Pinttndanct  &  toute 
autorité  des  cous  de  Normandie  ^  qaî 
dépendoient  de  lui  comme  AdmfraL 

Dans  une  autre  Satyre ,  à  Philippe 

Defportes ,  Abbé  dc  Tiron ,  il  ajoute  , 

3$4^     '*  ^  ^*^  ^^^  ^^^  Commi0àire  des  vivres 


t. 
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ic  Tarmée  en  i  j  7  3 .  &  Tannée  fuîvan- 
tc.  M.  Huer  dît  dans  fes  Origines  de  Jsan  Vau- 
Caen  ,    que  Vauquelîn  mourut  en  QUelin  db 
1606.  âgé  de  foîxante-  treize  ans  :  maïs  J^^y^^^^T 
félon  la  date  de  fa  naiSance  ^  que  le 
Poète  a  marquée  luUmême^il  ne  dc- 
Yott  pas  avoir  en  1 606.  roixame-doaze 
ans  accomplis. 

Au  refte ,  c*eft  fur  l'autorité  de  M» 
Huet  y  que  je  mets  la  mort  de  }ean 
Vauquelin  en  1606»  car  les  trois 
exemplaires  que  j*aî  vu  de  fes  Pocfies 
portent  la  date  de  1611.  quoique  le  '  ^ 

privilège  accordé  pour  Timpreffion 
Ibit  de  1^04.  &  il  paroît  que  c'eft 
l'Auteur  lui-même  qui  les  à  mifes  au 
jour. 

Le  recueil  cfes  Pocfies  de  Jean  Vau- 
quelin contient  i**.  U^ért  poétique  , 
en  trois  livres  ,  qu'il  avoit  commencé 
par  goût ,  &  adicvé  par  l  ordre  de 
Charles  IX.  ou  d'Henri  III.  Je  vous:    ^^  ^^^^^^^ 
ai  £ut .  connoitre  ailleurs  cet  ouvrage  t.  3.  * 
qui  a   fait  honneur  à    (on  auteur»: 
x^.    Cinq  livres  de  Satyres  :    c*eft 
avec  r Art  poétique ,  ce  qu*îl  7  a  de 
plus  cftimable  dans  fes  ouvrages.   Il     ^^  ^^  ^ 
cft  le  premier  de  qui  nous  ayons  en  notes  fur  bo». 
notre  langue,  des  Satyres  dans  le  goût  ^^*  ^'^'^ 
des  Satyriques  latins  y  qu'il  fe  prpppla 


j 

i 
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d'imher.  S'il  n'a  pas  toute  la.  force  j 

j£AN  Vau-  tout  le  feu,  tout  le  plaîfàat  àt  Régnier, 

^a^fIe'!^  il  a  fouveat  plus  de  jufteOè.  Il  imagine 

NAYx.        moins ,  mais  il  pcnfe  davantage.  On 

fent  qu'il  avoit  bien  lu  Horace,  Perfb 

&  Juvenal ,  &  les  Satyres  de  F  Ariofte. 

Les  anciens  Poètes  Grecs  ne  lui  étoient 

pas  moins  familiers.  Sa  ver j(iEcarîoiv„ 

loA  langage  ic  fôn  ftyle  ont  les  défauts 

de  Ton jcems-  :  mais  je  crois  que  ce  n'eft 

pas  afTez  de  dire,comme  le  faitM.Huec, 

que  s'il  avoit  joint  à  Tes  talens  la  poli* 

t^?J^^  ^  ^^^^  dû  gr^ï^  Monde  &  de  la  Cour  ^ 
il  iroit  de  pair  avec  les  plus  célèbres 
Poètes  de  Ion  fîécle  ,  c'eft-à-dire ,  da 
fcizîcme  ^  je  penfe  qu  il,  les  égaloit 
réellement ,  &  qu*avec  ce  que  M.  Huec 
lui  fbuhaitoit,  il  les  aurott  furpades  : 
fi  fes  Satyres  &  fes  Epîtres  rampenr 
quelquefois  ,  c'eft  qu  il  outre  la  fim^ 
plicicc  ,  qjiil croyoît  appartenir  à  ce 
genre  de  Pocïle.  Il  ne  lu^  a  manqué 
que  d*ctre  né  dans  un  tems  où  la  lan- 
gue fik  plus  parfaite  &  le  goût  plus, 
cputé.  Dans  la  Satyre  adre&e  à  fon. 
livre ,  il  s'eft  modelé  fur  TEpître  XX^ 
du  livre  L  d'Horace  :  c-eft  ToriginaL 
du  compte  que  ce  Poète  rend  au  Public 
de  ce  qui  le  concen>e  :  &  c'eft  le  même 

modèle  que  M..  Defpreaux  a  imité  dô* 
puis' dans  fa  dixième  Epître. 


V 
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Outre  l'Arc  poétique  &  les  Satyres, 


nous  avons  encore  dans  le  même  rc- J^anVau- 
cueîl ,  deux  livres  d'Idylles  \  un  livre  ^"^"'^  ^* 
d'Epigrammes  ;  un  d'Epitaphes  ,  &  un  J^^y^^*"* 
de  Sonnets.  Et  dans  toutes  ces  Poefies, 
on  trouve  à  peu  près  la  même  facilité 
de  génie  &  les  mêmes  défauts.  La  plo^ 
part  desEpitaphes  font  fort  courtes  : 
Vauquelin  croyoit  que  ceHes  de  cet^ 
efpéce  écoient  les  meilleures  : 

Le  mdllciir  Epîtaphe  on  doit  tousjourt  tenir , 
Qu^on  pcat  ^  même  en  courant  ^.8l  lire  &  retenir^ 

On  en  trouve  dans  (on  recueil ,  pour 
Budé ,  Paul  Jove,  Marulle ,  La  Pérufe, 
TÂretin ,  Joachim  du  Bellay  ,  Am« 
broife  de  la  Perce ,  Rémi  Belleau  ^ 
Jean  Dorât ,  Ronfard  ,  Bâyf  y  Charles^ 
Toûtain  ,  Jean  RoulTel  y  Jurifconfiilte 
&  Poëte  latin ,  M.  de  Bras ,  auteur  des 
Recherches  fur  la  Normandie  &  fa  vil- 
le de  Caen,Michel,Médecin,Pocte  grec 
&  bttÎQ ,  Jacques  Dalechamp  y  Robert 
Garnter,  Pocte  tragique,  &c. 

Dans  ces  Epitaphes ,  comme  dans 
beaucoup  d'autres  endroits  des  Pocfies 
de  Vauquelin,  on  rencontre  fouvent 
des  mots  provinciaux  ^  qui  étoient  peu 
en  ufage  dans  la  Capitale  :  e  eft  que  le 
Pocte  étoic  dans  le  fyllême  où  avoic 


' 
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été  Ronfard ,  d'employer  indifFérem- 

Jean  Vau-  ment  dans  les  vers  toute  forte  dl- 

auELiN  DE  diome.  Il  fe  fondoic  fur  Tcxemple  des 

LA    Fres-  grecs ,  qui  dans  leurs  Poëûes  avoîént 

adopté  le  mélange  des  ZHal^Scs   de 

leur  langue.  De-là  vient  que  Tendroit 

du  premier  livre  de  fon  Art  poétique , 

qui  traite  de  la  liberté  qu'on  doit  ac* 

corder  aux  Poètes  ,  d'inventer    des 

mots  nouveaux ,  finie  par  ces  quatre 

vers  : 

L^Idiome  Normand ,  1* Angevin ,  le  Mancean  , 
Le  Françoii  »  le  Picard ,  le  poli  Tourangeau  • 
Appreni,  comme  les  muu  de  tout  Arts  mécanique». 
Pour  en  orner  après  les  phrafes  poétiques. 

Mais  on  a  }ieu  de  croire  qu  il  aarott 
réformé  fur  cela  fes  idées ,  s'il  avoit 
mis  la  dernière  main  à  fon  Art  poéti- 
que ,  qu'il  nous  apprend  lui-même  , 
dans  l'avertiflement  qui  précède  (bu 
recueil ,  n'avoir  pu  fe  réfoudre  de  re- 
roucher ,  non  plus  que  les  autres  ^Ices 
contenues  dans  ce  recueil.  La  preuve 
»  qu'il  auroit  changé  d'avis ,  c'eft  qu'il 
(emble  fe  contredire  dans  ces  autres 
vers  du  deuxième  livre  : 

•  • . .  Noftre  Poéfie  en  fa  fimpleilb  udie  , 
Eâanc  coiume  une  profe  en  nombres  infertile  » 
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Saas  avoir  tant  de  pieds  comme  Ie$  Giecs  avoient , 

Ou  comme  les  Roumains  qui  leurs  pas  enfinvoient ,     Jk  an  Va  0- 

Ains  ieulemeot  laRime  :  il  faut  comme  en  la  profe ,  Q^^^^N  DE 

Fo«tc  ,  n^ouhlier  aui:vers  aucune  chofe  ^*    FRE8- 

De  la  grande  Idoueeur  »  &  de  la  pureté 

Que  noftre  langue  veut  fans  nulle  obfcuiii^  : 

Ci;  ne  recevoir  plus  la  jeuneilè  hardie  ^ 

^  faire  ainfi  des  mots  nouveaux  à  Teftourdie  , 

Aitienant  de  Gafcogne  ou  de  Languedoiiy  9 

D^AIbigeois  ,  de  Provence  >  un  langage  inotiy* 

J*ai  vu  un  autre  ouvrage  de  Vauque- 
lin  ,  quin'eft  pas  dans  le  recueil  dont 
je  viens  de  rendre  compte ,  maïs  qui 
a  été  imprimé  (eparément  dès  i57o. 
Cet  écrit ,  qui  n'eu:  que  de  huit  feuil- 
lets in-  8°.  eft  intitulé  :  Pour  la  Mo^ 
narckie  de  ce  Royaume  3  contre  la  di^ 
yijion.^  A  U  Royne  mère  du  Roy.  Ce 
périt  Pocme  eft  en  vers  de  dix  fyllabes 
&  contient  de  fort  bonnes  maximes. 
Le  Poëie  y  coiribat  en.  faveur  de  la 
Monarchie  ,  contre  toute  autre  forme 
de  gouvernement.  Il  y  prêche  la  fou- 
miffion  à  ceux  que  le  Ciel  a  donnés 
pour  fouverains  ,  &  montre  très-bien 
Its  fuites  fâchcufcs  de  la  divîfîon  &  de 
la  révolte.  Il  y  parle  en  politique  fenfé 
&  en  Chrétien.  Cette  pièce  a  été  louée 
par  un  Sonnet  de  Guy  le  Fevre  de  la 
Boderie  ,  imprimé  au-devant  dudît 
icrit« 
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La  Croix  du  Maine  donne  enco^^ 
JeanVau.  j^  Jean  Vauquelin  :  Ulfracllte  ,  ou 

jtA  Fres-  ^  Hijtoirt  de  David  ;  &  le  même  de 
KAYE.  la  Boderie  en  (aie  mention  dans  ion 
Encyclit ,  de  l'édition  de  Plantin  i/i-4°r 
mais  ces  deux  Auteurs  ne  difent  point 
fi  cette  hiftoire  a  été  imprimée  -,  j'en  ai 
fait  inutilement  la  recherche. 

Jean  'Vauquelin  eut  de  fon  mariage 
avec  la  Demoîlclle  de  Bourguevîlle  , 
Nicolas  Vauquelin  des  Y  veteaux ,  qui 
fut  précepteur  de  Louis  XIIL  Son  père 
lui  a  adre(ré  une  de  Tes  Satyres ,  où  il 
lui  donne  des  avis  fort  utiles  ^  Nicolas 
n'avoit  alors  que  quatorze  ou  quinze 
ans  :  Charles  Vauquelin ,  qui  emoralTa 
récat  Eccléfiaftîque ,  &  eut  T Abbaye 
deSainc  Pierre  fur  Diveen  Normandie; 
Gtdllaumt  Vauquelin  ,  Sieur  de  la 
Frefnaye ,  qui  fut ,  comme  fon  père  ^ 
Lieutenant  général  au  Bailliage  & 
Siège  Préfidiaî  de  Caen  :  Jean- Jacques 
Vauquelin ,  Seigneur  deSacy,  qui  fut 
député  par  la  nobleffe  de  Normandie 
pour  rendre  compte  au  Roi  des  aflFaîres 
de  ladite  Province.  Jean  Vauquelin  a 
adreffé  une  de  it%  Satyres  à  chacun  de 
ces  quatre  enfans  ;  &  dans  celle  qu'il 
envoya  à  Jean  Davy  du  Perron  >  Evo- 
que d'£vreux  ^  il  parle  ainiî  des  deux 
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premiers  ,    Nicolas  &    Charles. 


Jean  Vau- 


NATZ* 


Jufques  kî  fo^cux  f  ai  tant  été  ,  QUEL»  D» 

Que  bien  avant  ils  ont  le  finit  gouié 

De  la  fcience  :  &  jà  dés  (a  jeuncilè 

l.*Afné  peut  bien  boire  feol  «ttPcancilè^ 

Et  d^ApoUon  ouvir  au  Palatin 

Tous  les  fecrets  d*un  Poè'me  latin  t 

Otea  encore  en  jargonnant  TAttique  » 

Il  peut  aller  jufqu^au  Temple  Delphiquc 

Nous  avons  en  eflfèt  quelques  Poëfîes  \ 
fnême  françoifes^de  NicolasVauquelin 
des  Yvcteaux ,  mais  en  petit  nombre , 
&  qui  n*ont  peut-être  pas  été  recueil- 
lies. Le  Poète  continuant ,  dit  de  fou 
fils  Charles  : 

QuaiK  au  fécond ,  plus  grand  en  eft  Teipoir  j 
Que  jde  nul  autre  on  pouroit  concevoir. 
Ils  ont  été  comme  dès  leur  nai/Ëmce 
Plus  avancés  que  tous  ceux  qu*on  avance; 
£t  fous  Piel  &  fçavant  &  direftien  » 
Ils  ont  appris  le  favoir  aticien* 

î^.  Huet ,  dans  fes  Origines  de  Gien , 
parle  avec  le  même  avantage  de  plu- 
lieurs  de  ces  enfans  de  Jean  Vauque* 
lin ,  &  en  particulier  de  Nicolas  des 
Yvereaox. 
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Tean  le       JEAN    LE  fiLANC. 

Slamc 

Jtati  iB  Blanc  ,  farifien ,  fut,  com- 
me Vauquelin ,  un  des  panégytiftcs  de 
Philippe  Defportes.  Nous  avons  une 
Ode  qui  lui  eft  adrelïée  dans  le  recueil 
de  fes  Ùd€s  Pindarîques  y  imprimées 
en  1604.  Ceft  la  quatorziénie  des 
vingt  Odes  que  ce  recueil  contient.  Le 
.  Blanc  adrefle  les  aufares  à  Henri  IV.  à 
Marie  de  Médicis ,  au  Dauphin  ,   à 

Quelques  Seigneurs  de  la  Cour ,  à  plur 
eues  Magiftrats  ,  &  à  prefqufe  tous 
les  Secrétaires  d'Etat. 

Dans  rode  à  Henri  IV.  il  die  qu  il 
avoir  déjà  chanté  les  Merveilles  de  la 
liaiflance  de  ce  Prince ,  &  il  reconnoît 
'  qu'il  en  avoir  reçu  pluficurs  bienfaits^ 
Il  en  follîcîte  de  nouveaux ,  &  fait  la 
même  demande  aux  Grands  &  aux 
«  Miniftres  à  qui  il  confàcre  fes  Odes.  Il 

appelle  celles-ci  Pindarîques  ,  parce 
qu  elles  Ibnt  compofées  dans  le  goût 
des  Lyriques  grecs  ,  fartout  de 
Pindare ,  avec  Strophes  ,  Antifirophes; 
le  Epodes.  MM.  Galand,  du  Chefiie , 
des  Yveteaux  &  Frédéric  Morcl ,  re^ 
çoivent  auflî  chacun  dans  les  mêmes 
Odes ,  un  tribut  de  louanges  y  qui  leur 
étoit  dû. 
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En  i^io.  le  Blanc  fit  réimprimer 
ces  Odes  avec  divers  chaneemens ,  &  ^  ^^^^  ^* 
augmentées  de  pluiieurs  qui  n  avoienc 
point  encore  paru.  Il  y  joignit  quel- 
ques Poèmes ,  adrefles  à  Jacques  de 
Monftreuil,  Profeflèur  en  Phîlofophie  ; 
à  Nicolas  Brukrt  de  Sîllery ,  Chance- 
lier de  France  ;  à  Nicolas  de  Neuf- 
ville-,  Seigneur  de  Villeroy ,  Secrétaire 
d'Etat  \  à  Jacques  de  Maillé  de  Brézé , 
Seigneur  de  Mîlly  ;  à  Louis  Léger  , 

fur  là  vicijptudc  des  chofcs  humaines  ; 
un  Hymne  de  VEfpéranu ,  à  Fédéric 
Morel  ;  un  Paradoxe  au  Seigneur  des 
Yveteaux  \  trois  Satyres ,  1  une  à  M. 
Bunel ,  Peintre  du  Roi  \  la  féconde  à 
M.  Pilon  ;  la  troifiéme  contre  Tufure  , 
a  Pierre  Valens  \  un  Pocme  fur  /à  pro- 
pre convalefcence ,  à  Barthelemi  Per- 

-  dulcis  ,  Dodeur  en  Médecine  ;  un 
Difcours  de  Texcellence  des  Poètes  ; 
un  autre  à  Nicolas  Paris ,  Reâeur  de 
l'Univerfité  de  Paris  ;  une  Ode  au  fa- 
yant  Edmond  Richer  ;  diverfes  Pièces 
calantes ,  &  quelques  autres  fur  dif- 
;rens  fujets. 
Le  Blanc  donne  ces  pièces  comme 
étant  y  dit- il ,  les  reliques  des  Poèjies 
de  fis  plus  jeunes  ans  ;  &  ajoute,  qu'il 
en  auroit  donné  un  plus  grand  nombre^ 


5  fi  oft  n*€Ûc  pas  volé  fcs  manufcrîts  en 


Jean  le  fon  abfenoe. 

JBlakc.  Dans  celles  qu'il  a  publiées  j  oa  ap- 

Pocm.  p.  prend  qu'il  avoit  fait  au  moins  une 

M  s*  partie  de  fes  études  au  Collège    de 

Odc$,p.8y.  U2iîeux  ;  qu'il  avoît  de  fréquences 

pleuréfies  -,  qu  il  étoît  né  d  une  famiile 

PogcncàM.  riche  ,  mais  que  la  guerre  lui  enleva 

4e  viiicroy.    y^  ^^^^  grande  partie  de  fon  bien,  ' 

Encore  que  la  guerre  en  ma  jeune  faifon 
Ah  dépouillé  de  biens  ma  cbétive  maifon  » 
Qu*un  Siège  fiirîeux  ait  captivé  ma  ville  , 
Qù*au  lieu  d'eftrefàit  libre  on  m'aye  feit  ferrite .  «  i 
<2ue  «on  père  ancien  en  Tan  fezagenaire 
A  nature  ait  payé  le  péage  ordinaire  » 
Que  j*aye  été  profcrit  &  longtems  étranger  , 
|*ay  pourtant  vefcu  libre  »  &  fans  m*en  affliger  ,  fte« 

Et  dans  fon  Poème  à  Louis  Léger  ,  il 
ajoute  : 

Je fijs  ricbe  autrefois,  mes  ancelbes  le  furent. 
Et  fi  le  dernier  fiégc  ,  &  les  procez  qu'ils  eurent 
K'ouiTent  dévoré  tout ,  «ncer  je  le  fetois ,  8c<u 

MM.  de  VlUeroy ,  de  Brézé,  &  quel- 
ques auues  réparèrent  en  quelque  fpr- 
te  les  pertes  qu  il  avoit  faites ,  par  les 
gratifications  qu'ils  lui  donnèrent  y  Se 
n  leur  en  témoigne  plufieurs  fois  £t 

reconnoidàace. 

A 
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A  regard  de  Vabfcncc  dont  vous  ve- 
nez de  voir  qu'il  fait  mention ,  îl  ^ft  «  ^^^^  ^^ 
apparemment  queftion  du  voyage  qu'il  ^^^^ 
£c  en  Italie ,  &c  qui  dura  plus  qu'il  ne 
refpéroit.  Il  en  parle  au  long  dans  là 
pièce  intitulée  ,  La  Stntindlp  de  Rovi^ 
gucs ,  à  Charles  Gaultier  ,  Parijien. 
Selon  fon  récit ,  il  entreprît  ce  voyage 
après  la  mort  de  Ton  père ,  &  étant 
déjà  lui-même  dans  un  âge  mûr.  Il  paf- 
fa  par  Lyon ,  le  Dauphinc ,  la  Savoie , 
&  vit  Milan  &  quelques  autres  villes 
d^Italie.  Il  prit  enfuite  parti  dans  les 
troupes  des  Vénitiens ,  &  fut  malade 
à  Padoue  pendant  trois  mois  f  ik  ma- 
ladie fut  dangereufe.  A  peine  entroit-il 
en  convalefcence  qu'il  fut  obligé  de 
s'acheminer-  avec  les  troupes  à  Ro vîgo 
di\  pendant  fîx  mois  il  eut  beaucoup 
de  fatigues.  Il  fit  voeu  alors  d  aller  a 
Lorette  ^  &  à  Rome,  dès  qu'il,  pourroit 
dépofer  les  armes  -,  ce  qu'il  ne  manqua 
as  de  faire.  Il  ne  nous  a  point  donné 
e  récit  du  refte  de  fon  voyage.  Le 
Blanc  étoit  auffi  Pocte  latin ,  &  j'ai  vu 
de  lui  en  ce  genre  un  affez  grand  nom- 
bre de  petites  Pièces  ,  preique  toutes 
iîir  l'Amour* 


Tome  XIV. 


i 
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Pierre  PIERRE   DU  VA  L. 

Picrn  Du  VAL ,  Évêque  deSéez  ,  à 

3UÎ  Vauquelin  adreflà  (es  ForeftcrUs  9 
oit  être  compté  lui-même  au  nombre 
des  Poètes  françoîs.  Dès  1 5 58,  /V  fu- 
S^^te  ^^^^  '  ^'^  Collêtet  ,  plujicurs  doSes 
^oe  ic  mora  Qj^a.trains  fotls  U  titre  de  la  Grandeur 
de  Dieu ,  &  de  la  connoiffance  qu'on 
peut  avoir  de  lui  par  fes  œuvres  ;  & 
d* autres  Quatrains  cnc&rc  fur  la  puif- 
fanct  j  fapicncc  &  bùnté  de  Dieu  ,  qui 
ortt  ttl  réimprimés  d'autnsfois  cnplu^ 
Jieurs  bormts  villes  de  France.  CoUetet 
en  rapporte  deux  ,  qu  on  peut  lire 
dans  ioti  Difcours  de  la  Poijie  morale. 
La  gravité  die  ces  matières  que  le  Prélat 
avoir  choîfies  pour  objet  de  fes  amu- 
femens  ,  &  fa  dignité ,  auroieilt  dû 
èmf^êchèr  Vauquelin  de  lui  préfenter 
fes  Forejieries  où  la  galanterie ,  &  mê- 
me Tindéccnce ,  fe  f6nt  trop  fentîr. 
VauquetîA  s'en  àfperçut  ,  il  en  fie 
même  fés  excufes  ;  mais  il  les  fit  mal. 
Pierre  Duval  étoic  Parifien.  Il  aflifta 
au  Concile  de  Trente ,  fuccéda  à  Jac- 
ques de  Silly  dans  TEvêché  de  Sécz  , 
vers  l'an  1 5 ?9.  &  mourut  en  1 5^4.  à 
Vincennes  près  de  Paris.  Outre  (es 


I 
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f^cëfîes  on  a  de   lui  une  traduâion 


■ 

i 


(rançoife  du  Crùon  de  Platon.  Pierre 

DUYAU 

ALEXANDRE     DE 
PONTAYMERI. 

AUxanirc  de  Pontaymeri  ,   Scî-    alexan- 
gneur  de  Foucheran  ,  aimok  auflî  à  dre    de 
Tnoralifer*  J  ai   tu  de  lui    quelques  Pontay- 
écrics  en  profe  où  domine  ce  goût  pour  ****** 
la  morale*  La  Pocfie  françoile  l'occu- 
poic  pareillemenc ,  &  il  a  fbuvenc  fe- 
mé  des  vers  dans  ce  qu'il  a  compofi 
en  profe.  Tel  eft  le  recueil  de  fes  CIEu- 
vres  imprimées  en  1/99.  où  il  a  tra- 
duit en  vers  tous  les  paflàges  des  Poe- 
tes  qu'il  cite  en  grand  nombre ,  fi^  où 
Ton  trouve  de  plus ,  un  Hymne  au 
Roi  Henri  IV.  &  un  Hymne  à  Madame 
la  Maréchale  de  Retz.  Mais  le  plus 
grand  ouvrage  dePoëfîe  que  j'aie  vu  de 
fui ,  eft  celui  qui  eft  intitule  ;  La  Cité 
du  Momélimar ,  ou  les  trois  prinfes 
d*icelle.  C*èft  un  Poème  divift  en  fepc 
livres ,  &  imprimé  en  1 59 1.  /n-8\  Il 
ne  faut  le  lire  que  comme  un  Journal 
hiftorique  des  diffêrens  fiéges  que  la 
ville  de  Montelîmar  en  Dauplûné  »  a 
(bufferts  en  1570.  &  en  1587.   Du 
cefte  y  il  n'y  a  aucune  invention  dans 

E  ij 
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ce  Pocmc  ,  &  la  verfificatiQii  en  cft 

Ai,cxAN.  excrêmemenc  mauvaife.  J'ai  vu  encore 

D  R  E    D  E  du  même  un  petit  Poëme ,  imprimé  la 

PoNTAY-    jjjên^e  année ,  où  le  fieur  de  Fouche- 

ran   célèbre  .  les   vidpîrei  de  M.  de 

Lefdiguieres  en  Dauphiné.  Tout  cela 

ne  mérite  pas  un  plus  grand  détail  : 

ce  ne  fera  jamais  dans  le  (îeur  de  Pon- 

taymeri  qu'on  ira  chercher  la  con- 

nollfance  de  ces  faits  que  nos  Hifto- 

riens  ont  mieux  détaillés  que  lui. 

Je  dis  la  même  chofe  de  fon  Pocme, 
intitulé  :  Le  Roy  triomphait ,  ou  font 
contenues  Us  merveilles  de  .Henri  IF'. 
c'eft-à-dire  ,  les  batailles  où  il  s'eft 
trouvé,  les  viûoires  qu'il  a  rempor- 
tées jufqu'au  moment  où  la  ville  de 
Paris  fut  réduite  fous  fbn  obéiflance. 
Quoique  le  Poète. fè  promcttoit  que 
ce  Pocmé  lui  donneroit  l'immortalité  , 
quoiqu'il  aflure  qu'il  ne  craigpoit 
point  que  ni  l'envie  ni  la  jalouiie  puA 
fcnt  flétrir  fes  lauriers ,  il  efl  certain 
que  cet  ouvrage  n'eft  pas  plus  connu 
depuis  long>-tems  que  tous  les  autres 
qui  font  fortîs  de  la  même  plume. 

A  la  fuite  de  ce  Pocme  on  en  a  im- 
primé un  autre,  intitulé ,  Xe^  P/V/Vrj 
d'EJlat ,  où  il  eft  montré  que  la  piété 
&  la  juftice  font  les  feuls  fondemens  des 


Empires.  L'Auteur  n'eft défigné  que  par  ' 


CCS  lettres  E.  D.  B.  Je  ne  f>ai  qui  c'eft.    Alexan- 

D  R  E      D  r 
PONTA¥- 


Dans  les  Œuvres  dePomaytneri  çn  pro-  ^  ^  ^    ^  * 


lèjimprîmées  en  i  5 99.  &  datis  lefquel-  ^j^^ki. 
les  il  y  a  des  chofe^  £Qn  miles  /on 
appiend  que  l'Auteur  avdic  demeuré 
vingt-deux  mois  en  Italie  ,  qu'il  en 
avoit  vificé  les  villes  principales,  & 
qu'il  avoit  été  fort  fcandâlifé  des 
mœurs  de  leurs  habitans.  On  y  ap- 
prend auffi  qu'il  s'étoît  trouvé  à  djffe- 
lemcs  batailles  ;  comme  à  celle  dé 
Pont-Charra ,  qu'il  étôît  Gentilhomme 
de  nai(ïânce,  &  qu'il  avoit  toujours 
eu  beaucoup  de  zèle  pjpuj:  fa  patrie  , 
&  en  particulier  pouK  Henri  IV.  quoî- 

Ïu  il  dife  qu'il  n'en  avoit  reçu  aucune 
iveur.  "          •  ^  * 


'  H 


JEROME  DE  BENEFEtft. 

.    .'  •     ■  .    .         .    ,   '       -, 

Jérôme  de  Beneveht  a  fçu,  comme  "Jérôme 
Jean  Vauquclin ,  allier  les  devoirs  de '     de 
la  Magîftrature  avec  les  amufemens  de  Bbnevent. 
laPoëfie.  Il  étoit  Confeiller  du  Roi  & 
Thréforier  général  de  France  en   la 
Généralité  du  Berri.  Je  vous  ai  déjà 
parlé  de  fa  traduftion  en  vers  du  Phi" 
^x  deClaudien.  Je  n'ai  rien  vu  de  plus^*  «•  »•  ^f^^ 
<^l«i  que  àc^  Plaintes  funèbres  fur  /^P-^^^-^i^- 
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dccïs  de  François  de  B cnevent  fin  père f 
qui  avoic  poSèié  la  même  charge.  Ces 
Plaintes  parurent  ea  i  do 8.  in-8^  Elles 
contiennent  vingt-neuf  ps^es. 

Voici  ce  que  Jérôme,  de  Benevcnt 
y  dit  de  l'éducation  que  Ton  père  loi 
avoit  procurée. 

▲  peine  avoîs-je  ittemc  la  fatfoit  de  renftnce. . . 
A  peme  étois*jc  tel  »  &  ma  huitième  atmée 
Etoit  en  (e  coulant  en  fe»  pas  retournée , 
Quand  non  moins  de  TeTprit  ^e  an  corps  fougoa, 
Il  me  mit  à  l'JBcole  ,  &  d*un  foin  curieux 
Me  pourveutd^un  bon  maiftre ,  k  pieus  fthahiici 
Qui  meïïoii  fagement  le  plaifam  à  Putile  , 
(t  qui  non  moins  aufli  mon  ame  fiçonneit 
Am  vernis  d*un  Chreftien,  qu'aux  lettres  m'enTognoi. 
MuTes  ,  û  quelquefois  vous  me  fifies  la  grâce 
De  m^aller  décelant  le^  fecrets  du  PamaiTe  » 
£t  me  mettant  au  raiig  de  vos  cbeis  nourrirons  > 
llefiftcs  quelque  pan  de  vos  doâes  cbanfons  * 
Kenforcez-m^  la  voix ,  afin  qu^à  fa  mémoire 
Je  ne  dreflë  un  obfeque  indigne  de  fa  giraicri* 
C*cBt  lui  qui  le  premier  m*a  cette  grâce  acquife  « 
Qui  m^enâamma  le  cœur ,  mincira  ,  m^enhardit 
De  nulle  beaux  propos  que  fouvent  il  me  dit. 

Benevent  rapporte  ces  avis ,  ctspropoi 
que  fon  père  lui  donnoit ,  &  ils  P' 
vent  encore  être  utiles  aux  jeunes  gens 
qui  les  liront.  On  y  voit  que  François 
de  Benevent  exhortoit  fon  fils  à  ^^ 
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aved  foin  les  grands  Ecrivains  delà 
Grèce  &  de  Rome  ,  &  de  joindre  la   Jhromi 
vertu  à  la  fcience;  Plufieurs  des  pre-  •.  ^  * 
ceptcs  dont  cette  pièce  cft  remplie  ,  ^^^^^^^^* 
fbac  traduits  d'Horace.  Benevent  y  fait 
aufli  un  grand  éloge  de  fon  père  ^  8c 
nous   apprend  qu'il  mourut  âgé  de 
£bixante-iept  ans ,  écrafé  par  ta  chute 
d'une  maifon.  Le  Poète  prononce  con- 
tre celle-ci  bien  des  anathêmes  ,  qu'il 
finit  par  de  très-{àges  réflexions  fur  la 
foumiflion  à  la  volonté  de  Dieu. 

JOSEPH   DUCHESSE. 


Cette  providence  qui  règle  tous  les   jqseph 
événemens ,  &  qui  en  difpofe  fclon  f&  uttchbmï. 
iâgeflè  y  a  été  bien  connue  de  Jojtph 
I>ucHESN£  ^  Médecin  &  Poète. 

Cet  Ecrivain  né  en  Gafcogne  >  dans  , 
l'Armagnac ,  étoit  de  la  ReligioA  pré- 
tendue Reformée.  Il  fut  ami  dès  la 
première  jeunefTe ,  du  fameux  du  Bar- 
tas  ,  fon  compatriote ,  &  fon  Compa-' 
fnon  d'Ecole  ^  comme  il  le  dit  dans 
avis  au  Leâeur  ,  qui  eft  au-devant 
de  (à  Morocùfmu.  Dans  la  fuite  ,  il 
époufà  Marguerite  de  Trie ,  dont  la 
mère  étoit  fille  du  célèbre  Guillaume 
Budé.  Duchefne  prenoit  la  qualité  de 

E  îv 
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^ Médecin  du  Roi ,  &  celle  de  Seigneur 

Joseph     ^^  Lyferable  &  de  Morancé  ;  &  dans 

DwcHESNE.  '^  plupart  de  fes  ouvrages,  il  fe  nom- 
me ,  Jojcph  Duchcfnc  >  Jîcur  de  la 
Violetu  ,  ConfdlUr  ,  Médecin  ordi- 
naire du  Roi,  On  voie  par  les  mêmes 
ouvrages ,  qu'il  avoit  beaucoup  voya- 
gé ;  qu'il  avoir  féjourné  à  Cologne ,  à 
Strasbourg ,  &  en  plufieurs  autres  vil- 
les d'Allemagne ,  &  qu'il  avoir  pris  le 
degré  de  Doâeur  en  Médecine  dans 
rUniverfité  de  Bafle.  Il  acquit  Teftime 
du  Chancelier  de Sillery  ,  qui  lem- 
mena  avec  lui  en  Kjoi  .  ou  1 602..  dans 
fon  Ambadàde  chez  les  Suiffes.  Il 
mourut  à  Paris  Tan  i  ^09.  JeanRîolaii 
la  fort  maltraité  dans  fes  écrits,  &  Guy 
Patin  dans  fes  lettres.  Il  eut  auflî  diver* 
(es  autres  difputes  avec  les  Médecins  de 
fon  tems  ;  il  fut  blâmé  dans  fa  coa* 
duite  ;  on  TaccuGi  de  renverfer  l'an- 
cienne Médecine  ;  on  décria  les  pîllu- 
les  qu'il  donnoît  contre  les  maladies 
peftilentielles  ,  &  l'on  prétendît  que 
ce  remède  avoit  caufé  la  mort  de  plu- 
fieurs perfonnes,  Duchefne  fe  juftîfia  , 
&  fit  une  Apologie  qui  parut  fermer 
la  bouche  à  fes  advcrfaires.  C'cft  dans 
cet  écrie ,  &  dans  plufieurs  autres  de 
fes  ouvrages ,  que  j'ai  recueilli  ce  que 
je  viens  de  rapporter  de  fa  vie. 
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Ce  qu  il  a  compofé  en  vers  François  

conGfte  dans  les  deux  ouvrages  fui  vans,  j^^^pj^ 
Le  premier  >  qui  eft  tout  moral  ,  a  duckiski. 
pour  titre  ^  La  Morocofmic  ^  ou  de  lu 
filie  j  vanité  y  inconflanct  du  monde  ^ 
tn  cent  oHonains  ;  avec  deux  chants 
doriques  de  l* amour  céUJle  y  &  dufou-^ 
vcrain  bien  ;  à  Lyon  ijSj»  /«-4^; 
mais  qui  écoit  achevé  dès  1 5.73»  puiC^ 
que  le  privilège  accordé  pour  Timpref* 
fion  y  eft  du  XI  Janvier  1574» 

Duchefne  s'y  qualifie  Confàller  & 

Médecin  ordinaire  de  Monfeigneur  i 

frerc  unique  du  Roy  y  Duc  de  Brabanip 

d^ Anjou ,  &c.  Il  dédia  la  Morocofmic 

à  la  Comtefle  d*Entremont,  £emme  de 

VAdmiral  de  France  ;  le  premier  chant 

dorique ,  à  M  de  la  Fin  ,  Chevalier  de 

l'ordre  du  Roi ,  Gouverneur  de  Tou* 

laine  ^  &c..  &  le  deuxième  chant ,  à 

Guy  du  Faur  ,  Seigneur  de  Pibrac, 

Ce  premier  recueil  des  Pocfies  de 
Duchefîie  a  été  loué  par  plufieurs  piér 
ces  en  vers  François  de  Pierre  Enocle  , 
&  pat  desf  vers  latins  de  Claude  Du-» 
verdict.  Il  finît-  pat  un  Sonnet  ^  ea 
forme  d'Epîtaplie  ,  fur  la  mort  de 
Philibert  Duc  de  Savoie.  Duchefne 
pr  omettoit  encore  huit  chants  »  ou  , 
comme  il  s'exprime  ,  huit  nomdk$ 
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Enfeignes  ,  qu  il  avoit  composes  cTii* 

JOSEPH     ^gait  le  Careime ,  au  château  d'AubuC 

DucHESNE.  fonen  Auvergne,  appartenant  à  M.  de 

la  Fin,  J'ignore  fi  ces  nouveaux  chants 

ont  paru. 

Le  fécond  ouvrage  en  vers  que  je 
ccmnois  de  Duchefne ,  eff  intitulé  :  ù 
grand  Miroir  du  Mondc^  Je  n*ai  vu 
que  l'édition  de  1 5  9  j .  revue ,  corrigée 
&  augmentée  d'un  fixiéme  livre.  Je 
crois  que  la  première  édition  eft  de 
1/87.  elle  étoît  fiwrt  imparÊiite  :  on 
4oit  en  croire  l'Auteur  y  oui  fait  lui- 
même  cet  aveu  dans  TEpitre  dédica- 
toire  à  Henri  IV.  &  dans  fà  Préface  de 
la  fecmide  éc^tion.  Ceile-ci  eft  partagée 
/n  fix  livres ,  dans  lefquels  on  trouve 
autant  de  philofbphie  que  Tou  en 
avoit  alors ,  &  felon  les  principes  qui 
tlomindfent  en  ce  tems-là  dans  \^ 
Ecotes^* 

Le  premier  livre  traite  de  Dieu  & 
de  fes  attriÎMits ,  &  com!)at  l'idolâtrie 
qui  attaque  Tun  &  bleflê  tes  autres» 
Les  œuvres  de  Dieu  dans  la  création 
du  nxmde  matériel  *  Se  des  mondes 
imelUauel  ,  ciUfi^  &  élémentaire  y 
font  la  matière  du  fécond  livre ,  oâ  \ï 
eft  auffi  parlé  de  la  création  des  Angesw 
Lâ^  réprobation,  d^une  partie  àzs  der- 


/ 

/ 


Franjçoisi.  T07 

aîçrs ,  Se  les  fuîtes  funeftes  cle  cette  '  '  ^^  ' 
réprobation ,  font  le  fujet  du  troîfiéme  Duchisni. 
Bvrc ,  où  Duchefne  revient  encore  à 
i7(foIâtrie ,  contre  laquelle  il  emploie 
toates  les  armes  dont  il  a  pu  fe  four- 
BÎn  Dans  le  quatrième ,  il  explique  en 
dctaâl  tout  ce  monde  vîfible ,  tel  qu'il 
cft  expofé  à  nos  yeux  j  &  en  particulier 
tout  ce  qui  eft  lobjet  de  l'Aftronomie. 
Il  continue  cette  matière  dans  le  cin- 
quième lîin^  :  il  y  rapporte  les  diverfes 
opinions  (A  Phiiofbpnes  fur  Torigine 
du  monde ,  &  prouve  qu'il  ne  faut  s'en 
tenir  fur  cela  qu'au  récit  de  Moïfe.  li 
parle  auffi  des  Elémens.  Mais  cette 
matière  ,  &  furtout  ce  qui  concerne 
Teau ,  fait  prefque  Tunique  objet  da 
âdéme  &  dernier  livre» 

Dans  ce  long  ouvrage  ,  Duchefne 
réfute ,  felon  I  occafion ,  les  diverfes 
héréfies  anciennes ,  les  Platoniftes  Se 
quelques  autres  Philofophes*  H  fe  lai(^ 
fc  /bu  vent  aller  à  des  dîgreffions  très- 
difFufès.  Par  exemple ,  en  parlant  de 
la  vérité  de  Dieu  dans  k  premier  livre, 
il  raconte  au  long  toute  rhîftoîre-  de 
Jonas.  Dans  le  fecoiid  livre ,  il  parle 
d  une  expérience  chymîque  feite  par 
lui  de  fes  amis.  Il  s^agîffbi t  de  certaineaf 
^ties  réduites  en  cendre ,  &  dont 
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on  avoit  enfuite  préparé  une  leflîve  ; 

jqsjpj^   cette  eau  .venant  à  fe  congeler ,  on 

DucHisNE.^^"^^^^^®^^  ^"^  ^^  g^^^^  1*  forme  en* 
tîere  des  onies.  Cette  expérience  étoît 
due  à  Aruoîne  de  Luynes  ,  Seigneur 
de  Fourmentieres ,  ci-devant  Confeil- 
Icr  au  Parlement  de  Paris  ,  &  alors 
Maître  des  Requêtes.  L'expérience 
avoit  été  faite  chez  Ducbefiie,. 

Dans  le  fixiéme  livre  où  le  Pocte 
parle  de  Teau  y  c'eft-à-dire^e  la  mer, 
des  rivières  &  des  fontaills  ,  il  fait 
rénumération  des  principales  rivières 
de  France,  Se  en  prend  occaiSon  de 
louer  quelques  Poètes  &  autres  Ecri- 
vains nés  dans  quelqu'une  des  Provin- 
ces arrofés  par  ces  rivières.  Par  exem- 
ple ,  en  parlant  de  la  Seine ,  il  cite  avec 
éloge  Dtnat  / 

De  Thou  qui  a  chanté  d'un  vers  înTmîtablc 
De  foQ  Job  affligé  Uconftance  admirabJe  ^ 
De  loynu ,  favori  daCaftalidc  chœurr- 

CVft  le  même  de  Luynes  ,  dont  Je 
viens  de  parler. Il  ajoute,  Dt  Meffes  , 
que  je  ne  connols  paint  y  du  Plcffis 
Mornai  ,  de  Frefnts  ,  Hurault  de  CAi- 
verni ,  Charles  de  Bourhon  ,  &  MM- 
de  SilUru  Parlant  de  la  rivière  dlon^ 
îl  dit ,  qu'dk  doit  fç  g^lorifier  ^ 


^  •  •  »  Yeu  que  de  nos  Harlals 

Le  tige  AbriiÊnt  qui  décore  la  France  ,  Joseph 

^      r     .  DuCUfiSMS» 

Sur  Les  nves  a  prins  fa  première  naiflànce. 

II  fait  enfuite  l'/loge  de  M.  de  Harlay 
de  Sancy»  Sur  l'Allier ,  il  nomme  le 
Chancelier  de  rHôpital,  La  Loire  lui 
jdonne  lieu  de  louer 

Forget  des  beaux  efprits  le  fuppoct  8t  la  gloire; 

Ronfard  n^ett  pas  oublié  en  parlant  du 
Loir.  La  Sarte  a  eu  Garnîer  v  la  Garon- 
ne y  Pibrac ,  Terlon ,  du  Haîllan ,  du 
Barras.  Pour  lui^il  écoic  né  fur  leGer^  ^ 

r .  ^  •  Kc  re(ervant  pour  moi 

Q  ue  quelque  chefneteau  planté  fur  le  rivage- 

De  mon  Gers  ineonna  qui  la  câce  m*anibrife« 

la  3e(fêe ^  PoiKus  de  Tyard ,  Tigimîfier^ 
&  pludeurs  autres  font  loués  au  même 
endroit.  En  parlant  d'un  poiflon  de 
mer ,  qu'il  nomme  Evcfquc  >  il  a  cette 
penfëe  ûngaliere  i 

Quam  à  VEi^efyuf  »  6  Mer  ,,  Trayraent  je  ne  fçaî*  pape 
De  quoy  peuvent  ferfîr  dans  tes  flots  les  Prélats  ^ 
Sinon  que  le  Seigneur  ait  peraiisdàns  foa  ire  ». 
Que  ce  poi/Ibn  mîtré  de  l^abit  lieur  retire  , 
If  ta  qu^au  lieu  d''énreigner  d'aune  fajnte  façon  ^ 
JXi  iô^it  pour  la  j^lufpart  miicti  comme  PohlbPr 
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Le  Poece  écoic  fore  touché  de  ce  dé{br- 
Joseph  ^  jj.^  ^  j^  même  que  des  aacres  maux 
cHESNE*  ^^  troubloîem  le  Royaume  ;  îl  s'en 
explique  avec  Hberté  dans  plufieurs 
endroits  de  foD  PoënM.  Il  promettojr 
encore  quatre  livres  y  où  il  devoir  ^^^ 
couvrir  toutes  Us  merveilles  du  globe 
terreftre  :  je  ne  crms  pas  qu  ils  aycnt 
paru. 

Simon  Goularr ,  de  Senlis  ,  a  com- 
menté ce  Poëme  ^  dont  Pierre  de  BroC 
fcs  ,  T^mi&r  ,  Chrîftophe  du  Pré* 
pafly ,  de  Frefiies  »  Goulart  luî-mcmc, 
tt  plufieurs  autres ,  ont  fait  reloge 
comme  on  le  voit  par  leurs  vers  impri- 
més au  commencement  dudit  ouvrage* 

ODET  DE  LA  NOUE. 


Ceft  à  Ducbe{he  que  nous  fom^mcs 

•  ^^ZT^  redevables  des  Poekes  Chrétiennes  , 

LA  Noue.    j»/iv-*   •.-       xt  •t     •    •       ; 

d  Odet   M  lA  Noirs  ,    Capuaine  de 

cinquante  hommes  d* armes  ,  &  Gou^ 

vemeur  pour  le  Roi  mi  Fart  dç  Goumay 

fur  Marne. 

Le  nom  de  la  Noue  eft  fort  connu 
dans  notre  I^ftoîre.  Odet  étoît  fils  de 
François  de  la  Noue ,  Gentilhomme 
Breton ,  Calvînifte  de  religion ,  qiri 
s'eft  rendu  il  célèbre  (bus  les  re^iC9 
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fl^Henrî  m.  &  dUcnri  IV.  par  fcs  ex- 
ploies ,  &  dont  on  a  un  volume*  de    Od£t  de 
D  if  COUTS  politiques  &  militaires  ,  qui  ^^  Noui* 
font  encore  eftimés. 

Odet  fuivit  la  religion  de  Ton  père  ^ 
&  embrafla ,  totnroé  lui ,  le  pani  des 
armes.  M»  de  Thou  le  nomme  fbuvenc 
avec  éloge  dans  fon  hiftoire ,  fous  le 
nom  de  TcUgni.  Il  dit  entre  autres  , 
qu'après  av^ir  défendu  avec  valeur  le 
Fort  de  Lillo  contre  les  Efpagnols  , 
ayant  été  député  en  1 5  84»  pour  l'in- 
térêt du  bien  public  vers  les  Etats^ 
Généraux  de  Hollande ,  &  faîTant  cç 
Toyage  avec  un  feul  bâtiment  de  char- 
ge  j  il  fut  enveloppé  &  pris  par  Gas- 
pard Robles  ,  fieur  de  Billy  ,  mené 
a  abord  à  Gand ,  &  enfuite  dans  la  ci* 
tadelle  de  Tournay^  od  il  eflKiya  , 
ajoute  M.  ,dc  Tbou  ,  une  longue  & 
dure  captivité  fous  la  tyrannie  de» 
Efpagnols* 

La  Noue  parlé  un  peu  <S£Férem* 
ment  de  cet  événement  dans  fes  Poë- 
£es y  pages  lo^^flc  loé.  Aptim  >  ^u 

A  pcÎM  dèuze  It  «boifr  an» 

Failbicm  fiorir  Te  primeips 
De  ma  jeane£[è  ? olage  : 
JTeftois  gay ,  difpos  &  £ûir^ 
Kc  finvam  autre  dcflo» 
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Que  de  mon  libre  courage. 
Odet  de  An  pnx  de  dmIIc  barards  , 

*  Sous  les  guerriers  étencïanis  , 

Je  cberchois  la  déliftance 
De  mon  pece  prisonnier  ^ 
Et  brignois  le  vain  laurier 
DoRt  ^^hoBore  une  vaillance;- 

L^occafion  fe  £iic  voir 
Favorable  à  mon  vouloir. 
Le  cimp  fiuc  fi  peu  de  garde  ^ 
Qui  tient  Anvers  afiiégé , 
Qu^il  peut  être  endomtn^é' 
Far  ^elque  troupe  gaillarde. 
U  ddTein  eft  «Téja  fû&,  ;; 
là  je  cingle  à  cet  effet 
Sur  la  route  de  Zélande  «• 
Défireuz  d'y  prendre  port  ^ 
Pour  mandier  le  renfort- 
De  quelque  nouvelle  bande» 

II  ajoute  qu'on  ne  lui  en  donna  pas  le 
tems.  On  rira  le  canon  fur  (on  bâti- 
ment \  en  un  moment  il  fe  vît  envi*- 
ronné  &  preffé  de  toutes  parts  ;  il  fc 
défendît ,  &  fut  Ueffé  y  fon  équipage 
l'abandonna  ,  &  il  fe  vit  à  la  merci  de 
fes  ennemis.  Plufieurs  Hiftoriens  ont 
écrit  que  (à  prifon  dura  fept  ans  ;  mais 
lui-même  cfit  en  plufieurs  endroits  de 
fes  Poëfics  qu'elle  ne  fot  que  de  qua- 
tre ans» 

J^a|  vaméie  féjpur  dW  dboite  pdifbi» 


François  r.  iij 

Comme  Tefbt  meilleur  qu'on  trouve  fur  la  terre , 

Lorfque  rhcureux  malheur  qui  m'yicnoit  en  ferre  f         Odet  d1 

My  £t  voir  quatre  fois  une  même  failbn  ,  &c.  LA  NOU£* 

Ces  vers  font  allufion  à  un  Poème  Je 
J*Auteur ,  intitulé  :  Paradoxe  contre  la 
liberté  ,  ou  ,  Q^ue  Us  adverjités  font 
plus  néceffairts  que  les  prof  pérîtes ,  &c, 
que  la  Noue  composa  dans  fa  prifon  ^ 
&  qu'il  adrelTa  à  Ion  père ,  du  chàteaa 
de  Tournay ,  le  z  j  Novembre  1 5  87, 
Son  efprit  toujours  libre  au  milieu  àt% 
fers  réfléchit  à  loifir  fur  la  vanité  de 
tout  ce  qui  pafTe  avec  le  tems  ,  fur  les 
miferes  auxquelles  la  nature  humaine 
efl:  afTujettie  \  &  rentrant  dans  Ton 
propre  cc^ur ,  il  en  examina  tous  les 
replis  ,  gémit  fincérement  de  tout  ce 
quil  avoit  aimé  ]urques-là  ,  fit  un 
numble  aveu  de  fes  propres  fautes ,  & 
implora  le  fècours  du  Seigneur ,  le 
priant  de  lui  faire  la  grâce  de  mener 
dans  la  fuite  une  vie  plus  chrétienne. 
Tous  ces  fentimens  font  dépofés  dans 
(es  Poëfîes  ,  qui  confiflent  en  cent 
cinquante  Sonnets ,  neuf  Cantiques  » 
douze  Odes  ,  un  Difcours  méditât'^ 
fur  lafcmairu  de  Pâques  y  des  Stances 
contre  la  vengeance,  &  un  Difcours 
aufïî  en  vers  ,  où  le  Poète  prouve  les 
avantages  de  Tadverfîté ,  tant  par  TE^ 
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cricure  &  le  raifonnemenc ,  que  par 
Odet  de  {à  propre  expérience. 
XA  Noue.       j^^^^^  ^^^  ^^^ç^^  ç^^^  véritable- 
ment dignes  d'un  .Chrétien.  La  Noue 
y  dit  en  plufieurs  endroits  qu'il  avoit 

fias  d  une  fois  avant  fa  prifon  chanté 
kmour  6c  Tes  illofions  ;  &  il  ne  le  dit 
qu'en  gémîflànt  fur  le  mauvais  ufagc 
qu'il  avoit  fait  en  cela  de  ioo  goûc 
pour  la  Pocfie.  J'ignore  fi  ces  vers 
amoureux  ont  été  imprimés. 

Sorti  de  prifon  vers  i  ^  SS.  il  {ê  con- 
tcntoit  de  lire  fcs  Poëfies  chrétiennes  à 
k$  amîs.  Duchefne  qui  avoit  été  atta- 
ché à  François  de  la  Noue,  &  qui 
étoit  auflî  bien  venu  du  fils ,  étant  allé 
voir  celui-ci ,  &  ayant  fait  enfembk 
un  voyage  depuis  tumîgnî  ,  luaifon 
qui  appartenoit  à  MM.  de  la  Noue  , 
.     jufqu  à  Melun  où  la  Cour  étoit  alors , 
Odet  lui  récita  plufieurs  de  fes  Pocfîes. 
Duchefne  les  admira ,  defira  de  les  lire 
toutes ,  l'obcînt  à  condition  qu'il  joui- 
roit  feul  4e  cette  permiffion ,  les  fit 
imprimer  en  1 5  f^À  l'infçu  de  l' Auteur, 
&  les  dédia  à  Madame  de  la  Noue , 
mère  d'Odet,  la  priant  de  Êdre  fa  paix 
avec  fon  fils ,  s'il  venoît  à  fc  fkcher  do 
larcin  qu'il  lui  avoit  fait.  Il  y  a  lieu  de 
croire  que  la  Noue  n'en  fut  pas  irrité  : 
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ces  Poë(îes  faifoienc  honneur  à  fa  piété, 
à.  la  bonté  de  fon  cœur  ,  à  Ton  zélé  Odit  di 
pour  le  Roi ,  &  même  à  fon  efprît.  ^^  Nove. 
Ce  braye  Officier  vivoic  encore  en 
1^1 1.  ayant  été  envoyé  cette  même 
année  par  la  Reine  Régente  au  fecours 
de  Genève  avec  fix  mille  hommes.  Il 
ctoit  mort  en  1610.  puisque  Salomon 
Ccrton ,  dans  quelques  Poëfies  impri- 
mées cette  année  à  Sedan ,  regrette  de 
ce  que  Dieu  l* avait  retire. 

m 

OLIVIER  DE  HERAULT. 


J'eftime  moins  les  Pocfies  SOlivitr  ^"J,"* 
DE  MiK-AULT ,  fieur  de  Saint  Martin  ,  mira^lt. 
Prêtre ,  Chanoine  de  Saint  Pierre  de 
Rennes ,  &  Licentié  is  Droits ,  im- 
primées en  ii^do.  Il  y  a  autant  de  piété 
que  dans  celles  d'Odet  de  la  Noue  ; 
nais  j'y  ai  trouvé  moins  de  génie ,  & 
moins  de  £acilité  &  de  netteté  dans 

le  ftylc*  ^  ^^i^t  que  Mérault  avoir 
choin  étoit  cependant  fufceptible  d'é- 
lévaôon.  Un  meilleur  pinceau  que  le 
fien  àuroit  animé  fon  tableau.  Traiter 
au(E  froidement  qu'il  le  fait  de  la  di- 
gnité de  rhomme ,  de  (a  chute  ,  &  de 
la  réparation ,  c'étoît  dégrader  un  des 
fu  jets  les  plus  nobles  &  les  plus  dignes 
lie  la  Poëfie, 
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Tout  ce  qu'on  peut  dire  à  Tavanta- 
Oliyier  ge  de  TAuteur ,  c  eft  que  dans  les  trois 

Merault  ^'^i^^*  9^^  l'occupent  dans  fon  Poëmc  , 
*  il  n'a  pris  pour  guides  que  l'Ecrîtare 
6c  une  faine  Philofophie.  Sa  doârine 
eft  pure  >  &  Tes  réflexions  font  jattes 
&  {enfèes.  Ses  Cantiques  fur  la  Naif- 
fance  de  Jefus-Chrift  &  fur  les  avan- 
tages que  cette  naiflance  a  procurés  au 
monde ,  ne  refpirent  pareillement  que 
la  piété  j  &  ils  ont  pu  être  utiles  à 
ceux  pour  qui  ils  étoient  faits.  Merault 
a  dédié  ces  Poéfies  à  Charles  de  Bourg» 
neuf,  alors  Evêque  de  Nantes» 

SIMON   ROUZEAU^ 


Simon  ,  j'ai  loué  la  piété  &  l'amour  de  la 
KouzEAu.j^çligj^j^  dans  les  deux  Poètes  dont 
je  viens  de  parler.  Je  dois  blâmer  Tin- 
décence  &  l'irréligion  dans  la  Doridt 
de  Simon  Rouzeau  ,  d'Orléans.  Ce 
Poëme  imprimé  en  ijpS.  eft  nnedef- 
cription  de  tout  ce  que  l'Auteur  defi- 
roit  dans  fa  maîtrefle  pour  être  une 

Eerfonne  accomplie.  Mais  fans  s*em- 
arrafler  des  qualités  du  cœur  &  de 
l'efprit,  les  feules  qui  peuvent  être 
l'objet  de  notre  eftîme  &  de  notre 
amitié ,  il  n  eft  occupé  que  du  corps  \ 
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&  {ùr  cela  que  de  peintures  îndécen-  _^^^ 
tes  ne  nous  prcfcnce-c-il  pas  2  Madame  "TIUôlT* 
la  Maréchale  de  la  Chaftrc  qui  en  a  Rouzeait. 
accepté  la  dédicace ,  avoic  alTurémenc 
porté  trop  loin  en  cela  la  complais 
iànce« 

jiNSELME  DU  CHASTE L. 


Frère  Anfdmt  du  Chastil  ,  Reli-   Anselme 
gîeux  Céleftin  ,  auroit  blâmé  comme       ^  ^ 
moi  ce  Poëme  de  Rouzeau  ,  lui  qui  ^"^^^^ï- 
dans  un  Sonnet  aux  Poètes  François 
de  fbn  tems  leur  reprochoit  de  désho- 
norer les  Mufès ,  en  les  fai(ànt  parler 
fbuvent  comme  des  Courtifannes^Pour 
lui ,  qui  connoi(Ibit  ce  que  la  Religion 
&  la  décence  due  à  fon  état  deman- 
doienc  ,  s'il  iit^es  vers ,  ce  lie  fut  que 
cour  éclairer  &  inftruire.  J*ai  vu  de  lui 
un  volume  entier  de  Quatrains  mêlés 
de  quelques  Sonnets,  dont  la  vérité 
&  la  piété  font  lame.  Dans  lés  fept 
premières  centuries  de  Quatrains ,  le 
Poète  y  inftruit  tous  les  états.  Il  prou- 
ve dans  la  première  la  toute- puiflànce 
de  Dieu ,  &  apprend  à  Thomme  com* 
ment  ce  (buveraiii  Eftre  veut  être  obéi 
&  honoré,  &   quelle  récompenfe  il 
attache  à  1  obéiflance.  Il  parle  dans  la 
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féconde  de  la  dignité  des  Prélats  8t 
Anselme  ^  ^^^^   ^y^    que    Dieu  a   établis 

Chastil.  P^^^  gouverner  les  autres ,   &  il  ne 
leur  cache  pas  leurs  devoirs  &  leurs 
obligations.  Dans  la  croifiéme  il  parle 
avec  la   même  libené  aux  Rois    & 
aux  Magiftrats.  Dans    la   quatrième 
à  ceux  qui  font  engagés  dans  le  ma- 
riage. Il  montre  dans  la  cinquième 
qu'il  y  a  un  devoir  réciproque  entre 
les  pères  &  les  enfans ,  &  quel  eft  ce 
devoir.  Il  cenfure  dans  la  nxiéme  les 
intempérances  de  la  langue ,  &  s'é- 
tend dans  la  dernière  fur  l'excellence 
&  les  obligations  de  la  vie  Monafti- 
que.  Ses  autres  Quatrains,  fes  Sonnets 
&  fes  Stances  font  pour  célébrer  le 
zélé  du  Grand-prêtre  Matathias  ,  celai 
d'Ëléazar ,  celui  des  fept  frères  Macha- 
bées  &  de  leur  mère ,  le  Triomphe  de 
la  vérité  dans  les  trois  jeunes  gens  de 
la  garde  de  Darius ,  dont  il  eft  parlé 
au  troifiéme   livre  d'Efdras  ;   &  leé 
louanges  de  la  fainte  Vierge.  Ce  re- 
cueil de  Poëfies  compofées  pendant 
pluiieurs  voyages  que  l'Auteur  fit  par 
ordre  de  fes  Supérieurs  durant  environ 
trois  ans  ,  a  été  imprimé  en  1590.  Il 
a  été  loué  par  le  Pcte  Crefpec ,  con- 
frère de  l'Auteur ,  Ifaac  Habert  »  Se 
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quelques  aatres.  Dès  1577.  Anfelme 
du  Chaftel  avoit  publié  la  dernière  de  Anselme 
CCS  Pocfies ,  à  la  fuite  d'un  recueil  de      *>  " 
maximes  rirccs  de  TEcricure  fainte  ,  C^^^t»*-» 
qu'il  avoit  aulfi  mifes  en  vers* 

NICOLAS    RAPIN. 


Je  fuis  furprîs  que  Duchefne  n'ait  Nicolas 
rien  die  de  Nicolas  R Af  im  ,  qui  valoit  Rapih. 
mieux  que  plufieurs  de  ceux  a  qui  il  a 
prodigué  fes  éloges.  Il  n  y  a  pas  lieu 
de  croire  qu  il  ne  le  connût  point. 
Rapin  étoit  fort  célèbre  dès-lors ,  &*il 
a  mérité  les  louanges  des  meilleurs 
Ecrivains  de  fon  fiécle. 

Il  croît  né  à  Fontenay-le-Comtc  en  ^^f^±^ 
Poitou  vers  l  an  i  j  j  5 .  On  tait  dire,  a  Eiog.  Niccr. 
îofeph  Scalîger  dans   le  Scaligerana  JJ[^-  «^M* 
(  P^gc  2S9.  édition  de  \666.  )  qu'il  fur  Bayie.  pi 
ctoit  fils  d'un  Prêtre  ;  mais  c'cft  un  ^««• 
fait  dont  autun  autre  Ecrivain  ne  par- 
le,  &  qu'on  peut  mettre  au  nombre 
des  fauffetés  dont  ce  livre  eft  rempli. 
Il  fit  fes  études  à  Poitiers ,  &  il  y  eut 
pour  condifciples  Scévole  &  Louis  de 
Sainte-Marthe.  Il  fut  reçu  Avocat  au 
Parlement  de  Paris  ;  &  peu  après ,  il 
fut   pourvu  d'une  charge  de  Judi- 
cature  dans  (à  patrie.  Il  s'y  maria  vers 


15^5.  &  eut  un  grand  nombre  i!*èa- 
NicoLAs  fe»s  y  <lont  l'aîné  fut  tué  au  fervîce 
R APïN.  d'Henri  IV,  au  fiége  de  Paris  l  an  1 5  9  ô, 
Rapin  étoit  Maire  de  Fontenay  en 
1570.  lorfque  les  Huguenots  affiége- 
rent  &  prirent  cÔtte  ville.  Ils  avoierit  ' 
pour  lui  une  fi  grande  averfion  ,  à 
caufe  des  maux  qu'ils  prétendoiem  en 
avoir  reçus ,  qu'ils  ne  voulurent  point 
le  comprendre  dans  la  capitulation  ; 
ils  n'empêchèrent  pas  cependant  qu'il 
ne  fc  retirât.  La  charge  de  Prévôt  des 
Maréchaux  de  France  ayant  été  créée 
en  1576.  pour  Fontenay  ,  &  le  bas 
Poitou ,  il  Tachetta. 

Il  s'acquitta  de  cette  charge  avec  . 
beaucoup  de  zélé  &  de  févérité.  On 
fait  dire  encore  à  Scaliger ,  dans  l'en- 
droit des  Scaligcrana  déjà  cité  ^  qu'il 
fut  pourfuivi  ,  tant  par  les  Catholi- 
ques que  par  les  Prétendus  Réformési 
aux  Grands  jours  qui  fe  tinrent  à 
Poitiers  en  1579.  Mais  ce  fait  n'a  en- 
core aucun  fondement.  Je  ne  nierai 
pas  qu'on  ait  pu  faire  quelques  piain* 
tes  de  Rapin  ;  mais  il  faut  qu'elles 
ayent  paru  mériter  bien  peu  d'atten- 
tion ,  puifque  Scévole  de  Sainte  Mar- 
the dit  pofitivement  dans  l'éloge  de 
Rapitt  9  qu'Achille  de  Harlay  ,  qui 

préfidoit 


.  F  H  A.  N  Ç  Q  I  s  g;  I  Jt  f 

fréfiiok  à  ces  Granck  jours  ^  ;j(i)t  (î 
charme  de.  fon.e(pri(&  fi  CQnt^(  de  ^^icpi^v 
ûl  .{^obité ,  qii il  i:héi:cba  toujours  4c-  ^^^f^-  • 
piïb  i'occafîon  4e  lui  rendre  fervke. 
Ce .  Magiftrat  écanc  -devenu  premier 
^xc&lenc  du  Parlemfenc  de  Paris  cù 
^5 i4.:,&% donwr  à  Rapii^ »  vers  la  fin 
dcr  cette  année, la  charge  deX^ofi^nani 
éU  :  Aoi^^tQ9Wie  dans ^.tta^ PrivàU^  de 
JP/^is.  Il  le  recosnqsancU 'depuis  au  Roi 
Henri  IIL  qui  lui  <)oima  la  charge  de 
Grand'Prcvôt  de  la  Conncflablie. 

Depuis  jce  cems-là.  Rapin  fut  tou- 
joists  attaché  «au  fervice  d'Henri  IIL 
Se  tous  les  èfibrtsde$*  Ligueurs  ne  pu- 
jcent  len  déta^bier*  Nf^if  LiiCçns  dans 

lesi  Mémoires  pour  l*fùfioin  dt  Franu  t.  i.  p.  aju 
de  M.  de  l'Eftoile,  qu'en  \$%%.il  fut 
ehaffi  de  Paris ,  pour  être  bon  fervUeur 
du.  Roi  5  &  dépçuiyÀ,  derjbff.  ^uu.   Il 
pi^fenta  à  ce^iiijet  ^Çi  JPlequêre  an 
Confinl  du  Roi ,  qm^appâ^enoipent  le 
jFétablit,  piiîfcpi'iLi:onierv^^ia.phafge, 
Se  qu'il  accàompagna  toujours  Henri 
IV.  iufqu'à  ce  qu  u  s'en  démit  volon- 
taitement.  Il  Tavoit  encpre  en  i  ;  99. 
JjsL  preuve  ea  eft  cpje  dans  TArrêt  du 
Parlement  de  Farisf  du  14  Mai  de  la« 
«iîte  année ,  contre  la  prétendue  poilë- 
liée ,  Marthe  Broffieic  »  il  (quordQnné , 
.     Tome  XI r.  F 
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du  cffte  feroitconâiske  à^Romosaintln'i 

vôfti  de  Pariai  Pètt  de  tems  après ,  Ka- 
{^n  fe  fetltàht^gés  Klaflc  d'ailletics 
d'tinipbfté^  afftifettlflfaiic  ic  ripéanble» 
iri'éfctfédiift  i«)é^airemeticy  &.fô|;& 
cfra '^lii  \iï  Wt4él ,  en  Ufie  imUM 
agrésèblief  t^u'ffatbit^aft»  uiv  dés  faus^ 
boiii^  ëè  T%^«î)^;  I4:y  paCTa  le  refte 
dé  (à  vie ,  uni^ii^meiit-  oCcupè^  de  Ti* 
tude  &  des  Mufes.  -^  ^ 

'  Le  deHr  ^  'reçoit?  &s  amis  qu'il 
atr6ic  laîffés  'à  Vûxii \  loir  aydliit  âiit  nal-^ 
ttè;  Feffvie^^'é^'âl^^enàore  '^eique 
fijijrfar^aanîs  ^^ité  vUte-,-  iBfe  rnit  cri 
éhemin  teiidiftht  -lès^îgqeurs  de  Tfay- 
ver.;  mais  iâl  itiaWie  ^^  iac[^ii:;à  Pod-* 
tSers ,  &  H  y  mourut  vers  le  i  )  de  Fé^ 
trier  ilç  rèai  itSis^^vfeion  lesutis ,  oa 
é&  I  î^bé) .  feloii^ilic^ ,  :âgè  d'envirw 
^iiâtitéi'liiiifti'^an^if'Le^cDerd  Giats^ 
jfe^UèWttfetk^moît  afvbois  de  Dk 
eembfe'^t<ô8'/&'4ott}ïe  àRapinfoi^ 
tame-^aatôt^e  ans }  6{  il  y  a  encore 
fisr  ëet  événement  mielques  autres 
opinit>ti^  -^  mak'cel^  tv^fa&aiTcz  im< 
portant  pbdi^énWeriatTs  une  plus  Ion 
gue  iircSbbtK/iJé^'  vous  ïenvoie  fi 
cçtté'yktié#d'6^i>âdiisatt^^         XXV. 


cbs  Mémoires  du  Pcre  Niceron^  aux  -^ 

Reniarqucs  de  M.  l'Abbé  Joly  fur    Nicolas 
Bayle  ,  page  667.   Mais  je  ne  puis  ^^'^**v    . 
omecrre  ce  que  le  Père  Garafle ,  Jéfuî- 
re ,  dans  fa  DoBriru  curituft ,  (Ût  des     Doâr.  cur, 
derniers  moments  de  Rapin.  J:  Î-.  p  "4* 

'  "  L  an  1 6o8.  en  Décembre  ^  je  me 
»  trouvai.  ».  dit*il  »  dans  Poiriers  à  Ja 
«>  mort  de  feu  M.  Rapin ,  lequel  àyatit 
»  vefou  refpace  de  foixante-quatorze 
»  ans  avec  un  allez  grand  liberrinage*, 
»  fuivant  la  fougue  du  iiécle  &  de  fes 
9»  {premières  humeurs  ,  qui  Tengage- 
9?  rent  en  des  coénoidances  adèz  dan- 
»  rgereufes  ,  après  avoir  langui  quel*. 
9>  ques  (èmaines  ,.  mourut  entre  les^ 
9>  mains  de  quatre  Pères  de  noftre 
9>  Compagnie  y  avec  un  fentiment  mer* 
«^veilleux  de  ce  quil  rendoit  fi  htvH 
99  reufesient  ion  ame  entr^les  maint  < 

»  de  ceux  qu'il  aVoit  periècutés  toute 
9-£aL  vie  fans  les  connoiftre.  »  Le  Père 
C^taSe  ajoute:  que  lorfqu'il  reçut  les 
Sacremens ,  il  fit  devant  toute  l'aflèm- 
blée ,  qui  étoit  ndmbreufe ,  les  trots 
aYeux  fuivans  :  i  •  »  Que  jamais  il  n*a- 
w9  voit  été  huguenot ,  nibranflant  dans 
*9  incroyance, quoiqu'il  eût  vécu  fa- 
j»  xnilierement  parmi  eux ,  fit  grande* 

99  ment  haï  les  Jéfuites.  z.  Qull  avoiç 

F*»  ' 
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»  vefctt  très  licentieufcnaeiit ,  ^^4^^'^^ 

Nicolas  m  ne  penfoît  pas  que  Dieu  Teut  pu 
Raptn.  „  prendre  en  autre  ihôtnent  de  Ùl  vie  , 
n  qui  Teûc  trouvé  dans  fa  grâce.  5. Que 
f*iout  le  bien  quil  fe  fouvcnoit  d'a- 
»  voir  feît  depuis  fes  jeunes  ans ,  ç  a- 
»i  voit  été  d*eiDpêcher  que  l-Atheilme 
>»  ne  s'enfeighât  ;  publi<5p«ment  dans 

i»ParisL  ■•      :^-^:-'    -  ■  '    ■  '-''  -     \  ' 
Le  Pore  Garafle  continuant  foa  ré- 
cit ^  rapporte  tout  ce  quof Nicolas  Ra- 
pin  dît  à  cette  occafion ,  &  de  la  viva- 
cité avec  laquelle  Ronfard  ,  Sainte 
Maitihe  ,  Turnebe  &  lui  poûrfuivîrent 
un  Athée  qm  s'étoît  introduit  dans 
leur  fociété ,  &  qui  en  avoit  déjà  féduit 
quelques-uns.  Cet  Athée  étôit ,  dît  on, 
Geottroi  Vallée.  Rapîn  dit  que  luî& 
ceux  qui  s^afTocieéènt  avec  lui  pour  k 
pourfuivre  ,  le  firent  condamner  au 
dernier  fuppHce  par  Arrêt,  de  la  Cour. 
Rapin  lailla  aux  Jtfuiies  de  Pôitîcrs 
pluHeurs  livres  coitcernant  les  belles 
lettres.  Cependant  bni?  lit  dans  les 
Mémoires  de  TEftoile  y  »  qu'il  tan^i 
»  fon  fils  le  Religieux;,  dWoir  appelle 
t>  les  Jéfuites  à  u  mort.  )>  Qui  croire 
de  ces  Ecrivains  qui  {e^contredifenc, 
quoique  chacun  afTure  qu'il  ne  rap^ 
pone  rien  que  de  I^n  avéré^^ 


Sccvole  de  Sainte  Nfarthe  y  qui  a  

fah  reloge   de  Nicolas  Rapîn  ,   dit    Nicolas 

^u'apf  es  la  mort ,  fon  corps  fot  porté  ^^'^n. 

a  Foatenay ,  (aas  aucune  pompe ,  atnû 

qu'il  Tavoit  ordonne  par  fon  tcfta- 

ment.  Mais  le  Père  Garaffc  contredît 

«icore  ce  récit.  «Voici,  dît  il,  com- 

»  ment  la  chofe  fe  pafla  5  j'en  étois  té- 

«moîn  oculaire.  Il  çft  vrai  que  feu 

»  Maiftre  Nicolas  Rapin  étant  au  lit    j^^^  ^ 

>•  de  la  mort .  4  •  avoit  fait  fon  teftar  ij.p.ya^/* 

«  ment ,  devant  que  de  fe  confeflër  au 

»  Père  Jacqms  de  Moucy  ,  par  lequel 

»  il  avoît  ordonné  que  fon  corps  feroit 

«  porté  depuis  Poitiers  jufqu  à  Fonte* 

*»  nay ,  à  la  même  façon  que  celui  de 

«  Budf  fut  porté  depuis  la  rue  Sainte 

^  Avoye  jufqucs  aux  Céleftîns  ,  c*eft  à 

»  fçavoir ,  Càns  torche ,  fans  pompe  , 

»>  fans  compagnie,  fur  un  chariot  har-     * 

M  naché  de  noir ,  un  garçon  marchait 

*^  devant  avec  une  cloche  &  une  lan- 

^*  terne  feulement  :  mais  comme  on 

>>  lui  eut  fait  entendre  que  cette  façon 

»  de  faire  pouroit ....  confirmer  1*0- 

»•  pinîon  que  plufîeurs  àvoîent  eu  de 

»'  ion  libertinage  en  fait  de  Religion , 

^' il  fit  un  codicile  par  lequel  il 

M  révoquoit  fa  première  volonté  \  & 

»  au  lieu  de  fon  cuiimier  >  lequel  il 

F*** 
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ji6  B  I  B  L I  o  T H  X  Q.  t;  1 
»  avoît  fait  fon  exécuteur  teftamentaî' 
Nicolas  **  re,  il  pria  IcPere  François  Solîer  » 
Rapin.  «  là  préient ,  qui  devoit  prefcher  le 
i>  Carefme  de  1  an  1609.  à  Foncenay  , 
9»  de  faire  enforte  que  fon  corps  fût 
^9  enfeveli  honorablement,  à  la  Ca^ 
>•  tholique ,  avec  les  prières  &  fuffira* 
»  ges  ordinaires ,  auxquels  il  témoigna 
»  a>roir  une  grande  &c  particulière  cou* 
«  fiance.  Il  eft  vrai ,  continue  le  Père 
»  Garailè ,  que  par  la  faute  de  Tes  héri- 
9»  tiers  y  fon  codicile  ne  fut  pas  exécuté 
ft>  précifément  comme  il  Tavoit  ordon- 
M  né  ^  mais  fa  fin  ,  fa  confeifion ,  fes 
»  larmes  témoignent  qu'il  mourût  en 
»>  bon  Chrétien.  >» 

Prefque  tous  les  Poètes  de  cç  tems- 
là  firent  des  yers  fur  ùl  mort»  Dans  le 
recueil  de  ics  Pocfies,  on  en  trouve  fur 
ce  fujet  en  latin ,  de  Dominique  Bau- 
dius ,  de  Nicolas  Bourbon ,  de  Gou- 
thiere ,  de  Nicolas  Richelet,  de  Geor- 
ge Critton ,  de  Louis  Ahdrieu  Cha- 
noine d'Amiens ,  de  Charles  Ménard , 
de  Jean  Jacquier  y  de  Charles  Roger 
ouRogier,  de  Salomon  Certon  ,  de 
Bonnefons ,  de  Tiraqueau ,  &  de  quel- 
ques autres.  Il  y  en  a  en  François  ,  de 
Callier ,  parent  de  Rapin  ;de  Sufanne 
Calliei:  ^  qui  étoit  (a  nièce  \  de  Jeaa 
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Prevoft,  Avocat  âaDorac;  de  Régnier, 

&  de  Salomon  Cercoo.  Jj5  ne  vous  rap-    Nicolas 

porcaiai  aucune  de  ces;Epitapbes  ;  vous  ^^f^^;   , 

Sures  ies  lire  dans  le  recueil  où  elle^ 
tts'rademblées.  En  voici  >  uiie  que 
vous  h!y  trouverez  point  :  je  la  tire  du 
Recueil  du  P^arnaffe  ,  au  nouveau  ^hoix  ^\  '  •  P*  **^* 
de^  Pièces  fupeives  en  profe  &  en  vers  9 
imprimé' en  174J.  C'eft  une  imitation 
d'une  Epdtàphe  latine  y  rapportée  au 
mênie  endroit , 

Rapin  ici  rcpofe  «  il  le  mérite  bien  ; 

Au  repof  des  humains ,  toujours  infiitîgablc  > 

Il  a  facrifié  le  fien. 
Venez  »  voleurs  ,  brigands ,  engeance  déteftable  » 
De  Thémis  aujourd'hui  les  bras  font  impuiflàns  ; 
Courez  les  grands  chemins ,  détrouilez  lés  paiEmi  t 

'    Mufes  françoifes  ,  troupe  sfimaiblc  , 
Venez  avecj§os  iœurs  du  Pamailè  latia , 
Pkurer  fut  fon  tombeau  fon  fimefte  dcftin»    '  - 

h^s  Mufes  latines  ont  eu  plus  de  fujet 
de  pleurer  que  les  françoifes.  Nicolas 
Rapin  a  beaucoup  mieux  reuflt  à  faire 
fa  cour  aux  premières  qu'aux  fécondes. 
On  a  eftimé  particulièrement  fes  Bpir 
grammes  ,  à  caufe  de  leur  fel  ^  &  du 
tour  aifc  qu'il  a  fçu  leur  donner.  Sa 
Pocfie  françoife  n'a  pas  le  ineme  mér  .  ^^'^^-  w 

-    ,,      »        11^».         •        I     desSav.  t.v. 

xite.  A  l  exemple  de  Je^n-Antome  de  p.  50. 

F  iv       ^ 
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S  Bayf,  il  afFeâa  ane  (ingulaché  qui  n*à 


Nicolas  pas  fait  fortune.  Ayant  ^  négligé  la. 
Xapik.  rime^  il  enttèprii  de: faire  des.  vers 
comme  lès  anciens  Grecs  &  Romains. 
Bayf  avoir  été  blâmé,  pair  les  ibeillecirs 
ef prits  d'avoir  vonla  aa  introduire  cet* 
.  '  te  nouveauté ,  ou  lui  donner  du  cours. 
Rapîn  ne  fut  pas  plus  approuvé  d'avoir 
fuivi  la  même  route  »  &c  les  pièces  en 
faveur  de  çettQ  licence  qu  on  lit  jdans 
Ton  recueil,  par  Cailler  &  Scévole  de 
Sainte  Marthe ,  ne  lui  ont  pas  donné 
plus  de  crédit. 

Les  Œuvres  latines  &françoîfcs  dt 
Nicolas  Rapin  ont  été  imprimées  en« 
femble après  fa  mort  en  i6io.  i/z-4^, 
par  les  foins  de  MM.  Gillot  &c  de  Sain- 
te Marthe  ,  à  qui  il  les  avoit  recom- 
mandées^en  mourant»  Cette  (^Ueâbioa 
contient  deux  livres  d'Epigrammes,  un 
livre  d'Elégies ,  &  un  de  Pocfics  diver- 
fes ,  le  tout  en  latin.  Une  tradufUan 
françoife ,  en  profe ,  de  l'Epître  que 
M.  de  Thou  avoit  mîfe  au-devant  de 
fon  Hiftoîiîe ,  &  qu*il  adreffoit  à  Hen- 
ri IV.  éc  une  traduâion  de  la  Haran- 
gue deCîceron  pour  Marcelltis. 

Les  Pocfie^  françoifcs  font ,  t^.  At% 
ttaduâions  de  quelques  Epitres ,  Sa- 
tyres 6c  Odes  d'Horace  s  du  Difcours 
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3a  Chancelier  de  THôpital  à  fcs  amis  j 
Sr  des  deux  livres  duRemede  d'Amour, 
par  Ovide.  2^  Diverfes  Poèïîes  de  fon 
invention ,  fçavoir ,  Ode  à  M.  le  Duc 
de  Sully ,  Pair  de  France  ;  Stances ,  à 
Phillis  ;  vingt  Sonnets  y  la  plupa.rt  fur 
TAmour  ;  Mercure  pour  une  Mafca^ 
rade  y  Chanfon  j  foixante^treiaie  Stan- 
ces ,  chacune  de  quatre  vers  ,  à  M.  de 
Rofni ,  Confeiller  d'Etat  &  Surinten- 
dant des  Finances  s  cinquante-fept  au- 
tres Stances ,  intitulées  ,  La  Dêuche  ^ 
aux  belles  Biberonnes  des  eaux  dePotu 
gués  y  en  l* année  1598.  L'Amour  Phi* 
lofophe ,  pièce  gâlanre ,  qui  avoir  déjà 
été  iinprinxêe  (ans  \iom  d'Auteur ,  en 
1599.  àaxi^V Académie  des  modemeg 
Poètes  françois  ,   chez  Antoine  du 
Breuil,  in^i  1.  Trois  Sonnets  ,  &  au- 
.  très  vers  ,  qui  furent  r/c£fe5  par  trois 
Jeunes  enfans  habillés  à  V ancienne  fa* 
çon  des  Poètes  >  lôrfyiu  M.  de  Sully 
fa  fin  entrée  à  Fonte nay  &  vijita  la 
maifon  de  Terre^neuve  appartenant  au-- 
dit  fieîir  Rapin  :  une  traduâion  des 
fept  Pfeaumes  de  la  Pénitence  ,   en 
versi^  de  diverfes  mefiires  :  enfin ,  deux 
livres  de  Vers  me/urés  a  la  façon  des 
Grecs  &  Latins, 
Dans  les  Stances  à  M.  de  Rouii , 

F  V 


Nicolas 

Rapin. 


13»        BiBi  roTHiQ^tyi 
pour  lui  demander  d'être  payé  de  {Ss 
iNicoL^s  appointemens  ,  Rapîn  parle  ainfi  de 
lui-mcme  : 


Nicolas 


Je  fuis  guéri  d'ambidon  , 
Content  de  ma  condition  « 
'  Et  tiens  de  la  douce  manie 
De  ceux  ^ue  la  Mufe  manie. 

Vi^  apprit  des  Poètes  Greci 
£t  des  fieui  LàJas  |es.Xecirt$y 
-  "   '  Façonnant,  rEWgîc  &  l'Ode 
Sur  la  Lyre  à  raïUKjue  mode. 
J'ay  mis  au  Dorien  niveaa 
Par  un  artifice  nouveau 

k 

Pe  noftre  langue  les  mefuret 
,         £n  (^uaiyités  &  en  céfures. 

J'apportcray  cc|  ornenient  ' 
£ft  France  avec  efionntnient  ; 
Fourveu  qu'au  dernier  de'  mén  âge     • 
Pauvreté  n'entre  to  mon  mefnage.* 

Il  fâît  enfufte  Tétoge  de  M.  de  Rofiiî  > 
-&  celui  du  Roî,.  Puis  revenant  à  ce 
^uî  le  regarde  )  il  ajoute  : 

Je  fuis  de  fept  en^ns  chargé  > 
A  efent  créanciers  engagé  ^ 
£t  mes;  forces  font  confommées 
Des  fraii  que  j'ay  fàiâs  aux  armées. 
Mais  je  ne  fuis  affez  prudent  • 

•    Pour  cftre  à  là*  éour  knpucîent  ; 
Bt  plutoft  que  de  m'y  réfoudre ,  ; 
J^ttidureroy  cent  coups  de' fiMidce, .  «  «. 
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,  Jcî  %  d^s  vcr> ,  uxic  fois  Taa  » 


Et  p^Wtle  f)uché  dç  Milan  .    -  ;NlC0tÂ$ 

Je  ne  voudroy  ,  ni  ne  fouhaitc     /  ;    Kk^UXJ  -'• 

Qu^on  me  tint  pour  un  grand  Poëce*~^ 

Mais  s'a  faut  ^ue  ce  ^ui  m*eft  dèu  , 
Mon  bien  ,  &  mon  teMs  fok  perdeii  »    ~ 
Au  Jicu  de  me  méfier  de  crimes , 
yirsf  0ie  confoler  de  rimes  »  &c*  • 


On  aoinîs  trois,  dio^s  çlati$  çe.recQeît 
4es  (Eayres  deRapia.,  Pxemierfinenjc 

ks  yers  quil  &  aux  Gcaaàs-Î®**'"^*-^^ 
Poitiers  en  i$79*fur  la  Puce  deMa- 
demoîfelle  des  Roches,  Ces  vers  fe  11- 
fertt  dans  le  recaeil  qui  contient  ces 
bagatelles  ^  auxquelles  tant  d'autres 
prirent  par,t ,  imprimé  en  1 5  8i .  ;V4% 
Je  vous  çtt  ai  parle  à  Tarriicle  de  Paf- 
ferat*  Secondement ,   Les  Plaijirs  du 
Gentilhomme  champefire,  écrit  en  vers^ 
qtd  a  paru  en  1 5  8}.  iVi  z*  &  non  en 
I  î  8  K  comme  le  dit  le  Père  Niceron , 
dans  un  recueil  de  diverfes  Pocfiçs  , 
qui  a  pour  titre  :  Les  PLaifirs  de  la  vU 
rufiique.  En  troifiéme  lieu  ^  la  traduc- 
tion , .  aufli  en  vefô ,  du  Cham  ^&,  dte 
Roland  furieux  d'Ariofie  ,  m^nftraM 
quelle  ajurance  on  doit  avoir  auxfem^ 
mes ,  imprimé  en  i  j7z.  in-i  t» 

Enfin,  je  vqU»  ai  dit  ^  à  l'att;Î€led^ 
PaUcra»  ,  QVie  lUpiiï.styoic  .wjppoilfc 

F  vj 


/ 
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avec  celui-ci  les  vers  qu'on  lit- Sans  Ta 

:  Nicolas  Satyre  Ménippée.  Il  cft  deplusTAu- 
&Af  u<»  jgyf  jç  i^  Harangue  de  M.  le  Reâeur 
Rùfe  y  jadis  Eveque  de  S^enlîs  ,  &  de 
celle  de  M»  F  Archevêque  de  Lyon» 
L'une  eft  à  la  page  6  v  &  l'autre  à  la 
page  74*  de  la  Satyre  Ménippée»  corne 
L  édition  /V8°. 

Le  reêueil  ihiitule ,  les  Ftaîfirs  de 
ta  vie  n^ique  ,  <\vÊé  ]c  viens  de  vous 
citer ,  ne  contient  pas  lèulemeat  les 
PUijirs  du  Gentilhomme  champefire  , 
par  Nicolas  Rapin  :  on  y  lit  encore 
plufieurs  Peëfies  latines  8c  françoifes 
du  même';  Le  f^oyage  d'Hercueilj  et 
pece  d*Ode  d'un  goût  bizarre  >  dont 
f  ignore  l'Auteur;  un  Sonnet  de  Jean 
Chreftien ,  Provençal ,  à  Nicolas  Ra- 
pîn  V  les  QâatraJns  de  Pybrac  »  &  Tes 
Flaijirs  de-  la  vie  rufiique  ;  Ode  de 
Philippe Defportes,  for  le  même  fu- 
jet  ;  les  Plaifirs  dt  '  ta  vit  rufiiqzu  & 
folitaire ,  par  Claude  Bînet  j  le  Vi^ya- 
ge  du  Rrintems ,  du  même  ,  avec  trois 
Sonnets  de  Pierre  Dinet ,  fon  ftere  ,  h 
M.  de  HtDtman ,  Secrétaire  de  la  Reine 
lËibelle ,  douairière  de  France ,  à  Ro»- 
fard  &  à  Defportes  ;  La  Truite  ,  Po^ 
ttie  adreHè  à.  Ronfard ,  que.  Je  -  croîs 
entef t>de  Piecre  fisiet ,  4c  même 


qtse  /^  VmtLÂu  lùfcheurà  Ntptutu  ^ 

éc  le  petit  nombre,  de  Poèfîeskmnes     Nicolas 

Se  fraoçoifes  qui  terminent  ce  recueii«  ^^^^* 

RAOUL   CALLÏER. 

Kapia  eut  poor  parent  ^  peotrctre  "^[^[^^ 

mênip  pour  beau^frere ,  le  £ear  fi^ul  Cau^iuu 

Cauibr'^  qui  (ë  mêla  auflr  de  Paëfk 

Icançoifè.  Ce  fut  |ut  <pii  fit  imj^dmec 

les  yersnufmis  de  Rapm ,  comme  on 

le  voit  par  TEpître  en  profè  qiii  les 

précède  ,  &  qiô   eft  lignée  Callierir 

Comme  les  exemples  domeftiques  (ont 

facilement  imités,  Callier  vdahit  faire 

audldes  versmefurés^On  a  de  lui  en 

ce  gemre  une  Odt  faphiqut  adreiTée  à 

Rapin.  Elle  eft  précédée  d'un  Sonnet 

du  même  ,  au  Roi  Henri  IV.  &  de 

Stances ,  au  même  »  en  vers  héroïques^ 

en  faveur  ^des  vers  maures  :  ces  piécea 

font  dans  le  recueil  de  Rapip.  Parmi 

celles quiont  été  compofées  lut  la  mort 

da dernier , il  yen aencore quelques* 

unes  de  Callier  y  c^nme  ,  une  Ode 

^IcàiqtUy  Se  vingt  Stances  j  fous  le 

nom  de  Suzanne  Odlier  fa  fille  ou  & 

parente ,  nièce  de  Rapin. 

.  Jetczois.qqe  c'eâi.aAi.même  Calliet 
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faitU  bof cogère  5    de  Cinventum  ify$ 
Raoi/l   Paftcur  CaUanthe.-  Ce  ^mier   met 
Callïsr.  i^aifie  bdb  fieuc^  mais  ce.  n'eft  pas 
précifémenc  par  la  cedemblance  d^  ce 
.  nom  avec  eemi  de  Callier^qtie  je  don- 
ne à  celui-ci  cette  Paftorale  ;  nn  pa- 
reil fondexnenc.  ne  feroit  pas  afliez  fb^ 
.  ,  lide^  J'entai  un >attà:emièini.^appayé» 
Dans  VAtddimUxks  Po'éfcs  Jkançau  i 
recœil  publié  en  r  j^^.'bn  \k  jmierpiéoe 
galante  de. Calliér  dans, laquelle: 3 
prend  le  nom  de  OaliantUc  \Sf  :robjet 
de  cette  pièce  efl:  la  àiême  p<^on  qui 
ed  décrite  dans  la  Fable  bofiagcrc  dont 
il  s'adc.  Puifqùé  d^s  les  Suaaces  a 
PAi/i^^impriiilées  dans  lezecnbâ  de 
1 5  «^y*  €allier  ne  fe.  plaint^  ne  foopire» 
ne  forme  dies  v^twL  quêtions  le  nom 
de  Cdlianthe  ,  n'éft-il  pas. aa  moins 
très-probaUe  qac  ces  Stances  Se  là 
Paftorale  ont  le  même  perê  l 

Quoi  qa'it  en  Toit  de  cette  conjeâ^ 
re ,  ta  Paftorale  dont  je  vous  parle^'éft 
en  cinq  Aâes  :  je  in  en  donnoîs  point 
d  édition  avant  14^05.  Cétie-d  éft  dé*> 
dîée  à  Charles  cfe  Maillé  ,  Comte  de 
Carman.  La  pièce  e(l  trop  compliquée; 
&  fouvent  le. Pacte,  embacraifè  Iwh 
même  dans  ùc  natratîony  cherche  i(Cc 
met  d'affaire  par  oueU»ie>'c3iclaiite* 


4Âent  ott  par  une  mécamorphofe.  On 
aflare  que  çenp  Paftorale  eft  fort  rare  ;  Raoul 
|e  lie  crois  pas  qa  oh  ait  tnterct  à  la  Callii&» 
rendre  plus  commune.  JLes  Auteurs  de 
l'Hiftoire  4tt  Théâtre  feançoîs  n'en 
font  point  mention  ;  &  M»  de  Beau- 
champ  s'eft  contenté  de  la  citer  ^  fans 
;cn  rien  dire*       . 

Callifcr  nie  jvîvoît  plus  ett,  %  éa  o.  RccBerchcs, 
puifqtt'il  eft  nammé  Itfiu  fieur  Callier  ^'*ll'o^ 
,dans  les  Déiices  de  la  Poijujrançoifiy 
imprimés  cette  même  année ,  où  on 
lit  diveriês  Poefies  de  fa  £içon ,  depuis 
la  page  j^6.  jufqu  à  la  pag^  9(^4» 

CffRlSTQPHE  DE  GuiàfOK 

Si  TAmour  a  fait  rêyer  Callîer ,  la  chrmto- 
Pfailofopliie  y  mal  entendue ,  a  produit  p  h  e    de 
le  même  eâ^et  dans  Tefprit  àtChriftophi  G  a  m  o  n^ 
i>£  Gamon.  Ce  Ppëte  doi^la  dans  les 
,  xeyçries  de  A* Alchimie  ^^A^  la.  Pierre 
.  pliilo/ophal^ }  &  tout  ce;  qa  il  a  écrit 
s'en  relient»  Lorfque  jeyous  ai  parlé 
d(e  rimttation  en  vers  françoîs  duZo-  fiibiîoth.  fi. 
diaque  de  la  vie  humaine  de  I^alîngenc,  \^l\  ^*  '^*  * 

Eir  M.  de  Riviert  y  Confeiller  au  Par- 
ment  de  Bretagne  ^  Je  vous  ai  fait 
'cemarquer  que  ce  M#tgi(lrat  s  ecoit 
.attaché  à  refoc/er  les  ojpioions  de  Ga- 


D'y.lj 


^^^^  1^4  BlttlûTMlQTIB 

^^^^^-  mon  >  qui  4iiw  ià  Stmaint  de  la  cr/iQ 
Christo-  ^^  ji„  mon44,  en  vc»,  diviféc  œ, 
G  A  H  o"  ^  joamées ,  iroprisice  en  i  ■■.  09. 1^ 

r'  iSt  nue  criticpie,  fouveot  fon  ajgn^ 
la f^jiMÛie  de  daBactas,  avo'u  r<g 
mis  fus  quelques  viàUa  trrturs  des  Ai 
àau.  J'ai  (^>&rvé  que  cet  Advei 
Je  du  Butas  lôumK^c  qa'ii  a\ 
pmnt  d'autres  deux ,  poidt  d'auue  &t 
tnament  que  l'air  ;  que  les  cîeax  fooR 
iaamobiles ,  &  que  Us  après  vopavl 
fmrwù  Us  airs  fans  être  fixe».  C'étoh  iis 
'  ces  pointt  ptiBOpalement  que  le  fient 
de  Rivieie  l'atcaquoit  &  le  cenfuroû. 
Gamon  n'étoic  pas  moins  tépréhenâUe 
for  plaliears  autres  articles.  Mats  foa 
oun^e  étant  oublié  depuis  long-tems, 
&  /es  erreon  oe  pouvant  i&IuÎFe  pet' 
ioDoe  ;  il  foxtit  inutile  aujourd'  hur  de 
$*y  arrêter.  J'obferverai  feulement  que 
rÂoteuKKt  dansloQ  Epître  auLeâeor, 
que  cePocme  étoit  le  dernier  de  Tes 
OHvrages ,  &  qu'il  ne  favoit  achevé 
que  dàins  un  ^e  avancé. 

Dès  léoo.  îl  avoit  publié  Le  Jtt- 
£iut  de  la  Poifie  .  qu'il  offrit  à  Henri 
rV.  Dsr  des  Stances  aulE  maovaifes 
que  les  autres  pièces  qui  compo^ 
ce  recueil.  Ce  Jardinet  ne  préfente  m 
^èt  qse  des  beibes  fannéet  ;  poiu  des 
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leurs ,  il  n'y  en  a  point ,  fi  ce  ii*eft  de 
celles  qu'on  foule  aux  pieds.  Gamon  Christo- 
îît  dans  Ibn  Avis  au  Leâeur,  qucplo^  i»  h  e  d  i 
fcm3  de^cès  Poëfies  avoieiK  déjafaru  G  a  m  o  k, 
^tréfiSsï  ^n  ne  s'en  fouvenoit  ^lus  -, 
(t  }a  vie  nouvelle  qu'il  a  prétevxdû  leor 
jbnner ,  s'eft  évanouie  avec  la  même 
ptompticude.  Si  vous  étiez  i:e|>endanc 
tdrieux  de  mettre  un  momeii^t  le  pied 
tens  ce  Jartlînet  ,  je  vous  averiirat , 
^11  offirei  d'abord  une  defcription 
tnàudade  Se  ennuyeu(è  des  quatte  {ai* 
fons  de  Tannée  :  enfuîte  des  Stances  au 
Duc  de  Vantadour ,  Lieutenant  géné- 
ral pour  le  Roi ,  en  Languedoc  ;  quel- 
ques Chanfons ,  plufieurs  Sonnets ,  de 
petites  Odes  ,  des  Anagrammes  ,  & 
une  Inveûive  contre  Tamopr.,  produc- 
tion^ non  de  la  piété  de  TAuteur  , 
mais  du  dépît  d*avoîr  été  makraité  par 
rameur.  Tels  font  les  bofquets  &  les 
compartîmens  de  ce  Jardinet. 

Pour  Parterre  ,  vous  verrez  des 
Monologues  ^  où  je  n*aî  rien  compris , 
&  qui  fervent  d'addition  aux  htmides 
Délices  y  ou  Fefcheries  ,  pocme  du 
même  ^  que  je  ne  connois  que  par  les 
vers  qu'en  cîte  le  Commentateur  de 
fou  Threfor  des  Threfors  ;  des  S  tances  ^ 
rà  U  loue  beaucoup  h.  Pandore  amau^ 


I 


reï{/J  iu^fiiuT  du  Pon:  ;  l'EfpingU  ,  j^ 
^  Chruto-  une  Datiie  ,.  pièce  imper dnente^  dp 
'  "  ^     ^  "  jnieraBejque ?/#  Çqulçim^cau ,  à  :^f  Cîp^ 

te.  feitamç  i  4es  Ré^fi^xior^s  ^  très-pçf 
inteUigiblea  j.ç^^r^  la  vaiiUiambUiai^ 
enfin  deilx  Pdcmes ,  l'un  intitulé ,  Z?|f 
tfottri  </e  VAflmnomU  inférieure  s  l'amr. 
tre  ;  le  fhnéforJcs  Tkféfcmj  tG«|s  dcQF 
pldns  d;ii!ées  CKeufes  &  extr^yagamie^ 
oïl:  l'Auteur  ^jrétend  enCeignet  la  m^ 
niere  de  faire  de  l  or. 
'(u.  rAbbéLenglet/dans,fon.Bêf 

toirt  de  la  Philojophit  hermétique  ,  dtç 
fous  le  noême  titre  de  Thrifor  des  Thri^ 
fors  de  l* Alchimie  ,  un  ouvrage  dp 
Gatnon ,  qu'il  dh  en  vers , lançais ,  H 
imprimé  à  Lyon  en  i5io*.rei||»deai 
volumes.  Ceft  le  même  Poème  ;qa€ 
celui  qui  faifbit  déjà  partie  du  Jardim 
de  Po'efîe;  j  ai  vu  cette  éditicHi  de  i  ^lO, 
Elle  ne  forme  qu'un  petit  volunae  in* 
X  z.  ayeci  i  k  Comitiemake  en .  profe 
d'Henri  de  LimhaUt ,  fieuc  çte;  Mont- 
lion  ,  Dodeur  en  Médecin3Le  Poème 
déjà  réimprimé  dans  les  Mufes  ralUits^ 
ic  dans  le  Parnajfe  français  ^  mais 
avec  beaucoup  de  fautes ,  eft  plus  en- 
tier Se  moins  défeâaieux  >  dans  Tédi^ 
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lion  de  i6io.  qui  eft  dédiée  au  Roi 
d'Angleterre,  Christo- 

Mais  je  rentre  un  moment  dans  le  *  ^  e    d  « 
Jardinet ,  pour  vous  faire  obfcfver  ^  ^  **  ^  ^^ 
que  le  Poète  y  a  conftruit  une  efpece 
de  grotte  où  il  a  placé  ÙlMu/c  Diuint 
qui  ne  mérite  cependant  un  fi  beau 
titre  ,  que  parce  qu'elle  parle  de  ma- 
tières pieufes.  Ellefrécite,  par  exemple, 
i£  Martyre  dts  Mackatées  ,   qu -il  lui 
plaît  de  qualifier  de  Poème  Tragique  , 
pré(ênté  à  Simon  Goulart ,  de  Senlis  ; 
une  Oraifon  ;  une  Àâion  de  grâces 
après  une  maladie  longue  &  dange- 
reufè  dont  Gamon  avoit  été  attaqué  ; 
&  quelques  autres  Prières  &  Stance* 
Chtétienhes. 

Le  portrait  dé  l'Auteur  efl  à  la  tête 
dé  ce  livre  :  Gamon  y  paroit  dans  un 
âge  avancé.  Il  étoit  né  à  Annonai  dans 
le  Vivarez ,  &  faifoit  prôfeflîon  du 
Calvinifme.  Il  dit  dans  le  deuxième 
jour  de  iâ  Semaine ,  qu*il  avoir  perdu 
trop  tôt  fes  père  &c  mère,  &  que  ceux^ 
o  lui  laiderent  un  procès  qui  lui  cauik 
tant  de  peines  &  de  chagrins ,  qu'il  fut 
fbuveqt  tente  de  défeipoir.  Il  paroîc 
par  des  vers  d'Ifaac  Gautier ,  DoSeur 
is  Droits  ,  mis  au-devant  de  la  Je- 
moine .,  8c  qui  contiennent  Moge  de 


fm  Antenne  dt  Gamon  ,  Coî^éUltr 
Christo-  Roi  y  &  Juge  général  éa  haut  &  hi 
PHI    DE  privants ,  que Chriftophc  étoît  fils j 
«lAMON.  petît.fîi^  ^ç  ce  Magiftrat,  puîfque 
Pocfte  le  dk  rni  défis  rejcttons^  Om 
encore  de  Chrijlopke  des  vers  à  la  t( 
de  THIftoire  des  Vaudois  publiée 
1618.  par  le  CaWînîfte  Paul  Pert 
de  Lyon.  Mais  je*croîs  que  ces  v\ 
ont  été  compofés  avant  rimprdf 
de^  cette  Hiftoire  :  Gamon  ne  vi^ 
iiîênae  peut  être  plus  lorfqu*elle  pan 

NICOLAS  LE  DIGNE. 

Nicolas  Faute  de  date  plus  précife,  [e  mec- 
W  Digne,  trai  auiS  Nicolas  le  Digne  fous  Tani 
née  r<^io.  Il  eft  certain  que  cePoëte 
donna  luî-n>cme  vers  la  fia  de  ladfee 
année,  /tf  Couronne  de  la  Vierge  Ma- 
rie. Mais  il  netoit  plus  en  1^14.  cdm- 
me  il  eft  clair  par  Tédîtion  que  Ton  fie 
en  1^14.  même  de  fa  Méditatron  fut 
le  Pfeaume  7  j^.  oi\  il  eft  défigné  fous  le 
titre  de  feu  M.  leDigme ,  vivant  Prieur 
de  Conde  &  de  V Enfourchure.  Mais 
quelle  étoit  la  patrie  de  cet  Ecrivain , 
&fà  faniille?  quels  furent fes  emplois! 
Je  ne  fçaî  rien  At  bien  pofitîf  far  ces 
points.  Voici  tout  ce  que  fès  Pocûe$ 
m'en  apprennent. 
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n  flic  d  abord  homme  du  mondOi , 
8c  il  en  fuîvît  les  maximes  &  les  ufa-  Nicom» 
ges.  La  guerre  lui  plut ,  &.il  porta  les  ^*  Dio»^' 
armes  durant  quelque^  anaées.  Il  par- 
courut une  partie  de  l'Europe,  &:  dans 
le  même  tems  il  étoit  amoureux.  Il 
diangea  depuis  de  (èntimens  ,  de  con* 
duîce ,  d'occupations ,  embraffa  l*Etac 
Eccléfiaftique ,  &  eut  les  Prieures  de 
Conde  ic  de  rEnfourchure.  Je  ne 
connois  pas  le  premier  -,  le  iècond  eft 
du  Dioccfe  de  Sens.  Voici  les  preuves 
^e  ces  faits*  ' 

L'amour   de   Nicolas   le   Digne 
pour  les  plaffirs  6c  les  occupations  du 
fiécle  3  &  Ton  attachement  pour  les 
créatyres^paroîdent  par  Tes  Pocfies  pro« 
fanes ,  ra{reml3lées  &  mifes  au  jour  en 
1  (7Ç  j.par  Antoine  de  la  Foreft>Ecuyery 
£eur  du  Pleflîs  >  fous  le  titre  de  Flcu' 
rctus  du  premier  mejlangc  de  NicoUu 
It  Digne  ^Jîeur  de  VEfpme'Fontenay. 
Le  Digne  avoir  cueilli  cei Fleuret^ 
tes  dans  (a  jeuneflè  -,  c'étoient  des  boù« 
quets  qull  avoit  arrangés  pour  fa  bel- 
le. Maïs  il  les  avoir  négligés  depuis 
qu'il  avoit  perdu  celle-ci.  Plufieurs 
même  s'écoient  égarés  ,ou  avoient  été 
fiipprimés  s  ^  le  fieur  de*  la  Foreft  fit 
f  en  d'honneur  à  fôn  ami  ea  recûdU 
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laijt  tout  ce  qu'il  put  en  ramafibr  ;  ft 
<  Nicolas  cependant  4^  la  peine  à  croire  ^  qui 
iii  Digne*  n'ait  pas  prij  fur  isela  le  Qonreiitemei 
de  TAuteur  ;  &  en  ce  cas ,  ct^Solitau 
(  car  la  Foreft  nous  le  donne  p^s^ur  tel) 
n'avoit  pas  encore  appris  dans^^  re- 
,  traite  à  méprifer  ce  qui  ne  mérnoit 
néantmoîns  quje  fes  regrets  &  fes  lar- 
mes. ' 

*         ■    * 

Je  tire  4u  même  recueilles  preuves 
de  la  profeflipvi  miliwire  de  TAuteur, 
K\x  folio  j>\  Sonnet  5 1.  il  parle  ainfià 
fon  ami  la  Foreft  du  PleiEs,: 

-  > 

pcmeure  >  te  Fleflls ,  depeure  en  ItaUe  , 
Kc  te  j€tte  à' la  Cdur.de  ce  liche  Légat  : 
La  France  n^ft  plus  rien  iqu^un  refie  de  cumbatj 
,  OU  tout  îe  mal  ilu  monde  enfemble  fe  rallie. 

I*ay  regretté  cent  fois  ta  RoJiSL  ma  CUUê  , 
Lorfqtie  deilus  les  Fleufts.  çk  le  Tevron  s'efbat  » 
A  Theiite  qœ  Phcebus  modère  fon  efclat , 
'.  Nous,  paûions  doucement  ^  noilre  niélancbôlle. 
.  .  J^Qy  lors  amoureux  »  8c  je  fuis  à  cette  heure 
Au  milieu'  d*upe  'Armée  »  où  [9m  pejor  que'  je  meuie 
.  ta  Alpines  for  le  4o$  je  cherche  le$  dangers^ 

Amour  eftoit  mon  Roy^Mars  eft  ores  mon  Princes. 
Maïs  j*aime mieux  mourir  en  fervantima, Province, 
Que  de  vivre  amoureux  ennre  les  eftrangefs. 

Il  pa,rle  encQre  comme  hottime  Je 
guerrie  dan^  le  Spjiuet  :  a«.  &  dans  le 
Sonnet.  I  *z>  Il  dît  qxi%  fiicbleflè  dan- 


i 


f  jlan^ois  e.  i  ji4| 
)gsfà^atneofi  par  un  boulet  de  canon. 
'-'  Ses  ^cryages  furent' fcac^être  une  Nicolas 
fiute^&ikfHremere^lM^feffion.  Vend  l^BicS^ 
lïe  quil^n  àk  àù  feuillet  i  i  4. 

':  21^  YW  éans  la  froide  AIl«na^giie 
^  ;  ; ,  •  ^Çt^<^  qui , font  Twnaeiir .  au  Rhin  , 

^ ".  •    X,\i^ W.x  ic  Pô  &  le  Tbéiîn.' 

•  Elles  font  toutes  les  cIoDcettés.l 
'  £t  ppis  changent  comice' devant  :    , 
'  Car  ce  font  belles  gircûates 
"  '  *     Qui  ft  tournent  comme  te  vent. 
*     -   '    T'ay  toute -la  Ffinice  fuivie  ;   • 
-'-'«1   ^aflaiaratnoar.eniifliilte  lieux.»    ..  .. 

Il  ,>  jj«'nfclfçijïvii  «iir«;<în|m^  W^'  :... 
.        :  iÇÙ jfl: merfois  ^«HV^I*  nMflrf,  fi^-     .       , .  ^ 

Çt^daiis  rEpitce  déàicâtoire  de  là  Çôù- 
Bi^viç  dcjla  yiecge.Marie ,  il  dit ,  au  il 
%yoi£  V5/&^|  ajarefois  ta  miracultiifc 
CJ^^Uf  de  ^taunttk.  yoîl.à  donc  ks 
M^çfs^çng^^^  premier 

te^/e^i  v^fS^ges  prpuvés-  Le  fieur  de 
^  Fç^çllîîL^roi;.  nûdriplié  les  preuve? 
4ef  ^^inoors  de.ibn  ami  ^  (1  la  Dame  à 
qui  il  a  adteflCé  les  FUurcms  avoît  pu 
©u  voulu  le  fcconder  ,  comme  il  Ten 
flipplioit^„^s  U  recherche  qu  il  faî- 
foit  de.joi^efJes  Pocfies  j^mourémçs 
àc  le^DîfiUC,  il  ibuhauett  en  partiçù- 


. ^  lier   les  chafics  foupir^  que  cdi 

NicoUs  avoît  ùik  îcaicaix^  fur Japa-^e, de 

9,%  DîGjun.  BdU  >  picce  que  la  F^eft  iie  iaà&S^ 
pasfdifficttkc  de  les  mewe  au-de0tB  ^' 
Sonnets  de  Pétrarque  pour  la  b- 
Laure.  Il  ne  défiroîc  pas  avec  m\ 
d'ardeur  le  Ttmptt  dt  Chafleté  dont  li 
Digne  avoît  au  moîns  jette  les  (bndi«' 
mens ,  mais  dont  '  il  n*avOît  peut-ctte 
pas  adievérédificel  Mais  ces  dciirs  U- 
ces  recherches  du  lîeur  de  laifoiet 
n  ont  pu  produire  que  le  recudl  dcr 
Fleurettes  de  fon  ami.  Ce  que  jre  viens 
de  vous  en  dire  fuffit  pour  vous  Le  £ii- 
re  connoître  •,  j'ajouterai  fcalemeot 
que  cette  petite  coWeftî<^n-conimencc 
par  un  Eloge  de  M..DumonJlier  ,  Pciti- 
ire  du  Roi ,  qui  avoit  fait  le  potérmc 
de  celle  que  le  Digne  aimoît  ;  qu'aa 
feuillet  ii8.  on  lit  unc^  pièce  b^ne 
&  ironique  5  ^{Tez  plailàmmcnc  tour- 
iiée ,  îiitîtulée ,  le  Tomieaude  Sibihtj 
Se  qu'enfin  on  trouve  dans-  le  même 
recueil  dix  ou  douze  Entrées  de  Bâtllen 
&  de  Mafcarades ,  quî'paroîffèht  avdr 
été  compofées  pour  des  diviéttiflcÉiens 
de  la  Cour. 

Le  fieur  de  la  Foreft ,  avant  de  met- 
tre  au  jour  les  Fleurettes  èH  ton  ami , 
avoir  publié  Tannée  précédente  i^oa 
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\€éspnmUns  Œuvres  chréeiennes.CtWcS' 
ci  contiennent  principaletnent  des  Mé-  NiBOLAf 
ditations  fur  difFérens  paflages  de  TE-  "  ^^""^^ 
criture  fainte,  des  Qaatrains ,  des  Son- 
nets ,  des  Odes ,  plufieurs  paraphrafes 
de  Pfèaumes ,  des  Hymnes  &  Profes 
qu'on  lifoic  alors  dans  l'Office  de  TE- 
gU(e ,  de  rOraifon  Dominicale  ,  des 
Prières  pour  le  matin  &  le  foit ,  &c. 
Parmi  les  Méditations  ,  il  y  en  a  une 
que  l'Auteur  fit  à  loccafion  d'un  mal 
d  oreille  dont  il  fut  affligé.  Au  feuillet 
45.  il  nous  apprend  qu'il  avoir  été 
examiner  la  fource  de  la  rivière  de 
Seine  9  en  Bourgogne  y  Se  qu'il  y  grava 
fi>n  nom  : 

Je  Uûflè  icy  mon  nom  &  ma  deriie'  efcriete 
Defltit  ce  dur  rocher  «  pour  durer  longuement  » 
Ptomettant  de  chanter  un  jour  plus  dignement 
Ia  force  de  ton  coun ,  u  gloire  &  ton  mérite. 

I 

Dans  un  autre  Sonnet ,  adreiTé  au  fieur 
Durant  de  la  Bergerie ,  le  Digne  nous 
parle  ain(i  de  ce  qu'il  avoir  veu  à 
Rome  : 

Qu*ai-je  wea  dedans  Rome  9  un  Théâtre  de  ittlne  i 
Mille  marbres  rompos  pelle  melle  en  un  tas  ^ 

ygf  ven  en  aûUe  eadroiss  dont  Toa  fak  un  gjnaà, 
cas 

Tom2JK  ê 
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Les  fignes-apparcns  de  la  fiae^r  Divine. 
Nicolas      y^y  coàt  fou  admké  hi  coloime  Automne 
*•  ^IfiWB»  ttfwam  la  i«s&  en  hamt  ;  maïs  regardant  enias 
Vttfyta  ^  fur  fyx  plan  le  temps  n'épaipie  p» 
Cet  en*éliflcment  tfâ  p«i-à-i)eu  fc  mme. 

Jîay  veu  te  Campidole ,  &  non  tel  toutcsfo» 
QaHl  eftoit  cfle?^  alors  que  les  François 
y  tenoicnt  aiTiëgés  les  Sénateurs  dç  Rome. 
De  ces  ruines  enfin  je  peux  tirer  ce  bien , 
Que  Û  les  marbrts  dûr$  ^àr  le  temps  ne  font  rien, 
J>pprend'avç<?  le  temps  que  c'eft  peu  que  de  rhomne, 

Parmi  les  Stances ,  il  y  en  a  que  l'Au- 
teur préfenca  à  la  Reine  à  Chenon* 
èeaux  î  d^autres  adreffées  à  BcroaUc 
4e  Vertille ,  fur  les  Difcours  éi  foi- 
philt.  Ce  recueil  eft  précédé  des  étoges 
en  vers  donnés  à  TAuteur  par  le  lieur 
dé  Florimonde  ,  du  Porcelet ,  de  la 
Fond  ,  frère  du  fieur  de  laForeftdû 
Pleflis ,  Silvîne  de  la  Tour ,  Frandne 
de  la  Bruyère  ,  Béroalde  de  Verville, 
de  Morlet ,  la  Poterie ,  Bois-perrin', 
Catheiritte  deFontenctte,&c.  Voici  ce 
que  dit:k  dernière  : 

Quand  le  Digne  fui?oît  &  la  cour ,  &  fa  ^ 

Des  nùgnardes  beautés  qui  ronc  favorifé» 
i  II  diàntèîtparmi  hous conhmâ Orphé ftir Pann^î 

Des  Xftefei  &id^Amôur  toajoun  aifthDrîfé» 
*  Mâii^afit  tout  êhàn^  k  IdfiMg)»  S  rejcfte  > 

Jll  desdaigœ  iês  vers  »  ou  les  dent  en  SeCrtt  \ 
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'  Mais  s^il  ne  veut  le  nom  ,  ny  le  rang  de  Po^  ^ 
Il  aura  malgré  lûy  lé  àtit  ic  difcrcu  Nicolas     -- 


J*ai  vu  eiKore  tt 0!$ .  autres  ^ajts  d A 
le  Digne.  Le  prexnief  eft  de  i^oo.  mais 
compofé  dès  1 590.  cotnftie  on  le  v<Mt 
par  TEpître  dédicatoire.  G*eft|le  Tom-^ 
beau  de  Louis  de  la  Kochefoucaud  .^ 
Comte  de  Ràndan  ^  dédié  à  Marie 
Silvie  de  la  Roche6»ucaud  ,  l'ane  des 
I>ames  de  la  Reine  >  &  fœur  du  défunt» 
L'écrit  eft  en  vers  héroïques  »  &  con- 
tient foixante  pages.  C'eft  un  éloge 
hiftocique  du  comte  de  Randan.  Il  w 
iuivi  de^  regrets  de  la  Comteflè  do 
Raadan,  &  de  plufîeurs  autres  pièces 
fnt  le  même  fu]et  ;  de  TEpitaphe  '  de 
Pic  de  la  Mirandole  y  traduite  des  vers 
latins  de  MaruUe  ;  d'une  Pièce  adref^ 
itt  à  M.  de  Saine  Florent ,  Chanoine 
de  TEglife  de  Paris  &  Priwr  d'Argent 
teuil  ^  fur  une  devife  pour  Jean  de  la 
Rochefoucaud  ^  Abbé  de.Marmoutier, 
de  Cormeri ,  &  de  Villeloin ,  Grande 
maître  de  la  Chapelle  du  Roi;  de  TE- 
pitaphe  d'Antoinette  de  Bourbon  ^ 
PucheCe  douairîecchde  Guife  $  de  celle 
de  Madame  de  Grand ,  Abbe(&  du  Val 
d'Ofne ,  &  de  trois  ou  quatre  autres 
dont  les  noms  ne  font  dcâgnés  (|uç  pac, 
des  letues  initiales*  G  ij 


is  DoaNV^ 
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Le  deuxième  écrie  ,  imprimé  en 
Nicolas  1 60  i  .  à  la  fuice  des  Mélanges  de  VAor 
u  .0I6NZ.  teor  9  eft  une  Defcription  du  Médail- 
lon Jfor  ëntiqiu  d^  Alexandre  le  Grand, 
pr^énti  au  Roy  9  pris  du  latin  dufieur 
de  Rimond ,  Mafcomiois ,  Seigneur  de 
Champgrignon.  Ceft  un  parallèle  en- 
tre Alexandre  &  Henri  IV.  Kimond 
écaût  mort  après  lavoir  achevé  »  le 
Dî'gâiéle  àiic  efi  vers  franco! s  ,  &  y 
)o^n!c  trois  ou  quatre  Sonnets. 

Eiifih  le  troifiéme  écrit  eft  la  Cou-- 
tonne  de  la  Fitrg^  Marie  5  dédiée  à 
Marie  de  Medicis  mère  de  Louis  Xni. 
Cet  ouvrage  eft  de  i  é  i  o.  Ceft  un  re- 
cueil de  vers  tous  coniàcrés  à  célébrer 
les  louanges  dues  à  la  Sainte  Vierge. 
Ce  font  des  Sonfiets  &  des  Hymnes  \ 
des  Sonnets  pour  chaque  grain  du 
Chapelet ,  des  Hymnes  ,  ou  Poèmes 
pbur  chaque  fête  de  la  Vierge  :  avec 
tihe  Paraphràfe  des  fept  Pfeaumes  de 
Boiè.  Fioëiii.  ^^  Pénitence',  qui  à  été  louée  par  Ni- 
:  p«  175.  colas  Bbutbon.  Ce  recueil  eft  orné  de 
gravures  entaille-douce.  Jean  Arnoul, 
Doyen  de  Sens ,  nous  apprend  par  les 

?uatre  vers  qui  font  à  la  fuite  de  la 
afàphrafe  <ks  fept  Pfeaumes ,  que  .le 
Digne  avoit  conçu  le  projet  de  tra-> 
dûii:^  tjout  le  Pfeautier  ;  mais  cette  trar 
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claétion  n'a  point  paru.  Par  d^âutres 
vers  d'un  anonyme .  qui  terminent  le  ^^^^^^ 
même  recueil  y  on  voit  que  le  Digne 
réfidoit ,  depuis  fa  retrait<|||  à  Condes. 
Le  fieur  de  la  Foreft,  à  qui  l'on  doit 
rédicion  de  la  ^plus  grande  partie  de 
ces  Poèïies ,  defiroit  auffi  de  recouvrer 
fes  Tragédies  ,  fes  PaJloreUis ,  fcs  DiJ» 
cours  de  la  Chajfe^  &  autres  belles  Oeu^ 
vres  >  a)oute-t-iL  Apparemment  que 
fes  defirs  n'ont  pu  être  remplis.  Je  no 
tîonnois  du  moins  qîie  les  Poêfies  donc  ' 
je  viens  de  vous  rendra  compté.  M*  de  Recherchet 
Beauchamp  cite,  à  la  vérité ,  de Nico- 1. 1.  p.  ^ê\ 
las  le  Digne ,  Afarcé  y  Comédie  ;  Her» 
culcs  QLuiss  y  Tragédie^,  traduite  de 
Seneque  ;  &  /^A^e,  Tragédie  pcife 
du  latin  de  Buchanan  :  mais  il  ne  dit 
point  que  ces  Pièces  ayent  été  impri- 
mées. 

JEAN    BERTAUT. 


Jean  Bertaut  a  commencé  comme 


Nicolas  le  Eiigne ,  par  des  Poëfies  ga-     ^^^^ 
Vantes ,  &  a  hni  comme  lui ,  par  des   '*^^^^' 
Poëfies  pieufes.  M.  Bailler,  M.  le  Fort    Baiu.  jug. 
de  la  Moriniete ,  &  plufieùrs  autres ,  \f^^^'  \^, 
le  difent  .de  Condé  fur  Noireau.  Ils  {e  ^^" 'i, 
font  trompés.  Bertaut  étdt  de  Cacn , 

&  naquit  dans  cette  Ville  Tan  155  z» 
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__^ s  II  le  àît  Ivi  môaae  dans  PQ  Soanet  qu'R 

Jean     comppfik  en  1570,  9c  qu'il  a<!refla  à 

3EKTAUT.  Charles  dcBoutgaoville,  Seigneur  de 

Huet.01%.  Bras.  Ce  Scuiiiet  cft  à  la  louange  deç 

^Caën  ,  s!  Rtchtrchcs  fur  U$  A^qtdtis  de  Cain 

^dn.  F-S58-j^,.  Je  Bras.  Celui-ci  y  répondit  là 

même^miée  ;  &  d^M  ui\e  uote  iça? 

Aufcriic  que  M.  Huet  avoh  lue  ,  de  la 

main  même  de  M,  de  Bourgueville ,  il 

étoit  marqué  que  Bçriaui  avoîc  alors 

environ  £x-huii  aftsi  (.es  li<àriûe(â&  éi 

nom  &  des  biens  de  eots^P^^^  »  ajour 

te»  M.  Huet ,  coawenwpt  au^  qu^ 

K    s    h  ^^  ^*°^^'      ^*^^  ^^  ^^  naiflànce  i  fc 
SaJS.cSii!  le  Pere&nadon ,  qui  étoit  de  la  même 
p.  14. &  107.  Ville,  en  feiit  jufqu'à  deux  fois  hon- 
neur à  fa  patrie  dans  fci  Poefies  la- 
tines. 
.    Jean  Bertaut  étoit  (kh  de  François 

Bcrtaut,  originaire  de  lâParoîflc  de 
Donnay  ,  homme  habile  dans  les  let- 
tres humaines ,  &  qui  ne  voulut  point 
confier  à  d'autres  le  foin  de  l'éduca- 
tion de  fon  fils.^  CeUâ-ci  en  profita» 
Sous  la  conduite  de  ion  père  «  il  lut  les 
meilleurs  Auteurs  Grecs  &  Latins .  & 
if'enttchit  de  leurs  dépouilles.  Mais  1  a- 
*\.  ipoat  de  laPoëfie  Françolie  ,  qm  prit 
trop d'^empire  fur  laides  fa  première 
j^uneilb  ,  ne  lui  permit  pas  de  faire. 


.  Franco  is  tr  ïJ* 
dans  rétude  des  anciens  tous  les  pro- 
grès  dont  il  étoit  capable.  Trop  ^ris  ^^^ 
^es  ouvrages  de  Ronfard  &  de  Dci- 
portes  ,  trop  ébloui  du  nom  que  ces 
Poètes  s*étoient  feît  y  leur  exem- 
ple &  leurs  écrits  le  féduîfîrent.  Jour 
&  nuit  u  lin  ,  dit-il  à  Ronfard  dans 
on  long  Difcours  iûlfur  U  trefpas  de 
ce  fameux  Ecrivain  , 

^^a&ic  cftre  Po^tc,  au  moins  iî  m'impofcr 
Un  nom  fi  glorieux  »  ce  n'eft  point  trop  ofer. 
Je  n'avois  pas  feîze  ans  quand  la  première  flamé 
Dont  ta  Mufc  m*éprît  r  s'alluma  dans  mon  amc  : 
Car  dcflors  un  defir  d'éviter  le  trefpas 
M'excita  de  te  Cuivre  <;  &  marcher  en  tes  pas  » 
JAt  rendit  d'une  huhieur  penfivc  &  folitaîre , 
Et  fit  qu'en  dédaî^iûnt  ks  foucis  du  vulgaire , 
Mon  âge  qui  fleuiy  ne  failoit  qu'arriver 
'   Aux  mois  de  fon  printemps  desjà  tint  de  lliyver. 
Depuis,  venantjà  voir  les  beaux  vers  de  Defportes 
Que  l'Amour  &  la  Mufe  ornent  en  tant  de  fortes , 
Ce  defir  s^augmenta ,  mon  ame  préfumaiu 
D^alier  âdienent  fa  douceur  exprimant. 
Fol  j  qui  n'advifay  pas  que  fa  divine  grâce 
Qui  va  cacham  fon  art  d'un  art  qui  tout  furpaflè  » 
K'*a  rien  fi  difficile  à  fe  voir  exprimer 
Que  la  Êdlité  qui  le  fait  eftimer. 
Lors  à  toi  revenant  >  &  crqyant  que  la  peint 
De  t'oCcr  imiter  ,  ne  feroit  pas  fi  vaine ,  > 

Je  te  prîns  pour  patron  ;  mais  je  pu  moMif^en^ot 
Avec  mes  vers  de  cuivre  efgaler  les  tiens  d  V  •  •  #  «  * 
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j  ^  Alort  VOS' efcrits  feuh  me  chargèrent  les  mains  J 

BxKTAUT.       ®^*  ^^  ^"*  cftimay  romement  des  humams  : 
A  toute  heure ,  en  tous  lieux  je  fenty  voftre  îsug! 

',  .Devant  mes  yeux  errante  exciter  mon  courage; 

-  Je  révéray  vos  noms ,  révéray  vos  autels , 
Comme  les  Temples  faints  voués  aux  iaunoïteI$> 
Voyant  la  palme  grecque  en  vos  mains  reveridle  : 
Bref,  je  vous  adoray  ^  s'il  faut  ^u'àînfi  je  die , 
Tant  de  vofbre  éloquence  enchanté  je  devins ,  &c. 

11  ajoute  ,  qu  a  la  vcrîcc ,  défefpcrant 
de  les  atteindre,  îl  fut  près  de  tout 
abandonner  ;  mais  que  Ronfard  Ten- 
couragea  ,  lui  promît  d*êtrc  regardé 
favorablement  des  Mufes ,  &  le  pref- 
fa  de  monter  après  lui  fur  leParnalIe: 

^e  dif ant  que  Clîom'apperceut  d'un  bon  œil 
*•«'  X-orfque  mon  premier  jour  yeii  les  rais  du  foleil  ; 

Qu'il  me  fâlleit  ofer  :  Que  pour  longuement  vÎt»  > 
Il  &lloic  longuemeiu  mourir  defliis  le  livre  ; 
Et  que  j'aurois  du  nom  ,  û  fans  eftre  eftonné, 
Je  l'allois  pourfuivant  d'un  labeur  obûiné. 

Bertaut  fuîvit  ces  avîs ,  8c  obtînt  plo* 
qu'il  n'efpéroit  r  il  furpafla  fês  modèles; 
&  fa  réputation  croiffant  4vant  Tâge , 
il  ne  tarda  pas  à  être  ravi  à  fa  patrie, 
.  &  attiré  à  la  Cour.  Il  y  fut  fort  goutc 
fous  le  règne  d'Henri  IIL  &  y  rem- 
plit pendant  treize  ans  l'emploi  de 
Secrétaire  du  Cabinet  ^  depuis  i;77* 
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|o(qa*à  la  mort  £icale  cle  ce  Prince^  ar- 
rivée à  Saînc  Clovid  le  deuxième  Aoaft  J*^» 
ij«^V«ertaut«to}t  à  la  fuite  du  Rroî ,  »«^"«*< 
lorfque  le  malheureux  Jacques /élé- 
ment y  Dommiquakxy  aâàlfina  ce>Priu* 
ce  le  premier  loue  du.  même  mois  y  il 
fut  témotn  de  (a  mdrt ,  &  il  a  fait  en- 
tendre fur  cela  iès  regrets  .dansf  une 
Complainte  très-patétique ,  ou'il  corn- 
pofà  trois  mois  après*  Ceft  dans  cette 
Complainte  oà  tout  eft  peint  avec  feu, 
mais  où  ilyaplufieurs  minuties  qui 
déparent  cette  Piéce^que  le  Poëte  parle 
du  tems  qu  il  avoit  fervi  Henri  III*. 

.  '  Je  Tal  fervU^ize  ans ,  dont  mon  au^tr^orter;.  . 

Après  tant  4'«fpii»nce ,  autre  fruit  ne  ra|>port» 
.  Que  ceicuiûms  foarpin .  que  cet  honntur  amar 
^  De-pouvoir  naincenant  au  cercueil  renfermer ,  &c« 

Dans  quelques  Aâçs  de  Tan  i  s  &j.  il 
cft  qualifié  Secrétaire  Si  Le^eur  ordi- 
naire du  Roi.  Et  à  la  mort  d'Menri  1 1 L 
il  tenoft  de  la  Cour  une  charge  de 
Confeiller  au  Parlement  de  Grenoble , 
dont  il  fe  démit  depuis.  Son  crédit  con-* 
tinua  après  la  mort  de  fon  premier 
proreâeur.  Il  fut  premier  Aumônier 
dé  Marie  de  Medicis  qui  époufa  Henri 
TV.  au  moîs  die  Novembre  léoo.  Dès 
1594.  Henri  IVr  à  la  couver fion  du- 
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^*^«     r Abb^  d^Aiiliui  ,  aa  Dweèfe  der 
^WfA"*  Biyfiu:^  jt&  ça  i ^q6-  il  :k  ^oftHi^  à 
YE^éiéd^  Secft  ecrNôrioatidie  ^  aprè^ 
Ift  mast  de  CUudfi^  de  ]^f enn^.  y  dQ^t 
je  vous  ai  patlé.  Il  mourût  daivj  jb^ 
VîUe  JSpîfcopale  le  fixléme  ou  le  huîr 
^tpQt  de  Juin  16 1 1 .  da»s  la  eùiquancÇ'» 
neuvième  année  de  Cw  âge ,  &  fur 
itthuoié  dans  Cm  Cathédrale* 
.  '  J'ai  dit ,  eiQ  çomoaençant  cet  article , 
i]ue  Bectauc  ^tvou.Tuiyi  la  tnauvais 
^icemple  de  foo  fiécle  ^  ou  l'on  a  va 
tant  d'Ëcclétiaftiques  s'oecuper  de  ver$ 
de  galanterie.  Soit  que  Tes  mceurs  euC- 
Cem  été  d'abord  peu  réglées ,  feît  qufil 
n*âit  chanté  que  quelque  Iris  en  Fair  , 
il  eft  certain    qu'on  lit  dans  les  re- 
tueîls  de  fon  tems  un  nombre  de  Poc- 
Ifôs  amoureûfes  donc  il  s'avoua  VAh^ 
teur  ,  Se  qu  9  lai0$i  imprimer  fous  foii 
jpiom.  Il  e()e'utqi^qi|e  honte  dan^  I9 
fiiîte,  négligences P.«K;6es,^,&fe  con- 
tenta de  m(H)trer  à  )fes  aipk  ^Uqs  qoi 
étoient  demeurée^  ni^nuicrites.  Mais 
çotYime  U  Religioii  fi^^vôit  pas  pro* 
diiifi  ceità  hôntç^^;  lf>m  dp  fuppttmer  «' 
co^qpç  il  Tautoit  dâ ,  les  Pièces  de  çq 
g^rp  qui  n  4^oi6n|  ptHtiC  fncorçfyani^ 
il  lep  côn^  i  foit  âe;:^^  ^  Iç  i^0a  If 


maître  d'en  difpofer  à  fa  volonté.  Il 

poufla  même  plus  loin  la  complat(àn-     jÊan"^ 
ce  ,   puifqua    la  foUicication  de  ce  Bertaut.  " 
même  frère  ,  &    de  quelques  amis  Prcf.duHe- 
aufli  peu  fcrupuleux ,  il  recueillit  tout  qu^  v^en  a^ 
ce  qu'il  àvoit  comporé  dans  le  même  ««wcw» 
genre ,  le  revît ,  le  mit  en  ordre  ,  & 
coniêncit  à  le  laiflèr  publier ,  en.  exi^ 
géant  feulement  qa  on  n'y  mit  point 
u>nnûm. 

Ce  recueil  y  qui  parut  ea  i6ou 
contient  des  Stances ,  dei|x  Complain- 
tes y  quelques  Chanfons  ,  cinq  £lé4 
gies  y  des  Sonnets ,  Se  huit  Majiara* 
de^:  Celles-ci  font  :  Cartel  pour  les 
Chevaliets  de  la  BaLehie  ;  Récit  pouo 
le  Ballet  de  douze  Dames  couvertes 
d'Etoiles  d'or  :  pour  le  Ballet  des 
Princes  veftus  de  fleurs  en  broderie  : 
pouc  le  rédt  d'Amphion  fuivi  d'un 
focher  fur  lequel  douze  Nymphes 
étoiem  ai&fes  :  pour  un  Ballet  de  Da-^ 
mes  couronnées  de  myrtbe  ;  pour,  uti 
autre  de  fdze  Dames ,  repréfentant  les 
vertus  y  dont  la  Reine  étoic  une  :  Stan* 
ces  pour  le  Ballet  des  Princes .  de  la 
CWne,  &c.  Pierre  Bertauc ,  qui  a  fait 
Imprimer  ce  recueil,  &  compofé  l'^*  Hwt.oHf. 
vis  qui  le  précède,  fut  Abbé  d  Aulnay  3*^-*  ^^  ^ 
après  ion  frère ,  jouit  de  ce  bénéfice  par  -^ 
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économat  pendant  trois  ans ,  le  quitta 
J? AN  pour  fe  marier ,  Se  fut  père  Je  François 
BiRTAUT.  g^jj^uç  ^  Leftcur  de  la^  chambre  du 
Roi ,  &  cofuite  Confeiller  d^EgUfc  a« 
Parlement  deRoucai.,  depuis  Confeil*- 
1er  laïc  au  Parlement  de  Paris  ,  Au- 
teur d'un  Traité  fur  les  prérogatives 
de  laRobbe,  mort  en  1701.  à  T^c 
de  quatre-vingt-deux  ans..  Se  &ete  de 
Françoife  Bertaut ,  plus  connue  fous  le 
nom  de  Madame  de  Motteville. 

Quoique  }'aie  eu  rai£bn<  de  blâmer 
les  vers  amoureux  de  Jean  Bertaut ,  it 
faut  cependant  rendre  juftice  à  ce  Poète 
que  dans  Ton  recueil  il  montre  beau-*- 
coup  plus  de  retenue  &  de  décence 
lue  prefque  tous  les  autres  Poètes  de 
on  tems.  Ce  qui  a  fait  dire  à  Made* 
Convcrfat.  moifeHe  de  Scudéry  ,  que  Ronfard  S^ 
touv.  t.  ».     1^  plupart  des  Poètes  du  même  fiécle 
ont  des.  endroits  fort  groffiers  y  mais 
que  Bertaut  donne  une  grande  &  bel- 
fe  idée  des  Dames  qu'il  aimoit.  Ron- 
&rd  lui  faifoit  quelque  ceproche  de 
cette  réferve ,  fi  nous  en  croyons  Ré- 
gnier ^  qui ,  dans  fa  cinquième  Satyre^ 
aidireftée  à  Bertaut  même,  alors  Evo- 
que ,  dit  : 

|«)  PH^CPç      lifonqncle(4}in^iconté'qDemoiiftramàRondffd~ 


que 
km 


f  H  AKÇOÏ  S  S.  lyf 

%I  ne  fçeut  ^e  reprendre  en  ton  aprentmàge ,   ^  " 

Sinon  qu^il  te  ji^eoit ,  pour  un  Poète,  tropfage.      ^^^ 

St  ores  au  contraire  on  m^obiede  k  péché  .   ^^V^*  . 

^  .   "7    .  Sat.deRcj» 

Les  humeurs^ qu^en  ta-MuTe  il  eue  bien  recherché.       p.6 5.  édh.  d6 

AulS  je  m^efmerveille ,  au  feu  que  tu  recelles ,      1730.  ia-S» 
Qu^un  efprît  (l  raffis  ait  des.fougues  ilbelles  »,  &€• 

Les  autres  Œuvns  poétiques  de  Jeatt 
Bertaut  ont  paru  en  léoy.en  i  éio.& 
7625.  L'édition  de  1^05.  qui  en  Hip- 
pofe  uae  précédente ,.  contient  la  cra^* 
duâion  du  fécond  livre  de  l'Enéide  de 
VirgHe  ,  dont  yùi  paf  lé  ailleurs  ;  des  Bîbi.  fir.  t.  5; 
Cantiques  fur  la  naiffance  de  Jefus- J^^g^"' ^' 
Chtift  Ssr  fur  quelques»  autres  fujets  , 
4ont  plufieurs  font  pris  des  Pfeaumea 
i.^  20*  &  4}.  desrParaphrafes  ou  imi- 
tations des  Pfeaumes  4  j .  7 1 .  ï  ^6»  & 
148.  un  Camique  en  forme  de  Corn*- 
plainte  ;  un  autre ,  en  forme  de  con*- 
feffion ,  &  un  troifiéme  y  fur  la  con-> 
verfion  d'Henri  IV.    diverfès  Pièces 
concernant   les  événemens    de   fon 
tems  j  comme ,  invitation  à  Henri  IV. 
de  Tenir  à  Paris  f  fur  le  mariage  du 
même  ;  fur  la  réduâSon  d'Amiens  ;  fur 
la  nailTance  de  }A.  le  Dauphin  j  fur  la  " 

Conférence  tenue  à  Fontainebleau  j 
Hymne  de  Saint  Louis  &  de  la  Maifon 
royale de.lBourhon ,  Pocme. fortlong, 
«qm  contient  l'éloge  faiftorique  de  Saint 


^ 
Â 


Jean 

BfRTAUT. 


Louis  V  &  celai  <le  la  mailba  de  Beat- 
boa  :  BQurguâl  f  à  M.  le  Cardinal  de 
Bourbon  :  Difcours  préfencé  au  Roi 
allàat   en  Picardie   pour   combattre 
TEfpagnol  :  Difcours  funèbre  fur  la 
mort  de  Ronfard ,  &  fur  les  honneurs 
rendus  à  ce  Poète  :  Timandre ,  Poëme 
contenant   une-A^anture  tragique  : 
Complainte  fur  la  mon  d'Henri  III. 
des  bpitaphes  ^  des  Sonnets ,  &c.  Par*- 
mi  ceux-ci ,  il  y  en  a  deux  que  le 
Poëte  adrelfe  à  MM.  Gobelin  8c  Pheli- 
peaux ,  Thréforiers  de  l'Epargne ,  pour 
leur  demander  de  l'argent.  Le  Sonner 
adrelTé  à  M.  Gentian ,  Tkréforîer  de 
la  maison  de  la  Reine  Loutfe ,  die  que 
Bertaut  &  lui  s'èroienfConnus  à  Poi- 
tiers ,  &  que  dès-lors  ils  s'étoiene  liés 
4'amitié.  Dans  le  Cantique  en  forme 
de  Confeffion ,  Bertaut  fait  ces  hum- 
blés  aveux  : 

Ce  ccnir  que  ton  efprk  la? anc  par  le  baptcfiiie 
paigna  cfaoifir  pour  temple  8c  purger  de  péché  , 
l€  Tay  donné  pour  ilege  à  refprit  de  blafphelme.  •  r  f 
^  De  venimeux  ferpens  jVn  ai  Bât  up  repaire  , 
D*un  impudique  feu  j'ay  bruflc  fe$  parvis  , 
Mis  Tidole  dp  Baal  dedans  fon  fandhiaire  , 
Et  tous  fes  fain»  vaiilèaus  profapés  &  ravis. .  •  ; 
De  \^.K uiheur  du  menfonge  ayant  fiiivi  Tefcole , 
Jfay  mon  précej^euraefffle  en  C6C  «t  fonnoot^  i 
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t.\>rgurîl  xn^a  Ikic  (îervir  à  moi-mcfine  d*ldek  »> 

£t  Tcovie  amifier  des  fruits  éç  ta  bonté,  JeaN 

L^avarlce  enchantant  mon  coeur  de  fon  breuvage  »    MiKXAVX^. 
lA^a  faiâ  funrre  à  dos  yeux  la  rapine  fa  foeur  : 
L^ayarice  a  changé  mes  biens  en  mon  fervage  y 
M'en  rendant  poflëdé  ^ùtoft  que  poflèiTettr ,  &c. 

Dans  VIfymne  de  Saint  Louis  ^  Ber* 
taut  montre  fa  reconnaijQTancc  pour  M* 
le  Duc  de  Mon^penHer  ^  de  qui  il  ^é^ 
mofgnp  avoir  reçu  divers  biea£atics.Ce 
Poëaie  eâ:  un  des  meilleurs  de  Bércauu 
Les  priDcipaui^  faic&  de  la  vie  de  Saine 
Juouis  y  fem  touchés,  détaillés ,  déve« 
loppé^  même  avec  fbin^fea  vertus  fur- 
tout  y  font  bien  expoTées  y  &  le  Poëtc 
n'y  oublie  ni  les  préceptes  de  la  Reine 
J^lanche  à  Saint  Louis  y  ni  les  avis  de 
celui-ci  à  Ton  fils»  Le  Poète  y  mêle  fe& 
propres  réflexions ,  ôc  elles  font  tou- 
tes inftrudUves..  Dans  la  Pièce  vititth- 
lée>  Bourgueil  >  il  fait  Téloge  du  Car-^ 
dinal  de  Bourbon  ^  Abbé  dudit  lieu  ,.&: 
y  rappelle  les  momens  agréables  qu'ils 
paflbiént  enfemble  dans  cette  Abbaye^ 
émix,  il  fait  une  aimable  dèicription» 

J^s éditions  de  i^io.  Se  de  î6ij. 
jenfermcnt  les  rnêmes  Pièces  que  Té- 
dition  de  160  jamais  il  y  çn  ^^un  plus 
grand  nombre,  &  l*on  y.  a  réuni  Iç 
JUçifâldequel^ufs  Vfrs   é^maureu:^^ 


*î*(àt>  B'i  B  t  ï  o  f  M  iojv  t 
Parmi  les  Kéccs  nouvelles,  tes:  p^^ 
JiAN  importantes  font ,  le  Difcours  funcbrt 
BJERrAOT.  fur  la  tnon  de  Lyjîs  ;  &  urt  Pocme', 
intitule  ,  Pannaretu  y  oubicnfantafic 
fur  Us  Cérémonies  du  Baptême  de  Mh 
le  Dauphin  ,  qui  fut  depuis  le  Rot 
Louis  XIII.  Lyhs  que  le  Poète  pleure, 
étoît,  à  ce  qu'il  paroît ,  un  militaire, 
qui  avoit  été  tué  les  armes  à  la  main» 
11  y  a  beaucoup  3e  tendire  dans  cç  Dît 
cours.  On  y  fefit  ui)  aniî  vivement 
touché  de  la  perte  d'un  ami.  Dans  le 
Poëme  fur  le  Baptême  de  M.  le  Dau- 
phin 5  c'eft  la  66tt^on  qui  y  domine.  Il 
a  pour  thxç' i  Pannaretie  9  parce  que 
toutes  les  vertus  y  parletit  pour  inf- 
truire  le  nouveau'  Prince;  Ges  inftruo» 
tions  m'ont  paru  fort  folîdes.  Voîd 
une  partie  de  celles  que  donne  JE«/e- 
tie  ou  la  Piété. 

Kon  ,  je  -n^ay  jamais  tcu  finir  que  ISieabeureior 
Ses  Rois  qui  fetvwns'  Dieu  Tont  hk  regûû:  fiir  eux  r 
£c  qui  durant  les  maux  que  leur  meoovenr  la  gueire> 
Sacrifians  au  Ciel  les  penfers  de  la  terre  , 
Ont  creu  ,  d'un  œil  jené  fur  ce  divin  foldl  ^ 
Sa  gtaçe  eftre  leur  force  ,  &  les  loir  leur  confeâ^. 
Kon  que  j'eftime  u»  Roy  qui  lafchemcnt  confpire 
De  renvoyer  à  Dieu  les  foins  de  fon  empire  ^ 
Et  qui  foit  cependant  de  travailfer  fes  mains 
Aux  glorieux  labeurs  dont  les  iceptra  font  pkua»  t 


Car  je  veux  qu^il  féconde  avec  fa  vigilance  i 

Etconftance,  &jufh'ce,  &  fage/Te  &  vaillance,        •     ^^^^  . 

Et  les  autres  vernis  dont  il  eft  poflcfleur  ,  BERTAITr. 

Les  &veuis  que  lui  fait  le  Ciel  fon  deffenfeur , 

Sçachant  bien  que  d'une  ame  à  bien  fidre  animée 

Dieu  ne  rejette  point  une  prière  année. 

Mais  il  faut  qu'il  confacre  à  fa  feule  bonté 

L'hotincur  de  tout  le  ù\ûâ  qu*i]  aura  remporté 

De  fes  plus  nobles  foin»  ,  &  plus  royales  peines  > 

£t  non  à  Tan  trompeur  des  fine/lès  humaines  y 

£t  non  au  vain  efibri  des  fecours  d'rci-bas , 

Et  non  à  la  lîireur  des  plus  fameux  combats. .  • 

Enfin  quelque  valeur  que  poifêde  un  grand  Roy  ,. 

Le  Ciel  veut  quVn  mérite  il  la  poApofe  à  moy  ; 

Qu^il  Tait  pour  aiguiUon ,  mais  que  j^en  fois  la  bride  i 

Qtt^elle  entre  en  fes  confeils  ,  mm  que  moy  j^y  pré* 

fide. .  • . 
QuVHe  infpirefon  cour  ^  &  moy  fon  Jugement.  •  •  » 
Et  croye  en  quelque  temps  qu^il  ait  pour  adverfaiie  » 
Qu^on  peut  plutoft  faillir ,  fuivant  tout  y  que  ma  ioy  , 
Et  fe  perdre  avec  tout,  que  fe  fauver  (ans  moy,  &c. 

Ce  Poë'me  eft  (uivi  de  Stances  fur  Ut 
more  d'Henri  IIL  &  autres  fur  divers 
fujets.  On  a  imprimé  les  foirantes  dans 
plufieurs  recueils  ^  &  je  ne  crois  pas 
que  vous  ipe  blâmiez  de  vous  les  rap- 
porter de  nouveau.  Elles  ont  paru  fore 
belles  à  des  Ecrivains  dont  le  goût  a. 
toujours  été  eftimé.  Les  voici  : 

LesCieux  inexorables    • 
lif e  font  û^  rif^oureux. 


ï€^       B  ii^iiaT  HE  ^tru 

****■  Que  Içs  plus  mîiiBrablei  ^ 

Be&Taut     ^  comparant  i  moi  ,  s^eftimeroient  hcuicox^ 

Mon  lit  e&  de  mes  larmes 

Trempé  toutes  les  nuits  : 

Le  fommeil  par  ^  cfaarmei 
Ke  peut ,'.  lorfque  je  éot^ ,  aflôupir  xnei  cnouifr 

Si  je  fais  quelque  foi^e  , 

JVn  fuis  épouvanté  ; 

Car  même  fon  menfonge 
Exprime  de  mes  maur  la  trifte  vérîrér 

La  pitié  ,  la  jufUce  , 

La  conftance  &  la  foi  y 
Cédant  à  l'artifice  ,. 
Dans  ]e$  cœurs  des  humains  font  éteiotsi  poor  JBQ^ 

En  un  cruel  orage 

On  me  laiilc  périr;  \ 

Et  courant  au  riaufirage  ^ 
Je  vot  chacun  me  plaindre  ,  &  nu!  me  (ecoonr^ 

Faidté  paiTée  » 

Qui  ne  peux  revenir  y 

Tourment  de  ma  penfée  ^ 
Que  n'ai- je*  ^  en  te  perdant ,  perdu  le  fouvcnir  f 

Ces  dîverfes  Poëfies  de  Bertaut  ont  à^ 
louées  en  vers  latins  par  Lconor  J*El- 
tamDes  de  Valençay ,  Abbé  de  Boar*  , 
gueu  ,  &  par  le  (îeur  deBonineatt,  1 
Lieutenant  général  au  Bailliage  ^jc 
Mante  ;  en  vers  grecs  ,  par  Féderic 
Morel  &  ^rlcolas  Bourbon  ;  &  en  vers 
François,  par  Pierre  de  Nancel,  Clau- 
de Garnier ,  de  Lingendes^  Rcno«»r« 


FnAKçoxff.;  t€$ 
iBc  GuiUauniC'GoUeiec.  La  flaterie  eft 
portée  Utt  peu  trop  loin  dans  prefque  J'*** 
tous  ces  éloges  \  quoiqu'on  les  recrou-  ^'^^^^^» 
ve  en  partie  dans  plufieurs  Ecrivains 
plus  modernes  qui  ont  cru  auffi  pou- 
voir appréder  le  mcrire  de  ces  Ppcfies, 

Delportes  »    die  Mademoi/èlle  de    Hiftoiredu 
Scudçry ,  a  une  douceur  charmante ,  bc^dti^'^^ 
du  Perron  une  élévation  plus  naturel-  5?S][*^**  ^"' 
ie  ;  ôc  Bertaut  a  tout  ce  que  les  aattcs  je»  l^^J^ 
peuvent  avoir  <l excellent;  mais  il  Ta  s>9*  8(o; 
avec  plus,  d'ejprit  »  plus  de  force  ,  Sç 
plus  de  hardieue  âés  computaifon.  •  •  • 
Il  s'eft  fait  un  chemin  particulier  entre 
Ronfard  &  Defportes*  Il  a  plus  de 
clarté  que  le  premier ,  plus  de  force 
que  le  fécond ,  &  plus  d'éfprit  Se  de 
politelTe  que  k&  deux  autres  enfemble». 
Le  jugement  de  M.  Moiànt  de  Brieux>    Recueil  dr 
eft  plus  févere.  Bertaut  ,  félon  lui  ^  P^ecw  e»  va» 

/  ^»  •    rt         ^  •  *  &  en  profe  ^ 

»  etoit  trop  docte ,  &  trop  peu  tendre  à  caèn  167U 

jj  galant  ;  un  bpn  couturier  &     un  p*  "®* 

»  niauvaisi  .rentrayeur  \  c'eft-à-dire  , 

M  ao^'ir  ne  fçavoit  pas  aflèz  Tart  dei 

M  édre  ces  liatfons  impercep|jM'V«jac^  ^ 

2»  demandent  les  vers ,  ^'^'il  vaeX'*,    *% 

«I  toit  trop  en  oeuvre  les  car  3  ^miis  s 

M  donc  3  puis  ^  ores  y  âc  autres  conne* 

ai  xions  gf  oiHeres  que  la*  profe  fe  ré- 

«  ici^vé  ;.  que  d'ailleurs  dans  &  rime  it 


t 


«>  y  avoit  trop  de  raifbnnemens  ,  bbttf 
Jean     „  ^it  point  dite  trop  d'argumeos  a  dé- 
BiRTAUT.  ,^  couvert.  »  M.  de  Brieux  en  cite  des 
p.  j«oj,     exernples ,  qu'on  peut  voir  dans^  fba 
livre.  Sorel ,  en  fa  Bibliothèque  fra&« 
çoifê^  dit  que  Bertaut  avoie  rendu  fa 
Po'éfic  fufpnnanu  par  fa  pointes  ;  & 
Colietet  fait  la  même  remarque ,  dans 
fon  Difcours  fur  l'Eloquence.  Il  pré^ 
tend  que  le  Poète  s'étok  trop  formé 
fur  Seneque ,  qu  il  avott  bien  étudié; 
MM.  de  Sainte  Marthe  le  louent  d'a- 
voir eu  une  veine  heureufe ,  facile  & 
pure  ;  &  on  lit  dans  \c  Pcrromana,qac 
c'étoît  un  Pocce  fort  poïi ,  &  que  fes 
vers  écoient  ingénieux..  Pour  réunir  ces 
f  ugemens ,  je  crois  qu'on  peut  dire  que 
Bertàut  a  mérité  &  ces  éloges  &  ces 
cenfures  :  il  avoit  les  dé&uts  qu'on  lui 
reproche  ;  mais  auflî  ne  peut-on  lui 
reftifer  les  bonnes  qualités  qu'on  loue 
<Bn  lui,  ce  qui  eft  un  véritable  éloge,  eu 
égard  au  tems  ovk  il  vivoit.  M^  le  Fort 
Âc  la  Morittiere  lui  donne  une  TraJuc^ 
tien  ou  Paraphrafe  desPfèaiimcs  en  vers 
français.  Je  aai  vu  que  celle  des  fix  ou 
fept  Pfeaura^s  dont  j'ai  parlé.  Le  même 
Prélat  a  laillé  une  traduction  de  quel- 
ques livres  de  Saint  Ambroiie  ,  de$ 
Traités  imparfsiits  de  controveriè^  des 
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Sermons  fur  les  principales  Fêtes  de 
l'année  ,  &  une  Oraifon  funèbre  J^^n 
d'Henri  IV.  M.  Hnet  dit  auffi  quon^^"^^''' 
trouve  en  quelques  recueils  une  Para- 
phrafè  du  Pfeaume  (?•  &  un  Cantique 
de  la  Sainte  Vierge  y  qu  on  n'a  point 
réunis  avec  fes  autres  Poeiies.  On  a 
imprimé  en  1^04.  fatraduâion  du  li- 
vre de  Saint  Âmbroiie  des  Devoirs  des 
Vierges. 

PHILIPPE    TOURNIOL. 

Tous  nos  Ecrivains  qui  ont  parlé  des  ^*'*'"***'» 
Poètes  françois ,  ont  affigné  à  Bertaut  ^^^^^^^^ 
une  place  fur  le  Parnaffe  j  n;iais  je  n'en  ®"^^'®'' 
vois  aucune  pour  trois  autres  Poctes  du 
même  tems,  dont  je  vais  vous  dire  un 
mot  s  Philippe  Tourniol ,  Guillaume  du 
Sable  &  Jean  Deplanches.  ^Philippe 
Tourniol  étoit  Avocat  en  la  Cour*. 
J'ai  vu  de  lui  V Entretien  de  V Amour  :■ 
oàjbm  contenues  Us  diverfes  humeurs, 
des  Amans  ;  &  le  Ma/tage  des  Dames," 
Ce  livre  a  paru  en  1 6 1 1  •  dédié  à  Louis 
Hurauk  ,  Chevalier,  Comte  de  Li- 
piours  ,  Vi^ii)te  du  Tremblay  ,  Se 
Gentitfepmme  ordinaire  de  la  chambre 
du  Roi,  Ceft  un  recueil  de  fottifes 
umoureufes  ^   divifé  en  deux  livres^ 


1^6  Bibliothèque 
Dans  le  premier  y  ce  ne  font  que  des 
PHII.IPPE  ScanceSi  Le  fécond  a  de  plus  quel* 
TouAMioL  ques  Sonnets.  Le  cinquance^deuxiéme 
de  ceux  ci  cfkfur  les  Hymtus'faiSs  fur 
Saint  Jean  -  B'aptijie  ^  par  Madame 
Duvert.  La  manière  dont  le  Poëce  s'y 
exprime  porte  à  croire  qu'il  étoic 
amoureux  de  cette  Dame. 

Le  Manage  des  Dames ,  qui  ferme 

comme  la  féconde  partie  de  cexecueili 

confifte  dans  un  nombre  de  Stances , 

où  il  n'eft  queftion  que  des  tours  que 

.  le  Pocte  prête  aux  femmes  pour  fe 

faire  aimer  y  ou  pour  amufèr  ceux  qui 

leur  témoignent  <Ie  ramour.  Notre 

Avocat  par  Oit  favânt  en  cette  matière» 

Tout  ce  que  fa  |)etitc  Colleâion  offre 

de  férieux ,  eft  une  longue  Ode  fur  \tt 

Triomphes   d'Henri  IV.  fuivie    d'an 

^  Sonnet  au  même.  [Dans  le  privilège 

obtenu  dès  le  t%  Mai  1 603 .  pour  Vïrn^ 

prèflion  de  ce  chétif  ouvrage  y  on  ac-- 

corde  en  même  tems  la  permifiion  à 

Tourniol  de  faire  imprimer  fes  DeJH-* 

nées  des  Amans  ,  tirées  des  Ameun  de 

Philotimore  ,  &c«  Quel  emploi  pour 

un  Avocat  !  Je  ne  connois  pas  ce  derniet 

écrit.  Ceft  un  Roman  en  profe.  L'Abbé 

Lenglét  le  cité  page  41  du  tome  IL  de 

Çbl  Bibliotbe<f!ie  dès  Rom^s  ,  &  dit 

quil^parutcn  1605T} 


BL£. 
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GUILLAUME  DU  SABLE.      ^J^^'usll 

Guillaume  du  Sable  ctoit  beaucoup 
plus  ràifbnnable  que  t* Avocat  Tour- 
niol  y    quoique   Gentilhomme  de  la 
Vénerie  du  Roi.  J*en  juge  du  moins 
par  ia  Mufe  Chajferefft^  dédiée  à  la 
Reine  Riégente  ,  mcre  de  Louis  XIIL 
imprimée  aufli  en  \6\\.  S^, petite  au-' 
vre  y  comme  il  l'appelle ,  devoît  être 
iiédiée  à  Henri  IV*  &  le  privilège  ob- 
tenu pour  rimprimer^eft  en  effet  du  itf 
Mai  léoS.  Mais  la  mort  trop  prompte 
de  ce  Monarque  ne  lui  ayant  pas  per- 
mis de  fe  procurer  cette  fàtislaâion  ; 
il  s'eft  cru  obligé  de  faire  hommage  à 
la  Reine  de  fon  petit  labeur.  Il  devoir 
être  connu  de  cette  PrincefTe,  puifqu'il 
avoit  été  nourri  dès  fon  enfance  dans 
la  fMifon  de  France  ^  ayant  déjà  y  dit«i 
il  yfervi  domefliqucmentjix  Rois  ,  &fi 
trouvant  à  cttte  heure  aux  gages  d^ 
feptiéme.  Ainfi  il  avoit  commencé  à 
fervir  fous  François  I.  &  dans  mi  âge 
fort  )etine ,  puisqu'il  ne  (e  donne  que 
fbixanté-dîx  ans  dans  une.  Elégie  eh 
formé  de  Prière  à  Dieu  dans  une  nut" 

iadit ,  qiîiî  pàtbît  être  une  4^  fes  dcr* 
BÂâres  ï^iices^ 


9  _ 
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Le  recueil  de  fes  Poëfies  commence 
<3uiLLAu-  par  deux  Sonnets  à  fbn  livre,  &  quel- 
ME  DU  Sat  ques  Anagrammes.  On  trouve  enfuitc 
*^^  Us  Amoufs  de  l'Auteur  à  fa.  Roync 

d'alliance^  Ce  font  plufieurs  Sonnets 
amoureux ,  &  diverfes  Stances  fur  le 
même  ton.  La  Belle  qui  en  t&  Tobjet 
étoit  d*Agen  ;  &  il  paroît  que  c  ctoît 
la  patrie  du  Poète.  Dix-huit  autres 
Sonnets  qu'il  confàcr^  à  la  mcme ,  & 
dont  la  première  lettre  de  chacun  for- 
me fes  nom  &  iurupm ,  nous  appren- 
nent qu'elle  fe  nommoît  Armaife  de 
Loumagnc.  Dans  d'autres  Sonnets ,  nu 
Roy  Clam  en  Gafcogne  ,  du  Sable  fe 
plaint  avec  beaucoup  de  liberté  de  ce 
que  fes  longs  fervîces  étoient  mal  rc- 
compenfcs ,  &  demande  ou  ion  congés 
ou  du  moins  la  permiffion  d'aller  en 
fon  pays  qu'il  n  avoir  point  vîfîté  de- 
puis plus  de  trois  ans.  Il  pçînt  dans  la 
inême  pièce  la  vie  d'un  courtîfan ,  & 
dit  beaucoup  de  mal  de  la  Gafcogne  & 
de  fes  habitons  II  excepte  du  Bartas , 
dont  il  £siit  l 'éloge. 

Ces  Sonnets  adreflcs  au  Roi  ne  font 
pas  les  feuls  qui  foicnt  dans  ce  recueil; 
on  y  en  lit  d'autres  qui  n  întéreflcnt 
point  î  deux  fur  la  mort  de  Jean  de 
I^ongueval ,  Gouverneur  de  Viliers* 

cocerets , 


F  K  A  K  ç  e  I  s  s.  I  (39 

cojcerets ,  qui  avoit  vécu  cent  cîtiq  ans, 
&  fervi  fix  Rois,  depuis  Louis  Xll.  Guillao- 
jufqu  aHenri  IV.  fous  le  règne  duquel  **^  ^^  ^^^ 
il  étoîc  mort  -,  &  divers  autres  à  la  ^''^ 
louange  de  la  dia^  &  de  la  faucon- 
nerie. Son  zèle  pour  l'Ecat  &  pour  la 
Religion  paroit  dans  Ton  Elégie  fiir  la 
journée  de  Saint  Barchelemi,  dans  k$ 
Stances  contre  le  (ieur  de  Rieux  ,  fa- 
«leux  Ligueur ,  dans  fes  Sonnets  con- 
tre Tactentat  de  Jacques  Clément ,  & 
^ans  Tes  Sonnets  contre  les  hérétiques 
&  les  mécreans.  Au  foHo  41  font  trois 
Sopnecs  à  Ronfard ,  que  du  Sable  ne 
connoiffoit  cependant  que  de  réputa- 
tion \  &  trois  autres  au  neur  Bergeron, 
qa  il  exhorte  à  continuer  THiftoire  du 
Valois  :  c*étoit  la  patrie  de  Bergeron. 

Ne  croyez  pas  qu'on  ne  trouve  que 
des  Soumets  dans  ce  recueil  :  je  vous  ai 
déjà  cité  une  £Ugie  &  des  Stances.  On 
y  voit  aufli  une  de  ces  Pièces  tidicules , 
^u'on  nommoit  Coqs  à  l*afne  ;  des 
Epîgrammes ,  des  Anagrammes ,  des 
'Difcours ,  foit  en  ve^s  héroïques  y  foit 
,^n  vers  de  diverfes  mefores  j  un  Carti^l 
^poux  trois  jeunes  Cavaliers  armé$  à  la 
Turque ,  qui  avoîent  affilié  au  batcme 
du  fils  de  M.  le  Vicomte  d'Auchies  , 
célébré  à  Compiegne  î  &  autrçs  pièces 

Tome  XIK  H 


SmlaLxnèaxccétimosàc^  un  pttk  2>r^ 

GuiLLAU-  ,^^«^^  1,^  iEjfitanu  fféfinti  au  &>i  c 

î"^  ^"  Compicgm^  de  rUluftr^  ^&  ginimji 

dignie  dt.ÛucCapU  M^ijy  dt  Franu; 

te  one  Requête  au  ;Roi  pour  lai  io- 

mancier  one  gratificatiosi  à  1  ocafom 

ide  ce  Poên:^  ©a  Sibletyiappclk  aa 

&ai  oae  MarJOt  arvoic  été  técompeniié 

pour  i)eaacoiipinoiD8«  ûeiPoânrpou- 

-vx)it  bien  ^aâre^reuve  jea<eâttile  Vas- 

:tachement  de  V Aoceor  à  k  mai&n  de 

France  -,  mais  il  donne  une  hax  matt- 

vaife  idée  de  &  Crii&jue. 

Dans  quelques  autres  Piéc^  9  ^ 
nomme  plofieurs^de  fes  :pareD5 ,  tek 

que  le  fieur Oomanm  fon -gendre,  k 
îueur  de  Treijgny,  fon  beau-irete,  qoJ 
.lui  reftoît  iâil  afefquatce^  qacl<îucs 

parentes,  fa  femme  même ^^iafill^» 
:dom  il  d£crieil^a5iEatiGe.^A  bqpaige  ii7* 
reft  rSjpitaphe  du^fils  imiquede  M.Eati6 
J^Ëve{que ,  £anyer^:Seignettr  .défait 
Vicomte  de  Tet^^ny  ^  :3^  iaiyant  ivm& 
^éviter. un  duel ,  /fut^sué  le  cjmxàhsst 
ijuin  i^JO^.  i  l'i^  Aedix^inicjfos ][ 
trois  mois. S^UÊ&ijmjmu  iSifaourii 
{fis  Compagmm  mU  ^Ja  JFr^inpe  j  ^^i^ 
^ble«Ht: 

Jrn^ay  affent ,  '  nî  ctaevaux 
Poar^ftfncelà-«io»Roy  'iSiIre  ^ 


ila  iUgae^  fn> :6ft  .4^  m»»  » 

Cinq  «Il  fc  Plus  >nt  nii^  MI  DU  Sa* 

.K^  l^^  de  ma  maUbn  ,  'il* 

Pour  e^c  yijfty  R^alifie  : 
J^anendt  tout  bien  &  honivcur 
De  Vkry  ,  brave  Seigneur , 
Auquel  mon  e^lr  confifte*  ' 

•^•Mon&euc  dleFtomenac 
^Eûc  pris  pour  mof' la- deffeafe»  ' 
Je  Jie4£iaè  4ni.fooiil  du  iac 
AfWié  »  .cffimive  ie  j>e«fe  ^ 
TQHf  ç^k  je  penfe  bieti  ,    - 
Qu*il  eft  joyaux  de  mon  bien  ; 
^ll^s^U  (iippprte.mim  âge  : 
So|^ç|me  &  lizans.paflëi 
Vvf  ,  qui  eft  de  Tâge  ailës 
(Pour  cftM  un  peu  ricfae  «u  ûfe  »  fte. 


tpar  une  Pataphra(e  des 
jéix^CommamicHnens  ic  Dieu ,  &  par 
.des  yers  (|ui  fi>nt-eiKX>i:e  contre  Jaç- 
^qaos  €léBaCfit. 


_^ . ,_ ,  £eiir 4a  Q>afte-   J'ANDE^i 

Jicr  &  de  laBaftoimerie,  avpic  plus  '^^nches. 
.4jétiide  &  de  fçayoir  que  le  fieur  da 
Sable.  Je  le  place  en  1 6 1 1 .  qui  eft  1^ 
date  de  Tédicion  de  (es  (Eùvres  poéti- 
ques \  mais  iià;oic  mort  alors  :  le  fieur 


f 
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I         -"  Betnter  de  la  BroùfTé  ,  fon  neveu  ; 

Jean  De  -  Ediciïur  de  fes  Poëfies ,  ne  nous  a  point 
appris  en  quelle  année ,  &  a  néglige 
de  nous  cranfmetcre  les  pircoi^ftances 
de  la  vîe  de  fop  oncle.  Voici  ce  que 
les  Poëfies  de  celui-ci  nous  en  font 
^onnoître. 

Deplanches  étoic  de  Nouaillé  en 
Poitou.  Il  le  dit  dans  fes  Poçâes  amou- 
reufes ,  où ,  en  parlant  d'une  partie  dç 
chalTe  qu  il  fit  lorfqu'il  alloit  a  fa  mai- 
fya  de  campagne  de  Salvola  y  il  dit  ; 

le  defircfis  de  jour  me  vedir  à  NouaJlIé  ^ 
Sainâ  lieu  délicieux  oii  j^ay  pr&  ma  naiHànce* 

Son  père  fe  nommoit  Philippe  Deplan^^ 
ches  \  &  fon  fils  a  fait  Ton  Epicaphe  ^ 
mais  où  'il  ne  donne  ni  dates  ni  faits. 
Il  a  fait,  auffi  TEpitaphe  de  Pierre  & 
Jean  Fauveau  fi^r  de  Boisgerbaud, 
mort  le  i6  Juin  i$%6.  Pierte    ctoit 
oncle  de  Jean  Deplanches ,  ne ,  com- 
me lui,  à Nouainé.  Il ^oit Poctë  & 
Philofophe ,  &  on  Ut  fon  éloge  dans 
Scévole  dé  Sainte  Marthe.  Deplanches 
femble  nous  dire  que  fans  cet  Eiôge , 
la   mémoire  de  fon  oncle   eue    éiç 
anéantie. 

Ta  prudence  ,  ton  fçavoîr  ; 
Qui  Pbœnix  ce  âïfoit  yeotr 


i^armi  la  gcnt  Poiâevine  , 

Sans  ce  Poëtc  renommé ,  Jean  De- 

SCiCVOLE  ,  des  Diéur  aymé  y  PLANCHES. 

l'e  fuivoient  chez  Proferpine. 

£t  moy  ,  rare  Se  grand  Éauvcau  «> 

Nouaillois  aftre  nouveau  , 

En  u  mémoire  je  chante' , 

Plein  d\iûe  jeune  bonté  ,■ 

Ces  airs  ^ue  mon  Luth  monté  ^ 

Gros  de  ton  amour  enfante^ 

1  amour  du  (lécle  fëduific  d'abord  De-* 
planches.  I!  aitna  lcs>  compagnies  , 
rechercha  les  plaifirs  &  les  divcrtiflè- 
mciis ,  &  tenta  <fc  fe  rendre  agréable 
par  les  talens  de  refprii  Se  par  les  amu- 
xemens  delaPoe^e.  proiane.  Cepen- 
dant ïi  ne  s'engagea  point  dans  les  liens 
i\i  mariagj?  ^  pai£|a6  le  fieuc  ides  iliiî£- 
ibaux  ctîi  ea  parlant  de  loi  :*. 

«  É     •  '  ' 

'   Mais-]». torche  dliymen  ne  t^e&Iaîrà  jamaif.' 

Dans  un  âgé  pïus  mût  ,  faîfant  des 
téflexions  férieufes  fur  le  genre  de  vie 
qu'il  avoit  fttîvï  jufqûe^-ïà,  il  te  quitta^ 
&  partagea  le  rette  de  fes  jours  entre  — 
la  retraite  &  des  occupations  utiles.- 
Soît  qu'il  eût  embrafle  de  bonne  heure: 
Fcrat  Eccléfiaftique ,  foit  qu'il  n'ait 
pris  que' tard  ce  parti  ^il  nous  apprehdî 

H  11), 
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hjormèmc  qu'il  eut  le  Prieuté  de  Cook 

JiAii  Dr  Ué  9  &  qu'il  a  pôtKdé  la  dignité  de 

n.ANCHBsw  Sous-chantre  de  Sainte  Radeguride  de 

Poitiers.  Sa  devife  étbit\  Mortaît  kaud 

€ft0. 

Son  neveu  Bernfer  de  laBroufle; 
dans  des  Stances  à  la  louange  de  Ton 
oncle ,  &  imprimées  à  ta  têc«  des  Pocr- 
fies  de  celui-ci  ^  peint  en  deux  traies 
les  deux  états  par  lefquels  (on  oncle 
avoit  patfë  ,  &  le  caraâétè'  de  (A 
Vée6ts: 

Après' avoir  àiarâé  les  vanité»  ék  monde  «w 
Ta  Mofe  a  iénconaé  un  iSx  fiaà  ^riéin*^  ' 
Jtane  nr  fb  bCMÀài^è  X  Cy^rîàe' ftédbdé , 
Bumicniilt  Ht  tfr  paît'  uc  taàutK  dans.! éixjttdfcr 


ïjè  premût  uJâge  qtier  Etepfomkf»  til^ 
en  eflfèt  de  hiPàSSâ^fiàiipcm  ïètifSfmi 
Se  fuivant  le  mauvais  goât  de  fon 
te«bs ,  it  ne"  fë  éemétrtk  ^Sttttodres 
ièntimens .  il  (ê  laîflà  entràîher'aus 
Àpre(&6ris  litehtiéufès  ^  à  ces  îipàgeî 
iâdi^ntés  cl6nt  fes  contemporains  iàJi 
fe  fàîfôiéht'  pas  pl<is  dé  fcfupuféqué 
lui.  Il  cliànta^  rucceflivement  ui  pamon 
pour  quatre  perfennés  ,  Marg^iérite  » 
Ifabelle,  Catherine  &  Frandhe,  Il 
paroit  que  lés  deux  premières  Airtout 
.tfurcnc  une  grande  place  dans  lo» 


JbanDi* 

PLA1H»IU« 


eceur.  Il  lesrecher ch^st  Tune  après; l'aih* 
rre  en  mariage  ;  &  ce  ne  (uc  pas  faute 
de  (bupirs ,  de  fbilickacions  ,  de  té- 
moignages de  cendreflfe  ,  de  protefta- 
tions  de-  âticcrîté  v  fi  Ces  voeui.  nTeurenu 
poiiur  lear  eSét^  La  première  moocac 
îevme,  &il  La  regretta  afvxtc  le  même? 
excèS'i^itH  Vsaioitaàaàe.  Il  avoio  ibcb" 
pire  aa  moiiafi  crois:  ans  pour.  elk. 

I&beflei  fcKpsic  enGiice  fott  afïecH 
don }  nxais}  il:  femble  dite  oui'aptèsi 
«uatreanscfe'Ikîfens  &  de  de{n:$i,  elto 
Ait  Tûsaàis'  k  un  autre;  I/amaar  qit'îl 
eutpouc  Ckdierined^Ftancinefttt  plus 
palSager.  A  &  paiEco»  pour  Maxgue^ 
rite  &  à  ta;  (fouleur  que  fa  mon  lui 
Câia&Uy  H  a  eoaSktit  dncpiante-quacre 
Sonnets  ^  fiuis  aunpttK  phueinrs 
Chaailbcis>3  dbsiScance&yaa  EXTicDuts*^ 
èc  diverfes.  aaoresL  ped»s  Piéoes..  Il  n'y 
d  que  viogc-^neuf  Sonnets  pour  iCahd^ 
le ,  quelques  Stances  ôc  laacCikwùtth 
Catiiêniie  it'eur  «pie  des  Acroftic^  ^ 
quelqws Madcij^uxx ,  uneChan&n Se 
urois^  Sonset»  ;  2c  Fcaoeine  anffi  peu 
ayanugeoTemeM  partagée,  n'obtiot 
que  qmtve  Soimeis  ,  des  Stances  &c 
une  Chanfi>n.  IVimt  nourrir  est  mâmc 
teœs  èc  fjoa  aomunr  &  (on  goût  pour 
lc&  Ters^ ,  Deplanches  nous,  appreni      *"•  w 

H  ÎT 


qa  il  lifbic  aflkluemeiK  les  PoeiîeS' 

Jean  De- 
flANCHES.      i^  favant  du  fiartas ,  ou  du  migtiard  Dcfportes^ 

Il  n'a  atteint  ni  Tun  ni  l'autre^ 

Si  vous  defirez  en  juger  par  vous* 
même ,  après  avoir  parcouru  le  pre- 
mier recueil  dont  je  viens  de  vous  par- 
ler ,  paflez  au  fécond ,  intitulé  ^  Pûc- 
mes  O*  mejlanges  de  diverfes  Poefies  ; 
Kfez  fon  Mifogine  y   &  fcs  Oeuvres 
Chrétiennes  :  nulle  part  vous  ne  trou- 
verez un  Poëce ,  mais  feulement  u» 
verfificateur  ,  fouvent  très-foiblci  ua 
Ecrivain  qui  a  peu  d'invention ,  &  qui 
n'a  guéres  que  le  mérite  de  la  fécon- 
dité &  d'un  peu  de  facilité  à  verfifier 
des  penfées  ordinairenaent  comtnunes. 
Ses  Mélanges  contiennent  encore  plu- 
(leurs  Poëfies  amoureufes.  Ce  qu'on  yi 
lit  plus  volontiers ,  ce  font  deux  Son- 
nets à  la  louange  des  Harangues  da 
JurifconfuUe  Humeau  y  qui  avoit  pris 
la  défenfe  de  la  Religion  contre  Thé- 
réfie ,  celle  du  Roi  contre  les  Rebelles^ 
&  en  particulier  celle  de  Poitiers  fa 
patrie.  Il  y  a  auffi  un  Sonnet  adreffé  à 
îfoachim  Bernier ,  fieur  de  la  Broufle  j 
Sénéchal  deNouaillé,  neveu  dcDcr 
-planches* 


:  Le  Mijigittc  eft  xmt  fuite  de  cent 
trente-une  Stances  comre.Ies  femmes.  Jean  Dt- 
yoîci^ce  qui  doruia  lieu  à  Deplanches  planches* 
de  les  compofer.  Se  trouvant  en  bormc^ 
compagnie  y  àSain(  Alvere  >  chez  la 
yicomteile  de  Saint  Arnaud  enRouer- 
gue ,  la  conyerfatioh  s'égaïa  au  fujeic 
des  femmes  ^  on  en  fit  l'éloge.,  &  De* 
planches  (è  montra ,.  encore  plus  que 
le  refte  de  la.  compagnie^    leur  zélé 

Î^anégyrifte.  L'excès  avec  jequel  il  les 
oua ,.  furprit  s  on  le  lui  témqigna  ;  il 
répondit  qu'il  pouyoit  en  dire  mille 
^pîs  plus  de  mal  qu'il  n'enavoit  dit  de 
bien.  Et  pour  le  prouver  ,  il  compofa 
fonMifogine ,  cm Stancesd'unennenij 
des  femmes ,  &  envoya  cet  écrit  à  la 
.Vicomteiïè  de  Saint  Amand  le.  1 5  Mai 
j  586.  La  Dame  reçut  cette  Pièce  com?- 
me  un  hommage  que  la  politelTe  du* 
Poète  lui  faifoit  v  elle  le  fit  inviter  de 
Tenir  la  voira  Villefranche  ,.  &  lui' 
envoya  en  même  tems  un  BandoUer 
doré,  y  &  un  cheval  Gafcon.  Le  Pocte 
alla  au  r^idezT vous ,  i^  fut  bien  reçu^ 
iOn  loua  les  Stances ,  mais  à  condition 
iqae  TAuteur  feroit  la  contre^pattie  en< 
^ifant  unPhilogine  (ou  ami  des  fem-^ 
mes.  ),LePocteTe  promit,  fit  cînquai> 
tt  Stances  en.  faveur  des^Dames^  Sa 


j 


S!  teçur  ie  la  YUtttmtJI^  ^  en  qiiMane 
jiAH  De-  Villeftanche  y  mftiffmd  é^ée^nm 
yLAMCHis.  rtfi  de  éUùiunta^  Vm»  n*Wtftts  ftÀik 
le  Pttthgam  t  l«  l^ëœ  wms  «^âfat 
lai^mfone  lp>lV  Iv  jtâai  air  £ECb  TmR 
ce  mfoir  tic  dtfhâ  fe  Ht^f^  ««ot 
i^  été  iiteitic  fwis^  Il  «ft  iai^  ,'<1»B 
le  teteeft  dis  l'ÂMCof  ^  d»  «|W»]«t» 
SoDttoisv  ÂMi  »i  3«(  fiiâc  ÉàmmMdi 
Miniftit^,  CBUsmtà  à  la  ^titi^  O- 
thoUciee  V  &  oftàti  fient  fXtsSxt  é»ll 
Bcooflë  t  fc»  ié(  Péëtits  atfid«ttiu^ 

La  dërtitere  fltifô  it^  V9âÈ&  ût 
Deplandns  cbfttlfctieiWQiâi^»  cA^ 
tàenms  &  pla^,  Ct  6utt  Méié^ 
Sontretd ,  doM^  deââ  fêM  à  là:  loœittgè 
4e  Saitttô  Fldienfte ,  tehocéfrlCofaiMé 
^nt  le  Pidëtt  étài»  d(Meftu  Ptieor  : 
les  paraj^M^  d^Pltf«iâ)és  r.  ««  j«» 

4x.  I  is.  8e  >)S^afl^Giu^^oe^«b»  te 

fout  dé  NeSl  :  St  diftfs  Epiuif'k^  é 
TomheaUX.  fl  f  éi»  a  fMt  fçàU  ék 
MareUll ,  Abbé  cte  Nouailfê  ft  ^  SifSOt 
Benoît-lei-Poirifcrs  j  (te  JaoÉfue^  et 
Le^i ,  Cbfcvalièt .  Selgiieif  <teÔhf fer-, 
de  Piém  Faa^a ..  Pb€tê  dé  Pfalidftt- 
«he  i  iv  VkMité  (ctè  léGulëHéké  >  txMft 
«  tû  tetaâte  d'Iflfc  &ï  Viétïti»  lè^  Fi<- 

)|ai,  c^satttie-j^llâéif;  âfftffr»^&Qfft 


l 


Fn  Ait ç;<rr9  r.-         wjf 

jue  DepUoiche»  s'écoît  occupé  âéBsàs  PLAKcHif» 
a  retraite  à  mettre  en  vers ,.  nqn-ieai» 
Jetnem  tcxit  le  Pfisautier  ,  mais  aii(E 
l'hiftotre  4e  }t^ ,.  celle  ic&  Rois  ^  & 
quelques  ausres  Livres  de  1»  Bible  ^, 
mais  qu'on  it-avms  trouvé  de  tout  cela 
t^ès  là  mort ,  que  des  fragmeas  tcop^ 
iaofarÊkits^pour  être  mis  au  jour» 

J£AN  ac  JjtCQV'ES  LaYS. 


Jtên  &  Jat^ms  Loys^^  {)ere  fc  fils  ^  j^^^  ac 
iiV>n€  pas  eu  plus  de  réputation  que  le  7  a  c  q  u  i  s 
fieor  DeplaocBes^JeaiiiiaquTc  à  Doiiai».  Loti. 
exerça  la  «ofeflbn  d'Avocat  daas  la 
même  YlUe»  A:  y  mourut  au  mois  de 
Noven^re  1 6\  o.  dans  un  âge  avancé^. 
Vt  avoit  été  £m  Licemié  en  Droit  le 
XI  Décembre  15 Si*  &  Miclield'£fiic 
fieur  de  Béteneoun  y  célébra  cette 
joitf iiée^  par  des  vers  qull  compofa  à 
Ffaoïmeiic  et  Jeân^  Celui- d  f ik  anffi 
JPrinct  Je  ta  CcnftirU  de  Sainte  Barhe^ 
éu^lU  c1U[  les  Trimtaires.  il  eut  pour 
pnoieâenf  MM.  d'Efae ,  dont  Fun  ^ 
Jiffichel  d'Efhe ,  fut  dans  le  m^è  tems 
£Têque  de  Tournai.  Nicolas-Phîlippe 
lums  fut  partkutieiement  attaclié  à 

Hvj 


i8o       BiBttoïrffïQjH 

ce  Prélat ,  à  qui  il  dédia  les  Poclîes  cte 
Jean  &  fon  père.  L'Epître  dédîcâtoire  cft  datée 
Jacquis  ^^.pàlais  Epifcopal  du  même Evêque^ 
••       \ct)  Oftobre  iéi2. 

Les  Poëfies  de  Jean  Loys ,  qui  n  ont^ 
d'autre  mérite  que  la  piété  quiy  règne, 
font  partagées  en  quatre  livres.  Le 
premier  contient  YUymnt  du  faihi 
Jfom  de  Je/us  9  Pocme  fort  long ,  oit 
F  Auteur  détaille  les  éloges  qui  fo» 
dus  à  Jefus-Chrift  ,  &  les  honneurs 
rendus  à  fon  nom  chez  les  natforis  in- 
fidelles  où  la  connoiffanee  en  àvoît 
été  portée..  Ce;Pocme  eft.  dédiera  Mi- 
chel d'Efne ,  Seîgneuir  de  Bétencoûrt , 
Gentilhomme  de  la  maifon  du  Roi.  fl 
cft  fuivî  de-Cantiques  fur  la  NaiSancQ 
kVîe,  la  Pa{Eon  &  la  RéfurreâîoH 
de  Jefus^Ghrift ,  8c  ècs-  Sommaires  > 
auffi  en  vers ,  d'une  Tragédie  en  cînç 
A&cs ,  dont  lefiijet  étoît ,  Jofeph  re* 
'€onnu  par  fes  frères.  Cettenfrâgédic*,. 
dont  on^  ne  donne  ici  que  l'abrégé^ 
avoit  été  reprcfefttée^itza  Collège  du  Rài 
en  la  ville  de  Doiiai  le  iz:  Juin-iiScj^ 
lues  autf  eis  Pièces  du  même  livre  foni 
des  Somiets  pieux ,  &:  d'autres  Pièces 
idaiis  lesquelles  le  Pôëte  loue  lesi7AiWi» 
fons  fpirituellts  d'Adam  Barbet  5e& 
4nedf;d&Wacimex^le$  ^M/rMox  /&i^ 


TuAHÇOISBi  lit 

^Hfri^iS  de  la  BibU  ^   p^r  Jacques 
-Bourgeois  Religieux  de  l'Ordre  de  ix    Jean  te 
Trinité  5  la^Grande  Guide  des  PichmrSy  Jacques 
la  Science  du  Salut ,  &  le  Traité  de  la  ^  ^  *  *• 
Térîté  de  la  Foy  >  trois  ouvrages  de 
Paul  du  Mont  ;  &  enfin  le  Livre  des 
Eocemples  par  uti  Théologien  9.  nommé 
'Antoine  d'Averoult,. 

Le  deuxième  Livre  eft  con&cré  aux^ 
•Ëpichalames ,  mails  tous^ramenés  à  là^ 
'Religion.  Il  y  en  a  pour  les  noces  de 
Charles ,  Duc  de  Croy  &  d*Arfchot  \. 
'Prince  de  Chimayr,  Gouverneur  du^ 
Hainaut ,  avec  Dorothée  de  Croy  ,* 
Damoifèlle  de  Haurecq  \  d'Euftache 
^e  la  Vie  ville  ,  Seigneur  deWaton^ 
&  de  Michelle  de  Blondel ,  célébrées^ 
àDotiai  le  10  Février-  157s.  de  Jac-^ 
•^ues  de  Blondel  ,,BarQ]|;i  de  Cuinçhy,^. 
&  d'Anne  de  la  Viéville ,  célébrées  à 
Sadnt  Omer  le  6  Aouft  r6oz,  de  Phi- 
lippe deBroide,  Doâeur  en  Droit  âc 
.  Profeflèur  en  TUniverfeé  de  Douai^ 
avec  Ifabelle   de  Vibégas  ^.  faites  ^  à- 
Douai  ie  19  Février  1601  ^deTheo^ 
dore  Çottel ,  de  d'Antoinette  Loysr,. 
parente    de-  T Auteur, ,    célébrée^   à 
Doiiai  le  i  a  Avril  1 5  9f  ^  &  de  plur 
-^jieurs  autres. 

@e  la  joie  des  pôoes  >  Loy:s 


A 
À 


cbm»  le  troifiéme  Lirre  à  la  rriflasâeilsi 


Jean  &  ftmécaiiles.  Ge  Lhmr  ne  ccmnenc  qae 
1 A  e  QV  s  s  des  Epicapkes  0a  des  Ebges^  (usebres. 
l'O^ »•  Cto  y  lit  ceu36 de PWl^  II.  Roid*Er. 
pagne  ^  &:  c'eft  même  un  abr^  de  h 
tîe  cfe  ce  Prioce  -^  de  Jacc^e»  &  BI<hk 
del  »  ChevâUer  ,  Sdgftear  ies  deux 
Cuinchis  ^  ^de  M%  Lamoral  de  Sainee 
Aldegonde ,  Seigneur  de  Noircarmes, 
^  Calonel  d'ufr  Régiment  dlirfamecie 
Valonne  font  te  Rôi  d'Ëfpc^tte  y  de 
Louis  dt  L0ngtievat  y  Chevalier ,  Sd^ 
gneur  Defeoivrt ,  mort  le  4  Novembre 
I  f  90 j&caat aiors  en  France àlk fiMe  iki 
Ducde  Parme  f^d^Antonie  Loys^nn  des 
filSpdel*  AmeM,  ^  mourut  jeune  le  i6 
Jtda  159;.  etién  ^  de  Jeoti  Brilegam-  ^ 
fte,  Peincre^qlli  en  i6of.  è&AtPrina 
4b  la  C0n/rém  dês  Cltrcs  Parifitm  à 
Dâiiai* 

Le  qoatrShne  LiVre  cdmient  écs 
Chants  fur  dtvets  événeâiens  j  comme 
fbr  l'Entrée  db  l' Archiduc  Albert  &  ât 
lar  Princefle  irabelie ,  à  Deâaf ,  !b  ro 
Février  1600^  déà  SoUnees  fiir  divers 
^léfss  Aâ«  ^  &t^fesPéë&f  ^M. 
VAonié  y  ftHron  deCuinc^^^  un  IHÇ- 
Cours  yiff  /«  Licence  is  Lcix  de  Pfèrre 
Petk ,  Ecu^er ,  à  Doiiai  Te  1  Aouft 
ji<04^  M,  MU^&ikomsi^M  la  Rianc 


iàdvtMt  fur  la  ville  dtHefdin$piitnni  — 

umpefie  le-^f  Juiltei  îj^jr^  ettfiff' dft:  ^*^**  * 

Adieu  de  rjhxtmt  à  la  ville  de  DoM^V»,^^ * ^ 
il  commeûce  aii}£f  r 


Adlea  Vilk  bemBeafe  ^  Adicayifle-OBmaxéo 
£<iirgeroniit  importune^  &  prifon  des  cTpriH  : 
Adieu  ,  dis-je  ,  5ouay ,  6k  nai^uice  je  prie  ; 
Voftre  BSchaa.  fzvé  moâ  elprït  ne  recrée , 


Jacques  £65»  ârt^nt  (HAi  à  fbn  pertf*. 
Geloi-d  môufitt,  cctmthc  je  Taî  dit, 
ta  moir  deNovetnbte  lùié.  itjto^ 
ifàès  fîir  emporté  Hnt  lâiie  ptdtnpté 
mort  âtt  mùi?  de^évtiet  1 6tî .  n'âyâlnt 
pasencote  vittpyût  atis  attetiipii^.  II. 
âvoit  pris  le  d%é  db  Litéttdé  en  Vnfk 
et  Tautre  Droit  lé  i<  Novemfare  1 6o9l 
9t  celui  de  £)daeiit  Id  ij  Oétebrt 
f£io.  Matthieu Côrd6^ti  y  ttûeteat 
*tt  Médecine ,  aVdît  téWfeié  lé  preihîer 
êvénemeM  ^  On^  EH&otdlr  eu  vers  ^ 
^*îl  mrirtli,  1^  Tfivfntfke  it  Ujup- 
tict  ;ic\t  fiiéûf  dû  Gat<fiiïfit  fitf  te  » 
èbikis  uaStinftet  (^txi  i^éftdit  pâs^ftioiâ^ 
fttteiir. 

|â<i(jiiés  aftw:  E  l^oeife  dis  fè  tîhA 
«êhdré  |etlilcflb,  &  fe  dîftiflgtfa  cfeuit  . 

ftîotés.  Oh  âppf ewa  Iù  rectfdï  de  fi* 

fm,  ^m  Âittt  à  k  Âihe dcic«(x  de 


^^^^  fôn  père  ,  &  que  Ton  a  parcages  çàf 
Jban  &  ^^^^^  livres  y  qu'il  £uc  côuronaé  Jufqua 
7a  c  Q  u  £  s  trois  fois  par  UsFrinces  delà  grande  & 
L  o- Y  s.  konorabUConfiér'u  des  ClercsPariJiens^ 
fous  le  nom  de  la  glorieufe  &  facrte 
Fierge  Marie.  Cette  Coiifrérîe^établîe- 
en  fa  Ville  &  Uiiiverfitc  de  Dbiiaî , 
étôit  dès-lors  une  très^ancienne-Société.. 
De  tout  cems ,  elle  avoit  écé  compor 
{ce  de  vénérables  perfbnnages  ,.  tant 
EccUJiajliqius  >  que  nobles  &  popul^r 
res.  Elle  avoic  un  Chef  oU'Pri/zcc  qu'on 
élifoic  cliaque  année.  C  etoit  lui  qui 
préddoic  aux  allèmblées ,  &  qui  diftri-* 
Duoit  les  prix  aux  Poètes  y  Jadis  y  ap* 
pelles  Rhltoriciens ,  qui  avoient  mérité 
de  le  remporter.  Ces  prix  étaient  une 
couronne ,  un  chapeau ,  &  un  afficquû 
ou  ima^e ,  le  tout  d'argent.  Ils  ie  don^ 
noient  Te  i$  du  mois  d'Aouft  y^yoxït  oà 
rEçlife  célèbre  la  fête  de  l'Affomprion 
de  la  Sabte  Vierge.  Les  deux,  premier^ 
étoient  donnés  au  meilleur  Chant 
Royal  compofé  fiir  les. refrains  qitf 
avofent  été  annoncés  quelque  tems 
auparavant ^.  &  le  troifiemeétc^c de(^ 
tîné  à  une  Baiïadc.  Toutes. ces  Pièces 
dévoient  être  confacrées  à  célébrer  le 
Tiiomphe.  de  la  Sainte  Vierge..  Ceux: 


Pkakçoisb.  ^^^  _ 

Vbyces  au  concours  écoienc  nommés  = 
Indiciaires.    Jacques  Loys  remporta     ^'^^  & 
trois  fois  le  prix  du  chant  Royal  ,  &  l'^^''^^" 
eut  le  droit  de  prendre  le  titre  de  Pocu 
Làuré  y  ou  couronné;  Il  obtint  le  pre» 
mier  prix  en  1 6oi.  le  fécond  eiv  1605^. 
&  le  troifiéme  Tannée  fuivante.     . 

Ces  trois  Pièces ,  avec  le  remercie- 
ment de  T Auteur  ,  fous  le  titre  de 
Pourtraiâdt  la  Sainte  Fiergc  ajfump'-' 
iée  9  tiré  du  Cantique  des  Cantiques  ^ 
forment  le  premierKvre  de£bs  Ppeûes.^ 
On  y  a  ajouté  des  Stances  qu  il  avoit- 
compofées  en  K^oSrfùr  TEuchariftie  , 
nn  Cantique  fur  rincarnation  *;  utv 
Sonnet  fur  la  fête  du  fsdnt  Nom  de 
Jefus  ;  &  un  petit  Pbëme  ,  intitulé , 
JLes  Louanges  du  Sel ,  adreffé  à  Mat*' 
thieu  Saté ,  Greffier  criminel  à  Dôiiai. 

Le  deuxième  livre  eontient  les  pre- 
miers j^^i  de  la  Mufe  de  notre  jeune 
Poere.  C'eft  une  multitude  de  chants 
Royaux,  faits  en  1605  &  1606.  ôc 
préicatés  chacune  de  ces  années ,  au 
f  rince  de  la  Confrérie  ^  dont  j'ai  parlé  ^ 
ils  font  précédés  d'un  Difcours  en  pro- 
{èfde  C artifice  du  chant  Royal;  &  fuh- 
vis  de  Ballades ,  préfentées  aux  Princti 
de  la  même  Confrérie  ,  depuis  160T 

|4jS]u'ca  16 1  o.  inclufîyement^ 


Jean  &  cfoiiiénae  livre;  C^qp^aa  y,  trouve  de 
lVîTs"^^  pltts  remaïqoaWe  ^  çwififtc  daB&  ui^ 
Dombns'  (fel?réfi£8  faites^  à  lar  réaeprioa 
êm  qaetque  LuteAciè  ou^  «le  qfielqije 
D^&oat  :  pânr  esetnpie ,  Le  Trtem^ 
dt  la  MéJ»cm$.9  Vmm&^nkàsL  le  y^vsn 
êk  k  Licence  ci&MaEdiktt  GoNoiian  ^ 
^kâÀtb»  ,.■  à«  Douai'  le  ij^  Oâol»^ 
T^oSï  X<»  ilitt/^  françoifû  y  poiu;  te 
Sôâorac  dir  même  ^  le  1 1  }^uiiyieK 
I  ^o^v  Thimis  9  Firme  ,  pour  1»  Li« 
6fiti€e  ^5  Dhfiis  ée  Jean  -  Baf  tifte 
D^el^y-  à  Douai  le  ^  Jbillet  iriSo&t 
X«  73x«j9&  de  Thémis ,  pottK  laLiceixff 
lie  Ghf  iftopbe  Aude^tt  ^  fieuir  cfeC^« 
feitr ,  le  premet:  Oâobre  i6qS.  1« 
Bal  dis^  Mufis  >  pear  la  Licence  ea 
I>rok  depKqoea  rbn&cn ,  le  61  Mal 
r^ô9«.  Avec  œs  petlk^  Poetnm  ^  01^ 
ttimve  qodqâes  Ssmnec».,  dcmt  Qft/k 
l0i  Ompns  chïïétUmnes  de  Fkne  ifr  U 
Croix  y  StigneMt  dif  Triiêre.^  M  o& 
tecre,  diras  leqad  ^q«Q&  Lo^r»  d^ 
mande  pavéon*  h.  Wevt  de  <|i]£lqae$ 
Poëfies  Ifeeni&iafi»)  ^^  avM  eompo* 
fëes^  &  que  rEditeur  a  ,  finis  douce ,. 
Tapprimées.  Loys  kttr  impute  «n  m^i/ 
dyeux  qui  Faffligeoit  >  &  ioa  repentir 
pacoic  ttèêAomut.  Ce  trotfiénie  ii?» 


cft  terminé  par  une  Epitaphe ,  en  vers^ 

pleure  k  mort  db  fa  firUr  Aîit^netce  ,  Xirc  o  trft 
œone  le  zo  Janvier  i  ^^^.  Elle  eft  en-  Lav s^ 
fidce  drf  vèts<  françdv  pan:'  }a6<E[ùes 
Loyç  ;  a^cotmognée  d^um-  nrès-ciMr  nè 
E^pte^pte  iAjiûn  y  leui^pe»^,  &  d^untf 
àe Jacques  y  faitr  paf  iM-m^m. 
tt  1^'  un  <^»f éiîfi^  lîyre  ^iA^iilé| 

Xe5  Honneurs  de  Jean  LeySyLicen'ÈU&' 
jtéi^cat  i  6"  de  jMftus  ïjfys  ,  fon 
JUs  y  DoSeur  is  Dfàiu  $  Poius  Ùovy'» 
fiétUé  Ceft  an>  rei:!ueil  de  wi^  ce^pd^ 
^n\à \tmsa^ à/t  l'M  Se  de TamVf tf ^ 
&noa«  aprà&  l6«r  w^%,  O»  y"  à  jidiilt 

qitl^  â^€>iè  wàtàtk  t^  CdOrMffl?  cfir  lit 
GMfrérie  dbAk  fâ  Êito  mendon  ;^  d9 
Matlkitfii(«9ii/^y  qoi  a>^A  ed  Itf  éh^ 
pMtf  ^  &  de  MiatchiAU^  LeC^nté  r  à^qnl 
«H'  u^€  adjugé  r.<^J^#<'  /  dfvtfrf 
Sétïtlé^  cbmmie  Le  Céifte,  i'Ale^n-» 
<ireSarnirJéif,  duBtfféa  AsCiiindiy^. 
(fo  (^t  &PSâlllf ,  PâTifien^^  tdtt^  à  tal 

^lufiéffrj?  ^m  PlécM  c|id  ne  Aéïkâsf 

aucun  détail 


FRjiNÇOfS   BEROALDE 
DE    FMkriLLE. 

François 

^broalde  On  ne  trouvie  que  des  idées  fimple» 
DE      &  communes  dans  les  deux  Poëce$ 

Ymtxlle.  Jqhj  je  viens^devous  parler^Ceft  tout 
le  contraire  dans  François  Bëho alde 
DE  VBK.VI1AE ,  dont  je  vais  vou$«aa:6' 
tenir, 

U^\'     C^ï^«>êw^^qwî^àPari5fex8Avtiï 

*  *  ^     1 5  5  ?.  Il  étoît  fils  de  Matthieu  Beroal^ 

Diflèrt.  fur  ^^  >  "c  daus  la.  même  Ville  ,  d'une 

ic  Moyen  de  famille  noble/don  la  Crcâx  du  Maine, 

uw^Q^l\¥  <îont  les^  favans  de  ion  teiïis  ont 

aun  lY.  du  beaucoup  loué  la  capacité  &  Térudi- 

^^'^       lion,  François  jEuç  élevé  dans  la  Relin 

gion  Calviniftô  »  que  Ton  p^e  avoic 

embraifée  ;  mais  après.  larUiotc.  dece^* 

lui-ci ,  il  fe  réunît  à  TEglife  CathoU' 

que  dont  Tes  Ancêtres  avdient  fuivi  les- 

dogmes*  Si  Ion  en  juge  cependant  j>ar 

Ion  Moyen  de  parvenir  ,  qui  fut  un  de 

fes  derniers .  ouvrages  >  il  eft  aifé  d0 

voir  que  s'y  moquant ,  comme  il  £auit  » 

des  Catholiques  &  des  Huguenots  ^  il 

n'étoît  ni  Tun  ni  l'autre. 

L'étude  des  Mathématiques  lui  pliir 
de  bonne  heure  ;  &  il  feut  qu'il  s'y 
£>ît  attaché  dès  Tes  premières  années  , 


F  R.  A  N  Ç  O  I  S  r.  ASf 

|>uifqu'il  dit  dans  forï  Palais  des  Cu^ 
rieux  ,  que  dès  Tan  1578,  c*eft-à-4ire    François 
à  rage  de  vingt  ans,  ilavoic  déjà  fait  Bëroalde 
.quelques  découvertes  dans  cette  fcîeri-       ^  * 
ce.  On  lit  à  la  page  410.  du  même  ou-  ^^^^^g"*' 
'vragc ,  qu'il  avoit  été  à  Bafle^  &  avoîc       *  ^  ^ 
appris THor logeriez  TOrfévrierie ;  & 
à  la  page  1 5  6.  qu'il  avoît  été  charge  de 
l'éducacion  du  fils  de  quelque  grand 
Seigneur.  En   ij9}.  il  fut  faitCha- 
iK>ine  de  (aînt  Catien  de  Tours ,  &  les 
Regiftces  de  cette  Cathédrale  mar- 
quent ia  réception  le  ^  Novembre  de 
xette  année. 

Il  voulut  parcourir  toutes  les  (cîen- 
xes,  &  devint  Grammairien ,  Poète, 
Philofophe ,  Mathématicien,  Médecin, 
jChimifte,  Alchimîfte,  Hiftorien,  ic 
même  Architefte.  On  ignore  le  tems 
4e  fa  mort.  La  date  dé  jfon  dernier  ou- 
vrage eft  de  161 1* 

Le  caradere  de  Verville ,  dit  le  Pefe 
îsficeron ,  eft  d'être  un  difcoureur  Mé-  ' 
taphyficîen  fur  toutes  fortes  dé  fujets  ; 
-d  afFedcr  en  toute  occafion  de  paroître 
inftrùit  des  fecreçs  les  plUs  cachés  de 
Ja  nature ,  comme  de  la  Picrife  philo- 
ibphale  ,  du  Mouvement  perpétuel , 
ide  la  Quadrature  du  Cercle  ,  des  cau- 
ièsjSc  4^5  effets  dç  laSympîithie  ^de& 


Vbéoomtttcs  les  plus  fîagoliess  de  U 

pg       lliÉïk  k  Théologieii  y^nioraliiè  à^perM 

TiKTiLxjB.  *^  ▼^e;3Bc>ii«iKipa^rfCui:Àrck|cetite^ 

^n  Êdlant  dans  la  {nlopart  de  fes  oar 

»cages^4es.de(ciri]»tioDs  dccot^Qciées 

de  jpalais  :  >&  avec>cout  ce  fatras  :&^cgc 

atc dcail  ^d'érudtdoii ,  (oajours  fuper&- 

deilp  y  fQttvenc  '£iuâe ,  il  a  le  ndicale 

4e.t&cher  de  parotire  «galant,  ^es  oor 

arjrages,  dk'M.  de  laMonnoye»  hioi 

-en  :grand  nombre  ^  preique  tous  oa 

:romane(qufls  (Mvddfniqués  ^  oa  com 

les  deux.  Vous  pouvez  eavolr  la  Mt 

"dans  le  Père  Niceronrje  ne  vous^- 

4end  que  de  fes  Pofifies.  Pr>erqoe  touios 

rOnt  f  aru  cat^fê^^us  ce  mre  :  Lês 

JlpprÂkmfi^ns  JfmitudUs  »  .Peimes  & 

autres  Oeuvrjts  phihfofhi^ts  :  ^mt4C 

Us  RccherckesJeJaPUft^pkUafophak 

Ce  recueil  eft  dédié  àRenéCs^pio, 

'Seigneur  M  Gaft  ^  4ss  Loges  ,  &c 

-Confdller  du  Roi  en  fon  Confeil  «i- 

vé.  Cétoic  un4>fenfaiteur  de  VervîUc  ; 

iSc  celui-ci  lui  en  témoigne  fit  secon- 

Jioiflance  dans  fon  Epître  dédicaKoite , 

-où  il  ajoute ,  qu'il  a  voit  compofè ,  ao 

Anoins  une  partie  de  ces  Mélanges ^4a^ 

un  «ermitage  fitué  au  pied  de  la  mai- 

ifQu  des  LpgQs.  Je  vai/yotts  donner  m 


iieur  jâc  mots  L-idée  que  Je  meiaîsJEnr- 
néedfô  Pièces  qu^^ccu^^ifinneiit.  £&ançqi6 
Les  ApprihenfaHS  /pirwiélles  iont  •^^^ald^ 
«n  pEofe  :  <?eft  im^mas^  réflexions  vwiyuLf; 
mécaph^qaes  &  phyfiqoes ,  i>ù  i'Au- 
t&it  baoille  iieaucoup  iàns  den  ap- 
lareticlre  ;  neoi  n  y  eft  approfondi  3  ni 
même  iuivL  Les  Cognmjfanccs  nicef^ 
fairts  >  féconde  piéice  de  <e  recueil , 
^ont  en  vers ,  de  même  que  le  Xivrc 
dt  VAmt  :  <e  font  deux  Poèmes  en 
«vers  Akxandrin&Le  premier  .eft  dédié^ 
far«une  courte 'Ëpkre'en  .'proie;,  à  Pier- 
SA  de  reftoilâk,  Cicmfeiller  du  Roi ,  & 
^udi^icier  .«n  la.<]:haacGUQirie  ,de  JPa- 
cls. Tout  Ijo^jet  de^ce  PQ£nie,eft.cepcé- 
ièotéipar  les^acs/lUivaas  : 

\%M  suMMce  iStt  Boâde  y)^^  ce^qui  -ëcoifiife 
Deflbus  roidot  du  qittlJr£c|€si«flft^aco9fds 

T|^iSGDMRQl«»^^tSran:id^À  Jeun  coyrps  : 
3t  volant  »4>ienfaeurenz ,  de  Tun  à  Tivic»  pofe  ^ 
ISouifê  d*un  beau  defir  fur  Taîr  de  ma  parole  « 
le  sne  guandei^  c«  kien  de  qui  rétenucé 
A  tilé  rexiftant  de  ce  corps  limita. 
-le  monte ,  jrdefcens  ,-&■  d'une  »m©r«wc 
lecheichettlsfeerets ,  fins  pdne:^  £uis  «Bvie; 
£l4»  opinions  ft!cftaoc  ip<Hnt  afr«ft< , 
De.'iutiire  je  dis  Ssl^ala  véncé. 


4>.Bo«ne  6ft  long^  ttès-ennayeux. 
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Vervîlle  y  parle  de  la  Création  Ja 
Trançois  nionde ,  decelktle  rhomme  &  de  la 
Beroalde^^^^ç^  desclémens  ,  du  tems,des 

ViRTintE.  pallions  &  de  leurs  cfpeces;  &  de  tout 
<cela  fort  fuperficiellement  »  &  en  trcs- 
TTiauvais  Mctaphyficien*  C«t  écrit  eft 
fuivi  des  Stances  de  la  vie  &  de  U 
mort  y  adreffées  à  Pierre  le  Voîrrier  , 
Imprimeur  du  Roi  es  Mathématiques. 
Le  Poème  de  VAme  &  defesfacnltis 
«ft  une  faite  du  premier.  Verville  ca 
fait  liommage  à  Marie  de  Bâillon  ^ 
Dame  du  Gaft  &  des  Loges.  Il  ne  s'y 
agît  pas  feulement  de  Tame  de  Thom- 
ine ,  mats  de  tout  ce  qui  a  vîe  ;  de 
l'âme  fenfitive  ,  de  Tame  végéiatitc  -, 
4es  fens  même  auffi-bien  que  des  fit-  . 
cultes  fpirituelles  5  de  la  nutrition ,  de 
la  digcftion ,  &c.  Ccft  encore  beau- 
coup de  verbiage. 

Les  trois  écrits  qui  fuîtcnt  font  en 
-profe.  Le  premier  eft  un  Dialogm  di 
rhonnête  Amour  ,  entre  un  Gentil- 
hommç  &  une  Demoifelle  ,  daté  de 
Paris  k  preraiçr  Novembre  i^^^.ic 
<!édié  à  Anne  de  Bréchanon ,  Efeimpi* 
ielle  du  Çhefae.  Verville  dit  qu'il  loi 
avoir  obligation.  Le  deuxième  eft  le 
fiiaiogue  de  la  bonne  grâce  ,  &  4^ 
Jfien  de  la  mort  commune.  Le  tr<Mficnie 

écrie 


Françoise.  tfj 

écrit  a  pour  titre  :  Recherches  de  la 
PUrre  philofophale  y  &  du  moyen  qu^il  François 
y  faut  tenir  ^Jî  elle  exifie  ou  peut  exif-  Beroalds 
ter  :  avec  une  Préface  contre  lesfouf"        ^* 
^urs  ,  &c.  Vcrville  a  dédié  cet  écrit  ^**^'^'^ 
à  Nicolas  le  Digne  ^  dont  je  vous  ai 

{>arlé  :  il  lui  dit  qu'il  avoir  eu  d  abord 
e  defiein  de  lui  adreflèr  deux  Tràgc^ 
dits  ;  mais  qu'il  vouloit  attendre  que 
le  Digne  donnât  les  fiennes.  Je  ne. 
croîs  pas  que  ces  Tragédies  de  Beroal*- 
de  ayent  jamais  paru. 

Ces  Rêveries  en  profe  font  fuivies  de 
quelques  extravagances  en  vers,  fous 
le  mre  de  Soupirs  amoureux.  Ce  font 
éss  Sonnets,  des  Odes  ,  des  Elégies  « 
des  Chanibns  ^  des  Complaintes ,  où 
l'Auteur  fè  meurt  toujours  par  méu- 
phore.  C'eft  à  la  fuite  de  ces  folies 
qu  on  trouvé  le  Difcours  f9tyrique  de 
le  Digne ,  en  vers ,  contre  ceux  qui  ef- 
cfivent  d^ amour  \)tvi2X  fait  mention 
à  Ion  article. 

Après  avoir  chanté  TAmour  pro^ 
fane  dans  les  Soupirs  amoureux  y  Ver- 
ville  fit  réloge  de  TAœour  divin  Ôc 
dé  fes  efFets,dans  une  fuite  de  Sonnets, 
de  Stances  ,  d'Odes ,  &  les  paraphra- 
fes  des  Pfeàumes  49.  &  5 1.  qu'il  inti- 
tula par  cette  raifon  \  La  Mufe  cilefie^ 
Tome  XIV.  I 


.1 


1 
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OH  rjimour  Divin  ,  Se  qall  adreflà  à 
F&ANçois  Nicole  Eftienne ,  fille  de  Charles  Et- 
BEaoAtDs  rieatie  ,  çpA  avoh  épooie  le  fieiu  Lié» 
^  ^»       baut ,  Médecm. 
ViaTiiLE.      j^  dixième  Kéœ  a  f©ur  mre ,  £7- 

été  it  la  RifmbU^  de  François  Jk 
Bêf^Alii  Jwur  de  Vtrvilk.  Ceft  ma 
Poëme  eti  vecs  iiérDmes ,  divifê  en 
fific  Uvfes  )  chacun  précédé  d'un  fom- 
inahe  foas  le  titte  de  Dîfcours.  U  y  a 
beaucoup  d'iiiftroâioiis  morales  dais 
ce  long  Poëm&  L-Àateur  y  fa&  ea 
revoe  prefi^  «aoiies  les  condhioas  , 
fttêtive  celles  de  ckfcqae  Ara£m  en  »ap- 
«icaUer^ilen  reprend  les  abus,  iba- 
veut  d'an  «on  qai  {eue  trop  la  Sacyre  ; 
&  fe  ifâéle  d'y  inftrmre  wos  les  Etats 
depofe  le  fee^oe  fuGitt'à  la  iHKslecte. 
lU dédié  cePoëmeà  M.  èa  Gaft ,  & 
dfe  ^11  '€tk  avoir  tracé  lldée  zn  pra- 
tiftêMne  ce  Magiftrat^&raxr^  U  pins  keth 
nux  p^ns  de  fis  'Ans.  Enfin  le  dernier 
écrie  de  ce  recueil ,  eft  wnlHAiogiu  de 
ià  vert» ,  en profe :il  eft de  V$xk  t 584. 
Prefque  chacun  de  ces  ^^nze  écrits  elEk 
«ccottipagtié  4e  quelqœs  vers  de  le 
Di|ne  :im  yen  Kc  «afi  et  f  erôme  d'A- 
^oft^  Ac  de  quelques  aiotres. 

Les fttttres  I^oëfies deSerootide,  que 
je  me  conteticetai  de  mm»  dcer  ^  fo» 


Its^dmaws  dcMin^rvt  t»  faveur  dA  La 

nnprttDCS  a  la  lutte  m  U  frtmnre  par-  ^  ^ 
dit  des  Avanturts  dcfloridt  ^  ouvca^  Verville; 
tentprofedii  naemdkofênr  :  create  vers^ 
•à  la  tête  des  Prtnmrts  Oeuvres  pam^ 
ifUM  ^f  &29^  Jz  T^jurs  :  Les  Ttnebn^  « 
im  Lamm^taeiùes  deJzrimUj  «tradaâion 
•envers,  futaie  dttoeHyinoe  fur  la 
Nattvicé  de  notxe  Sdgaeac  %  etxfin  un 
Sontut ,  à  la  nèse  des  £^itf  ^  Hieref" 
me  d^Avoû  de  Laval  ^  jikr  Us  Sonnées 
du  divin  Pc^arifue^  &C  Vîeilà  tout  ce 
^e  je  connois  des  Poëfies  de  Beroalde 
de  Verville ,  que  l'Abbé  de  Maralles 
tnec  dans  la  {ectmde  parde  de  Tes  Mé- 
moires ,  aa  notnfare  des  tUuftres  Ton* 
iraageaux  ,Tans  douce  paroe  qti'il  paSà 
une  parcie  de  ik yieàXoisrs^  &  qu'U 
y  t&  peut-être  mart. 

DE  BRJCHANTEAU. 


La  nobleâb  de  Pitrm  j>%  Biuicham-  pier^e  ss 
STEARi  eft  plus4D(rttiiée  qi^  «celle  que  la  Brichan* 
Croix  du  Maine  donne  à  fieroalde  de  ^^^u- 
VerviUe,  La  £umlie  du  premia:  eft 
ancienne  ,&  connue  dans  Thiftoire* 
Fierre  itok  Setgnear  de  fkint  Martin  . 
éc  Nigelies  ^  4c  foc  Genciihomn»  or<- 


Milita 
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^  dinaire  de  la  Chambre  dUenri  IV^ 
Bmchan-^  alors  Roi  de  Navarre.  Il  cpoufaClau- 
TEAu.         de  de  Chateaubriand ,  Dame  du  petic 
GraiTay  &  autres  lieux ,  &  mourut  à 
rage  de  vingt^deux  ans.  Je  ne  f^at 
pourquoi  il  n'en  eft  fait  aucune  men- 
•tion  y  non  plus  que  de.  ùl  femme ,  dans 
la  gàiéalûgie  de  leurs  familles  rappor- 
tée dans  le  DiâJonnaire  hiftorique. 
Pierre  avoit  été  lié  d'une  étroite  amitié 
avec  Guillaume  de  Salufte  du  Bartas , 
qui  Tavoic  engagé  à  cultiver  les  tâlens 
qu'il  xroyoit  voir  en  lui  pour  la  Poëiie. 
Pierre  de  Brîchanteau  qui  fe  fentoit 
lui-même  du  goût  pour  ce  genre  d'é- 
crire ,  s'amuia  en  effet  k  rimer  des 
Sonnets ,  des  Stances  ,  des  Chanfbns 
&  des  Epitres ,  dans  les  premières  an- 
nées de  (à  jeuneflè)  &c  principalement 
dans  le  tems  qu'il  recherchott  en  ma-* 
liage  Claude  de  Chateaubriand.  Mais 
le  peu  de  durée  de  fa  vie ,  ne  lui  per- 
mit pas  de  fe  faire  un  grand  nom  (ur 
leParnaffe.  Sa  veuve ,  qui  avoit  été 
prefque  l'unique  objet  de  lis  vers,  crut 
devoir  les  recueillir  après  la  mort  de 
fon  mari ,  &  les  adreffa  en .  i^  1 3.  à 
Catherine  de  Parthenay  >  Dame  de 
Soubifè  &  du  Parc,  veuve  de  M.  de 
Rohan ,  Prince  de  LeoH  ^  Comte  de 
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Torrouct.  Madame  de  Chateaubriand  ^^^^^^  ^^ 
&  fon  mari  avoîent  été  amis  de  cette  bi^ichan- 
Dame  &  de  la  Maifon  de  Rohan.         teau. 

Les  Poë'fies  de  M.  de  Brichanteaa 
ne  confiftent  qu  en  foixance-dix  Son- 
nets ,  trois  Chanfons ,  vingt  Stances 
&  une  Epître.  Le  jeune  Poète  a  expri- 
mé  le  caraâere  &  Tobjet  de  tous  fes 
Sonnets  dans  le  dernier.  On  trouve  ^ 
dit-îi  , 

On  troiif  c  mes  Sonnets  to»  conoaires  entre  eux  : 
I.*im  dit  trop ,  Tsutre  peu  ;  Tun  rit ,  &  Tautre  pleure  i 
I.*un  chante  fon  bonheur ,  Pautre  plaint  fon  malheur  » 
I.*un  dit ,  je  ne  veux  pas^»  Tautre  dit  >  je  le  veut. 

L*un  a  peu  ,  Tautre  efpere ,  un  tiers  eft  entre  deux  ; 
L*nn  eft  tout  échauflRî ,  l^autîre  glWdemcure  ; 
l.''un  démande  à  mourir  ^  Tautre  craim  i)u*il  ne  meure, 
L*un  fait  touc  à  la  fois  deux  tout  eontraires  vaux. 

L^un  fautre  (t  deffont ,  l'un  Tauire  fe  deEdaencent  ', 
Pour  exprimer  les  maux  divers  qui  me   tourmcflKnr  ; 
Mais  ils  om  tous  enfemhle  en  un  point  confenti  : 

Car  puifque  dedans  moy  ces  contraires  on  trouve , 
Il  £iut  d^in  bon  accord  que  Tun  Vautre  s^apprduve  , 
Et  que  fun  difant  vray  >  Tautre  n'ait  pas  menti. 

Ce  petit  recueil  de  Pocïîes  a  été  impri- 
mé a  Paris  i;ï-4°.  Je  ne  vous  rapporte 
point  d'exemples  ni  des  Stances ,  ni  des 
Chanfons-,  Je  n'y  ai  rien  vu  que  de  fort 
commun  pour  les  penfées  &  pour  l'ex-. 
preflion.  I  iij 


1^'  But  lOTHEQ^Vl 

PIERRE   DE   LA  MES- 
CBIMIERE. 


PiERRt  DE      J^  **aî  (M»  éeé  plnft  content  de» 

LA  Mes-  Poefies  àe lierre 31  LA  M^CHiNinSé 
cHiNURE.  Elles  ont  le  même  ob}et  qae  celles^  <k 
Brichanteau.  Amonten  <lès  l'âge  dk 
vingt  ans ,  il  foupîra  durant  trois  an* 
nées  pour  une  Demoifelle  qu'il  ne  pm 
obtenir ,  qui  ne  l'aima  peut-être  pas , 
ou  du  moins  qu'on  détourna  du  ict- 
fein  qu'elle  auroît  pu  avoir  de  loi  doiH 
ner  (a  main.  Ses  voeux ,  Ces  (bupîrs  ^ 
(es  regrecs ,  (es  plaintes  »  font  con- 
facrés  dans  cent  cinquante  Se  ua 
Sonnets ,  entremêlés  de  Stances ,  de 
Chaulons ,  d'Epigtammes  j  dnq  Odes^ 
dont  l'one  a  pour  oh|et  la  ixiort 
d'Adonis  ;  une  £lé|gie ,  quatre  Eclo^ 
gue^  y  8c  quelques  autres  petite» 
Pièces. 

Jacques  de  la  Rn  ,  Chevalier  de 
l'Ordre  du  Roi ,  Gouverneur  de  Ton- 
raine  ,  &c.  qui  avoit  de  TafFeâion 
pour  l'Auteur ,  lui  perfuada  derenoo-^ 
cet  à  fon  amour ,  &  de  ne  plus  pen(êr 
ifiême ,  s*îl  étoit  poflSbfe ,  a  celle  pour 
qui  il  avoîc  (î  long-rems  &  fi  inutile- 
ment Confite.  La  MoTchiniert  fe  rendft 


aax  râifbns  de  M  de  la  Fia  *,  mais  ne 
voulanc  pas    perdre   ce   qu'il  avoic  Pierke  de 
compofé  pour  fa  Maîcreilè ,  ou  à  fon  la  m  s  s** 

'occafion,  il  le  fit  imprimer  en  lyyS.  chihiim* 
i/ï  4^.  Je  ne  fçai  point  s'il  a  f^t  daur 
très  Poëfies.  Il  parole  qu'il  écoic  ou  dQ 

.  la  ville  de  Lyon  y  ou  du  Lyonnoi$. 

MATHURIN  REGNIER. 
De  cous  les  Ppctes  qui  ont  vécu  de- 


puis  RojtiËtrd  ,  &  dont  je  viens  de    Mathu- 
vous  entretenir,  on  ne  parle  prefquc  ^^^  ^*" 


plusencore  que  de  du  Barras  ^  de  Pht 
lippe  Defportcs ,  de  Pafferat  ,  &  de 
Jean  Pertaut.  La  réputation  des  autres 
^'eft  évanouie ,  &  leurs  noms  mçmc 
lônt  à  peinç  cojçinus.  11  n'en  eft  pas  de 
même  de  Régnier  -,  il  fe  maintient  tou- 
jours ;  on  le  ut  Mcore ,  & ,  félon  tou- 
te apparence  >  fa  réputation  ne  mourra 
jamais. 

,  ^  Mathunn  Regkieh  naquît  dans  la  vîcdcRc- 
viUc  de  Chartres ,  le  x  i  de  Décembre  gnicrparBrof- 
i57|.  ac  fut  batifé  dans  l'Eglife  Pa-  TiÙ^^l 
roîuiale  de  faînt  Saturnin.  Il  étoit  fils  Nicer.Mcm. 
aîné  de  Jacques  Régnier ,  bourgeois  t.  xi. 
ide  ia  même.  Ville ,  &  de  Simonne  d.  Uron  ; 
De{portc»  ,  four  du  Poète  Philippe  ^^^^ 
I>efportes*   Jacque$  Régnier  ,   dani        ^^^* 

liv 
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fon  Contrat  de  mariage ,  paflé  le  f 
^Mathu-  Janvier  1J7}.  fut  qualifié  honorabU 
o  M  X I  &.  '  f^ommc  y  titre ,  qui  dans  ce  tems-là ,  ne 
fe  donnoit  qu'aux  plus  notables  bout' 
geois.  Il  eue  trois  enfans  de  ce  maria* 
ge  :  Mathurin  \  Antoine ,  qui  époufa 
Anne  Godier  \  &  Marie  Régnier ,   qoi 
fut  mariée  à  Abdénago  de  la  Palme , 
Officier  de  la  maifon  du  Roi,  Antoine 
&t  Confeiller-Elu  dans  TEledion  de 
Chartres  \  &  Madame  de  Nemours , 
»        de  la  maifon  d'Eft ,  DucheJBTe  de  Char- 
tres ^  le  gratifia  de  la  remifè  du  quart- 
denier  de  fà  charge. 

Jacques  Régnier  leur  père ,  qui  ai* 
moit  le  plaifir ,  fit  bâtir  en  1573.  dans 
la  place  des  Halles  ,'ua  jeu  de  paume, 
des  démolitions  de  la  citadelle  de  Char- 
tres, qu  il  obtint  par  le  crédit  de J' Abbé 
Defportesj  &  comme  ce  Tri/^rarpot'- 
té ,  tant  qu'il  a  fubfifté ,  le  nom  de 
Tripoi-Rcgnier ,  c'eft ,  fans  doute ,  ce 
qui  a  donné  lieu  de  dire  que  le  Poète 
Régnier  étoit  fils  d'un  Tnpotw^  Jac- 
ques Régnier  &  Simonne  Defportes 
moururent  de  la  contagion,  mais  non 
en  même  tems .  ni  en  même  lieu. 

Le  mari  mourut  le  14  Février  i  5  97^ 
à  Paris ,  où  il  avoir  été  député  pour  les 
intérêts  de  la  ville  de  Chartres ,  dont 
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3  croît  aftuellement  Echevîn  :  il  fut 

enterré  dans  TEglife  de  faint  Hilaîre.   Mathu« 
Simonne  Defpones  mourut  à  Char- R in  Re- 
très  le  lo  de  Septembre  1^29.  &  fut^*^*^** 
inhumée  au  Cimeder#'  de  faint  Satur- 
nin ,  hors  de  la  Ville, 

Mathurin  Régnier ,  leur  fils  aine  y 
fut  tonfuré  le  31  de  Mars  1582.  par 
Nicolas  de  Thou  ,  Evêque  de  Char- 
tres. Quelques  années  après ,  il  obtint 
par  dévolut  «n  Canonicat  dans  TEglifè 
4c  Notre-Dame  àc  la  même  Ville  :  il 
avoit  prouvé  que  le  Réfîgnataire  de  ce 
bénéfice ,  pour  avoir  le  tems  de  faire 
admettre  la  réfignation  àRome ,  avoic 
caché  pendant  plus  de  quinze  jours  la 
mort  du  dernier  Titulaire ,  dans  le  lit 
auquel  on  avoit  mis  une  buchè  ,  qui 
fut  depuis  portée  en  terre ,  à  la  place 
du  corps  qu'on  avoir  fait  enterrer  le* 
crétement.  Régnier  prit  ooflèilion  de 
'  ce  Canonicat  le  3  o  de  Juillet  1 60 j^ 

Il  eut  encore  d  autres  bénéfices ,  8c 
une  penfion  de  deux  mille  livres  , 
<ju  Henri  IV.  lui  donna  fur  l'Abbaye 
des  Vaux-de-Cerhay ,  après  la  mort  de 
l'Abbé  Defportes ,  qui  en  étoît  revêtu. 
Il  eft  parlé  de  cette  pendon  dans  une 
Pièce  faîte  alors  contre  Régnier ,  inti- 
tulée ,  JU  Combat  de  Régnier  &  dt 
Meruiot.  1  ▼ 


Regitîcr  afy«m  far  les  é^^ks 
Mathv,'  8aiio,  fdoutfc  taftcas, 

^IM    B.E-  Médkoît,  pour  le  bkti  AeiG«Ie», 

^MXIft*  t)'cftTC  envoyé  ve»l»B*»; 

It  nériter  éfi»  Conronfie 
La  peniion  qu'elle  tel  tome- 
La  tradîtton  de  Charttes  cft ,  qoe  Ré- 
gnier ,  dès  fa  première  jeuneffe ,  man- 
qua fon  încKnatioa  à  la  fatyrc.  wJ 
Tcrs  cjuîl  faîfoît  contre  divers  panico- 
Hers,  obligèrent  fon  père  à  l'en  châiicr 

S  lus  d'ane  ibis ,  en  lui  rccomœaniant 
e  ne  point  écrire  ,  on  dlnoittt  °* 
moins  la  fagefle  &  la  prudence  fc  J 
encle  Defporrcs ,  &  de  foir  la  mU^ 
fance:  avis  fort  fenfè,  maïs  qoe  le 
Poète  ne  fuivît  point. 

On  voit  par  fes  Poëfies ,  qû*»  « 
Atrx  fois  le  voyage  de  Rome  ;  fa  prt- 
xïiîereen  1595.»  Tige  deringtans, 
avec  le  OircBnal  François  de  Joyeule, 
Archevêque  de  Touloufe  ,  à  coî  « 
t'éroît  attaché,  mais  qtrî  ne  lai  fit  au- 
cun bien ,  peut-être  à  caufe  de  fa  ^^ 
Kcentieufe.  MBroflètte  s'eftcontrcft, 
en  mettant  dans  fès  notes  fur  Régnier, 
ce  voyage  en  1583.  &  en  donnant 
alors  vingt  ans  à  notre  Poète.  Il  fe  le 
deuxième  voyage  en  1 6a  1 .  avec  Pltf- 
Kppc  de  Beihune ,  qui  y  all<nt  en  AflJ- 


balEuIe  j  &  c  eft  à  lui  qu'il  a  adreiïè  la  - -^ 

fixiéme  fac^re ,  qu'il  compofa  peudanc     Mathv- 
ion  léjour  a  Rome.  n  i m  Ri- 

Le  déréglemeat  jaas  lequel  il  vécuc^  g  n  1 1 R. 
ne  le  laîfla  pas  fouir  d'une  langue  vie. 
Il  mourut  à  Rouen  dans  fà  qviaraii* 
tiéme  année ,  le  1 1  d'Oâ^bre  1^13. 
en rhôcellerîe de  l'Ecu  dOrlean* ,  oà 
il  ccoît  logé.  Ses  entrailles  furent  por- 
tées en  l'Eglîfe  Paroîflîale  de  fajntç 
Marie  de  Rouen  j  &  (bni:orps  ayant 
été  mis  dans  un  cercueil  de  plomb  ^  fuj 
tranfporté  à  l'Abbaye  de  Royaumont , 
près  <le  Lufarches  ,  Diocèfe  de  Bcaur 
vais  :  il  aimoît  ce  lieu  ,  &  il  y  avoip 
ordonné  fa  fépnlture.  Le  Père  Garaflfei 
Jéfuite ,  dans  Ûl  Rechercha  dis  Reçker^ 
chts  de  Maim  Efiiemu  PafquUr»  in-S^* 
page  6^.  dît  que  Régnier  >5  baftit  à 

Joy-mime  cêtttEpitaphe  m  faj€un$§k 
d^sbaucUc^  ayant  iififpiri  dtfafan^ 
si  9  &  tfiant ,  €0mme  UpcnfoU  ^Jur  U 
peint  de  rendre  Came  : 

ï*vf  vcTcu.  fom  aul  ptvitmem^ 
Me  laifiànt  aller  douccmene 
A  Vi  boime  loy  nacuielle  » 
£t  fi  m^eftonne  fort  poorquoy 
hà  men  oza  Conger  h.  moy  , 
Qtii  ne  fongeay  yaaak  eti  el!e. 

}e  ne  vottdtois  pas  garantir  »  {ïir  TanT^ 
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toricc  du  Père  Garafle ,  que  Regnîet 

Mathu-  ^ît  J^éellement  compofé  cette  Epîraphe; 
X 1 N  K  E-  Ce  qu*il  y  a  de  plus  certain ,  c'eft  que 
G  N I E  R.    la  licence  qui  règne  dans  le  plus  grand 
nombre  de  Tes  Poëfies ,  ne  confirmé 
que  trop  qu'il  avoir   les  fenttmens 
ou'elle  renferme.  Mais  on  prétend  qu'il 
fe  repentit  dans  la  fuite  ,  &  qae  fc$ 
mœurs  furent  plus  réglées ,  mêmeédi* 
fiantes.  On  en  Juge  par  fes  Pocfies  fpî- 
rituelles  ,  dont  quelques-unes  furent 
compofëes  environ  dix  ans  avant  fk 
mort ,  &  dans  Icfquelles  il  fait  pa- 
xoicre  en  effet  des  fentîmcns  véritable-, 
ment  dignes  d'un.Chrétien ,  &  d'uti 
Chrétien  pénitent»  Je  fouhaite  que  le 
cœur  y  plus  que  refprit,  les  ait  diâ:ées» 
Régnier  eft  un  des  premiers  de  nos 
Poètes  françoîs ,  qui  ait  connu  Tare 
Jie  la  iàtyre.  Il  n'avoir  eu  avant  lui. 
que  Vauquelîn  de  la  Frefnaye ,   qui 
croit  même  Ton  contemporain ,  avais 
qui  1  avoit  précédé  dans  ce  genre  d'è» 
«rire  :  je  vous  en  ai  parlé.  Juvenal  ,  & 
quelquefois  Horace  même ,  avoîcnt 
attaqué  les  vices  de  leur  tems  avec  des 
arrhes  qui  feiîfoîent  rougir  la  vertu. 
Régnier  qui  prit  le  premier  iurtout  Se 
Perfe  pour  modèles ,  trop  fîdéle  di (ci- 
|>Ie  de  ces  ^ngereux  Maîtres  ,  dut  à 


Françoise»  loy 

cette  honteulè  licence  une  partie  de  fa 
réputation  5  il  ièmbloit  alof s  que  l*ob-  '«►Mathu- 
fcénfté  fût  un  fel  abfolument  néceflàî-  ^^^  ^ *"^ 
re  à  la fatyre ,  comme  on  s'eft  imaginé  ^^^^^' 
depuis  que  Tamour  devoit  être  le  Fon-» 
dément  ^  &  pour  ainfi  dire ,  Tame  de 
toutes  les  Pièces  de  Thatre,  M.  Def-  DcJrTpar* 
préaux  a  porté  le  même  jugement  deVa^n«<«», 
Régnier  dans  fa  onzième  (àtyre ,   ou 
après  avoir  parlé  de  Perfe  &  de  Juve- 
nal  y  il  ajoute  : 

De  ces  maîtres  fçavans  difciple  ingénieux 
REGKIëR  feul  parmi  nous  ,  formé  fur  leun  modâcs  ^ 
Dans  fon  vieux  ibie  encore  a  des  grâces  nouvelles  : 
Heureux  fi  fes  difcours ,  craints  du  cbaftc  Lcâeur  , 
Ne  fe  fcncoient  des  lieux  oh  fiféquentoic  TAutçut  ; 
£t  fi  du  fon  hardi  de  ies  riities  cyniques    ' 
Il  n^aHaniioit  fouvent  les  oreilles  pudiques* 

Le  même  ,  dans  fa  Réflexion  cinquiè- 
me furLongin,  dit ,  xjue*  Régnier  eft  , 
le  Poète  françois  qui  ,  du  confente- 
ment  de  tout  le  monde  ,  a  le  mieux 
connu  avant  Molière,  les  mœurs  &  le 
4:araâere  des  hommes. 

Mademoifelle  de  Scuderi  donne  une 
idée  fort  jufte  du  même  Pocte  dans  le 
huitième  tome  de  fa  ClilU,  La  Mufc 
CalUope  y  apparoh  en  fonge  à  Hèfio- 
de  «ndornû  fur  le  mont  Hèlicon ,  & 


-y 
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lui  annonce  le»  principaux  Poètes  qri 
Mathv-  doivent  veipr  après  lui.  Elle  loi  dit  aa 
» I N    Re-  fjjjgj  Je  Régnier  :  «  Regarde  cet  hom* 
•*"*•      u  me  négligemment  habUlc ,  &  affia 
m  mai  propre.  Il  fe  nommera  Regnàrf 
n  fera  nevea  de  Dcjpones ,  &  méncera 
»  beaucoup  de  gloire,  il  fera  le  pcemiet 
»  qui  fera  des  Satyres  en  6:an^ois  -y  & 
»>  quoiqu'il  ait  regardé  quelques  be^ 
»  meux  originaux  parmi  ceux  <^i  l'a» 
M  ront  précédé  »  il  fera  pounant  un 
M  original  lui-même  en  Ton  tems.  Ce 
M  qu'il  fera  bien ,  fera  excellent  ;  &  ce 
n  qui  fera  moindre  ,   aura  toujours 
M  quelque  choie  de  piquant.  Il  peindra 
N  les  vices  avec  naïveté ,  &  les  vicieux 
»  fort  plaifammenr.  Enfin  il  fe  fera  ua 
»  chemin  particulier  entre  les  Poètes 
j»  de  fon  fi4cle,oâ  ceux  qui  le  voudront 
n  fuivre ,  s'égareront  bien  fouvent.  9 
L'Auteur  de  la  C/^//V  ^  ne  s*eift  pas 
cependant  exprimé  avec  adëx  d'exac- 
titude y  en  di(ànt  feulement  que  Re« 
mo^fml^'  gnîcr  avoit  ngardt  qmlqius  fameux 
ict ,  t.  V.       originaux  parmi  ceux  fui  favoiêm 
Lettre  te  la  précéiU.  il  eft  ceftaîn  que  cePoëiea 

Macette  de     '-  /   /  i  •/«    ^r^ 

Régnier  dam  touvcnt  ctc  leur  coptfte.  Sans  compter 

^7^9^  ce  qu'il  a  plus  qu'imité  dcPerfc  &  de 

^    Jnvenal  ,  (a  Maceeu  ,  ou  treizième 

Satyre ,  c9t  ptefqoe  traduite  de  la  kai^ 


tiime   Elégie  da   premier  Hvrc  des    j^^^tho- 
Amours  d'Ovide  ;  la  feptiétce  Satyre  r  ]  m  ,k  s-* 
eft  une  copie  de  la  quatrième  Elégie  onie^r. 
dtt  deuxième  livre  des  mêmes  Amours  ^ 
la  fixiéme  ôc  la  dixième  Satyres  font 
encore  des  verrons  plus  que  des  imi^ 
tarions  de  deux  CapitoUàa  Mauro ,  de 
ée  deux  endroits  du  Caporal  ^  Tun  du 

.  Je  joindrai  à  ces  jugemens  celui  du 
célèbre  Roui&au*  Ecrivant  à  M.  Brof-     Lettre  àt 
fette  y  dans  le  tems  qtie  celui-ci  prè^  Rouffcao ,  t. 
patoir  fes  notes  fur  Régnier,  »»  Vous  ii*.'^"*'  ^* 
99  rendrez ,  dit-il ,  un  grand  fervîce  à 
«»  notre  langue ,  dont  ce  Poète  eft  uo 
j»  ornement  crès-confidèrable.  Aucun 
3»  a'a  mieux  pris  que  lui  te  véritable 
«i^  tour  des  anciens ,  Se  je  fuis  perfnadé 
»  que  M«  Deipreaux  ne  Ta  pas  mcini 
m  étudié  cpç  Perfe  6c  Horace.  La  bar*    . 
4»  barie  qo  on  remarque  en  quelques 
jp  endroits  dans  fon  Mie ,  eft  celle  de 
t*  fbn  fiède ,  &  non  pas  la  tienne  -,  mais 
i»  îl  a  des  vers  &  heureux  &  fi  originaux, 
u  des  expreffions  fi  propres  &  h  vives, 
»>  que  )e  crois  que  malgré  fei  défauts  ^ 
99  if  tiendra  toujours  un  des  premiers 
»»  rangs  parmi  le  petit  nombre  J'excet^ 
*p  lens  Auteurs  que  nous  connoîflbns.  » 

-  Les  Focfies  de  Régnier  ont  été  im. 


primées  en  divers  cems.  La  première 
MATHu-cdWon  que  je  connoiffe ,  eft  in-^^.  & 

*  I N  K  E-  parut  en  1 608.  Elle  ne  contient  que  dix 

•  N 1 1 K.    Satyres ,  &  fdn  Difcours^u  Roi  :  c'é- 

toit  Henri  IV.  En  16 17.  on  en  fit  une. 
édidon  plus  ample  à  Lyon  \  ic  elle  a 
V.  le  ca».  été  fuivie  de  plufieurs  autres ,  dont  je 
^'**  ne  ferai  point  ici  le  détail.  Feu  M.  Brot 
fette  confidérant  que  toutes  ces  édi-. 
cions  étoient  imparfaites  ,  en  donna 
une  plus  exa£ke  &  plus  complette  en 
1719.  à  Lendres ,  in-^.  fur  laquelle 
on  a  £stit  celle  de  Paris  en  1 7  5  o.  in  8  ^ 
L'Editeur  y  a  joint  un  Commentaire  , 
qui  explique  quantité  de  faits  hiftod- 
«  ques  ic  d'alluGons ,  dont  les  PoëGes 
de  Régnier  font  chargées^  mais  que 
réioignement  des  tems  commençoic  à 
dérober  à  notre  connoiflànce.  Il  n  y  a 
.  pas  recueilli  avec  moins  de  (bîn  les 
endroits  que  le  Poète  avoit  imités  des 
ouvrages  de  ceux  qui  l'avoient  pré- 
cédé. Il  nous  fait  connoitre  fa  perfbn- 
ne  >  les  jugemens  que  les  Critiques 
ont  porté  de  (es  Poëfies ,  &  a  diftribué 
celles-ci  en  fix  claffes  diflPerentes,  fous 
les  titres  d'Epîtres ,  Elégies  ,  Poëfies 
mêlées,  Epîgrammes  ,  Poefies  fpîti- 
tuelles  &  Satyres. 
Suivant  cet  ordre  >  voici  ttï  ipxà 
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confiftent  toutes  les  Poëfies  qui  nous 
reftent  de  Régnier,  i .  Trois  Difcours  ,  Mathu- 
ou  Epitres ,  au  Roi  Henri  IV.  au  Baron  *  i  »  R  »- 
de  Fourquevaux ,  &  à  un  Anonyme.  ^^***r 
Le  premier  eft  allégorique  :  le  Poète  y 
loue  Henri  le  Grand  d'avoir  diflipé  la 
Ligue ,  &  étoufFé  les  guerres  civiles 
qui  défoloient  le  Royaume.  L'Epitre 
au  iieur  Pavie  de  Fourquevaux,  Gentil- 
homme d  ancienne  nobledè  ,  eft  la 
^coduâion  d'un  jeune  libertin  ,  qui 
porte  les  Leâeurs  raifonnables ,  à  n Sa- 
voir pas  meilleure  opinion  de  la  pureté 
Ac  fès  moeurs  ^  &  de  la  nobleflè  de  (es 
femimens  »  que  de  la  délicateflTe  de  Ton 
elprit.  Horace  a  traité  le  même  fujet 
dans  la  Satyre  deuxième  du  livre  pre- 
mier ,  ic  ne  Ta  pas  traité  avec  plus  dç 
œodeftieXe  Baron  icForquevauSyCcloa 
M^Brodêtte^  s'eft  feut  contioître  lui-mê- 
me par  un  recueil  deSatytes  qu  il  fit  im- 
primer eni6i  9.avec  le  titre A^EJpaJon 
fatyriqutJSa  qui  fut  réimprimé  en  1 6  £  )  • 
&  1 6i^.(bus  le  nom  dufieurd*EJiemod. 
La  troiiiéme  Epître  eft  en  vers  de  huit 
iyllabes  :  le  Poète  y  décrit  les  divers 
caprices,  &  les  idées  extravagantes  qui 
lui  uailbient  par  refprit  ^  pendant  une 
snaladie  qui  le  retenoit  au  lit.  . 
IjCi  Elégies  (ont  au  nombre  de  cinq. 


\ 


'} 


C'efi;  Hean  IV.  qui  parle  dans  kpK** 
Mathu-  micre.  Le  Pocte  prêta  fa  piame  à  ce 
•  nÎ^£  ^  ^*  Prince ,  poiir  flatter  une  noavcUc  pat 
âon  dom  il  écoh  épris.  La  féconde  & 
ht  troifiéme  font  imitées  d'Ovule  ^  k 
moins  en  partie  *,  elles  comienoencles 
plaintes  &  les  reproches  d'an  anniu 
jaloux;  de-ià vient  lé  titre <l'£/^^2^ 
Zilotypiquis ,  qu'on  leur  a  donné.  La 
quatrième  e(t  encore  imitée  du  ttoiiié- 
me  livre  des  Amours  d'Ovide ,  Elédc 
feptiéme,  La  cinqiyiéme  bsi  compoSc 
pour  Henri  IV. 

Les  Polfits  mêlées  cpnticnnçnt  te 
Stances  fur  l'abfencè  d'une M^urelTe, 
dé]a  imprimées  en  i6i  i.  dans  1ère 
cueil  intitulé ,  Lt  Temple  d*Jjwllp/i  s 
vu  nouveau  recueil  des  plus  excellèo 
vers  de  ce  tems  y  uinc  Ôdè  qu'cm  Ufott 
auflS  dans  le  mêoie  recueil  s  âme» 
Stances  ^  qui  ne  parurent  qu'en  i^x^« 
après  la  mort  du  Poète  ;  les  lom^ 
de  Macetu  y  dont  Régnier  n'eft  poùs 
l'Auteur  \  un  Dialogue  entre  CÛois 
&  Philis  \  deux  Sonnets  ,  Tun  fflcli 
mort  de  Jean  Pallèrat ,  1  autre  for  «et 
le  de  Nicolas  Raptn  \  enfin  »  fix  £p 
grammes ,  &  l'Epitaphe  de  Ré^cc, 
Êiîte  par  lui-même ,  félon  le  Père  O 
raiiè  :  c'eû;  celle  que  f^  rappott^ 
plus  haut. 


V 


Six  Psâces  forment  tonc  le  reiciaeil 


dks  Poëfi^  fpirhuelles  de  notre  Âa-    Mathu- 
ceor  ;  f^YOtr,  dix-fept  Stances  y  cfaa-^  kin  Rs< 
ctmc  de  fix  vers  de  haie  fyQabes  -  ^  »^  ^  *  '^' 
Ifymnt  fur  la  Nativité  àc  Notre  Sei'- 
gnetir ,  £aite  par  or<ire  de  Louh  XIIL 
en  léii.  o« K^iz.TroiiSonncts,  Se 
les  vingt  premiers  vers  d'un  f^ûimcfa^ 
cri  y  qui  n'a  point  été  aclievé,  ou  qui* 
s*eft  perdit. 

Les  Satyres  font  la  partie  ta  plus 
confidérable  des  Poëiies  de  Régnier» 
Il  y  en  a  lme«  La  première  e(irta)di& 
cours  adrefTé  à  Henri  IV.  &  compofé 
après  l*entîerc  extîndtion  de  la  Ligue. 
La  féconde  fut  envoyée  à  M.  le  Comte 
de  Carmain ,  c  eft  à-dire ,  à  Adrien  de 
Mohttac,  Comte  de  Cramail ,  qui  fat 
un  des  beaux  efprits  de  la  Coar  de 
Loafs  Xin.  Dans  cette  Satyre,  le  Poè- 
te fê  plaint  des  injuAices  de  la  forrune, 
qui  comble  de  (es  faveurs  t^ignorandil 
&  le  crîtne ,  tandis  que  *Ia  fdente  & 
la  verni  font  méprifées,  Enfuite ,  il  (e 
jette  far  les  Poètes ,  dont  il  décrit  b 
mifere ,  la  bizarrerie ,  lorgueil  &  le* 
autres  vices.  Dans  la  troîfiéiiie ,  il  dé- 
HlUre  s'il  doit  s'engager  à  la  Cour  , 
ow  fè  remettre  à  Kétude  :  cette  Sa-» 
tyrc^  eft  adrefiée  à  François  -  Anniba! 
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d'Eftrées ,  Marquis  de  Cccuvres ,  frcre 
Mathu-  de  la  belle  Gabdelle  ,  Dudiede  cle 

mi  N  R  z-  Bcaufott ,  fait  Maréchal  de  FraïKe  ea,^. 

•  NiiK.  j^j^^^La  quatrième  adreCTée à  Pierre. 
Motin ,  Poète  f rançois ,  tend  à  prouvée 
que  le$  fciences  ^  &  fortout  la  PoëfSe^ 
bien  loin  d'être  un  moyen  pour  £^cque* 
rir  des  richellès ,  font  prefque  coa)6ars 
un  obftâcleà  la  fortune  :  on  n'en  a  que 
trop  d'exemples ,  anciens  &  modernes. 
La  cinquième  eft  à  Jean  Bertavtt ,  Eirè-  < 
que  de  Séez ,  Poète  frs^içois  :  c'^  on 
Commentaire  de  cette  pcnfée  : 

L^bommc  voit  par  les  yeux  de  fç»  aflfcâion. 

Régnier  compofa  la  Gxiéme  Satyre  à 
Rome ,  oà  il  étoit  allé  à  la  fuite  de 
Philippe  de  Béthmie  ,  Baron  de  Selles 
&  de  Charoft  ,  Chevalier  des  Ordres 
du  Roi ,  comme  'e  l'ai  dit  ci-defiàs^  . 
I^le  eft  contre  rhonneur  ,  en.taflt 
qu'on  le  croit  contraire  à  notre  liber- 
té &  aux  plaifirs  qu'on  veut  goâret. 
Le  Poète  y  débite  bien  de  fau(&s  nor 
ximes.  Dans  la  feptiéme  il  décrie  foB 
penchant  pour  l'amour  ^  qu'il  ne  veot 
faire  regarder  comme  invincible  ,  qat 
parce  qu'il  ne  le  combattoit  point  ^.. 
qu'il  cherchoic  même  toutes  les  occa^ 


R'IN     RB« 
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Françoise.  tij 

êons  de  ie  fortifier.  Il  dent  ilans'cette 
Pièce  le  langage  trop  ordinaire  aux  ^.,^^™^ 
voluptueux  qui  aiment  leur  état,  qupl*  *  ' 
que  honteux  qu'il  foit.  La  huitième 
Satyre  eft  à  TÂbbé  de  Beaulieu ,  Char- 
les de  Beaumanoir  de  Lavardin ,  qui 
fut  nommé  à  TEvêché  du  Mans  en 
1601.  Elle  eft  contre  un  importun. 
Morace  en  a  (ait  auffi  une  fur  le  même 
fa)et#.  Se  Régnier  en  a  profité.  Il  y  a 
beaucoup  de  naïveté  Se  de  finelTe  dans 
celle  du  Poète  fîrançois. 

La  Satyre  IX.  eft  contre  Malherbe , 
&  la  réforme  que  ce  Poète  avoir  entre* 
pris  de  faire  dans  notre  Poefie.  Re-« 
gnier  Se  lui ju^oient  été  amis  -,  mais  ils 
te  brouillèrent  à  Toccafion  fuivante. 
Etant  allés  dîner  enfemble  chez  DeC-    vie  de  Mai. 

•I  9  •    herbe  •  anri- 

portes  ,  ils  trouvèrent  qu  on  avoit  buéeàRacan. 
déjà  fervî  le  potage.  Defportes  fe  le- 
vant de  table  ,  reçut  Malherbe  avec 
beaucoup  de  civilité ,  Se  offrit  de  lui 
iionner  un  exemplaire  de  Tes  Pfeaumes, 
qu'il  avoir  nouvellement  Éaits.  Comme 
il  fe  mie  en  devoir  de  monter  eii  fbn 
cabinet  pour  le  chercher  ,  Malherbe 
lai  dit  qu  il  les  avoit  déjà  vus ,  que 
cela  ne  méritoit  pas  qu'il  prît  cette 
peine ,  Se  que  foti  potage  valoît  mitxxt 
que  Tes  Pfeaumes.  Cette  brurquerîi 
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dépkit  à  Deiporces.»  qm  ne  lai  ék  fa» 
M  ATHu-  im  jjioc  pendant  tout  le  tiuior  ;  &  im 

* '"  eÎ.*'  ^^^  ^^"^^^  ^^^  ^^^^^  ^^ **^  '  '^^^ 
*^**        ^uktermc ,  &  ae  fe  viccnt  pbsèf 

puis.  Cette  aira&ture  donna  Uea  à  Bis- 

gnier  de  faire  la  Sat jiîe  tiont  il  s'agjCt 

<|u'il  adceda  à  Nioi^las  fUpia.  la  t^ 

iuéiBe<omkat  la  deTcriptioa  d'un  foi* 

pec  xîdicule  &  mal  afTotci  ^  a^qoel  Re^ 

l^nier  fut  retenu  tnalgré  loi.  Le.&jet 

de  ïiMzOmc  «ft  trè»^l>£coBe  i  &  q^ût- 

que  le  vice  y  Coit  peiiit  ê:^^ec  des  a»H 

letKf  allez  capables  de.  te  £ake  haïr,  k 

Poète  n*ieft  nnllemeot  excitCàble  d'avos 

traité  on  pareil  fajet*   Regniet  £Â 


adcciiée  a  Martm  t^reosi^ec ,  rem^w 
ordinake  à&.  lUiHeiKi  IV.  Coimnfii 
ccHmeftt  4*avok  ûeftfnré  les  vices  tb 
hotHones ,  il  vent  bien  quelles  liemoics 
cenfiiaent  auSi  les  éens.  La  tmàiss^ 
eft  tiitkuUe ,  Macttsc.  Le jPoeBey  ^ 
crit  les  diâ:oucs |iecmQÎQmi^e CM 
vieUle  i^fpocchc  tint  à  la  .Makoeft 
mâme  ^  RiSg^Mer^  pettr  ia&imrei 
De  ^vs^m  l^slàrt^oes  die  notseAfliMf 
iteUe-oî  «ft  la  mieitx  «sriSâéc  >  0^ 
dont  tes  iirers.fonr  tes  :plns  &vmMi 
tes  pltts  .noflibff eux  ^  las  iplns  siacntdb 
«c  i^  plus  beaux.. £Jte  t&SMen 


GKIXK. 
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par^  de  ces  espreffions  populaires 
donc  Regiricr  ièmblok  faire  fcs  déli-  Mathu- 
ces.  £aaii  mai:,  fi  Ton  j«g6  de  cetw  *^^  ^^ 
Pièce ,  indépeniammem  de  fcm  fujet  ^ 
t|aî  n  eft  m  noi^le ,  ni  édifiant  ^  '^llê 
doit  pafifer  pour  la  phts  belle  Satyre 
de  Régnier*  Auffi  6it-:dlé  jreçue ,  lorA 
^'eiie  panse ,  avec  des  applaudilT»- 
mens  qui  alloient  jn/qa'à  l'adiniration. 
On  n'en  parle  pas  moins  avantageufe- 
ment  dans  une  lettre  (ur  ce  fujet ,  im- 
primée dans  le  Mercure  de  Septembre 
de  1  an  1 694.  M.  de  Callieres  dans  Ton 
livre  des  ions  Mots  Se  des  ions 
Contes ,  diïcburs  fixiéme ,  dit  auilî  que 
cette  Satyre  peut  être  comparée  aux 
meilleures  des  anciens ,  au  lieu  que  les 
autres  du  même  Poète  reflemblent  à 
la  matière  qu*on  tire  des  mines  d'or  , 
où  l'on  trouve  plus  d'ordures  que  de 
métal. 

Le  deflèia  de  Régnier  dans  la  qua- 
torzième Satyre ,  eft  de  faire  voir  qtie 
tous  les  hommes  font  foux ,  ic  qu'en 
Eigiflànc  contre  la  raifon  »  ils  ne  biffent 
pas  d'aeit  fuivant  leur  raifon.  Il  a  en- 
éïzdfè  osLus  la  même  Pièce  f  éloge  de 
Maximilien  de  Betlmne ,  Duc  die  Sully. 
U  fe  plaint  dans  la  quinzième  de  ta 
ferve  poëôque  ,  qui  le  contraint  à 


/^ 
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jEsiire  des  vers  malgré  lai ,  toutes  Wf 
Mathu-  fQîg  qu'elle  s'empare  de  fon  cfork  ; 
•nier"  mais  il  ajoute ,  que  fon  humeur  liwc , 
&  incapable  du  moindre  déguifèmenc, 
l'oblige  aufli  à  dire  la  vérité  avec  firan- 
'chife  ;  à  rendre  juftice  au  mérite,  à 
blâmer  ie  vice  ,  ic  à  louer  la  vertu. 
Enfin  le  fujet  dé  la  (èiziéme  Saryre  eft 
compris  dans  ces  deux  premiers  vers  : 

H^avoir  crainte  de  rien  »  &  ne  rien  efpérec  » 
'    Amy  ,  c^eft  ce  qui  peut  les  hoaimes  bienheurer. 

» 

Cette  Satyre  parut  pour  la  premieie 
fois  dans  iedicion  des  Poëfies  de  Ré- 
gnier ,  faite  en  i  éji.  par  Jean  &  Da- 
niel Elzevir ,  à  Leyde. 

FRANÇOIS     PA^lE     DE 
FOUR(lVEVAUX. 


Fr ANfoit     La  (èiziéme  des  Satyres  de  Regnicfi 

Pavi£  de  dans  les  anciennes  éditions  de  (es  Po& 

FouRQUE- fies,  ou  lïpître  féconde  dans  Téditioa 

''''^''       de  M.  Broflette ,  cft  adreffée  à  M.  de 

FouRquiVAUx ,  ou  Forquevaus^  cobh, 

me  on  écrivoit  alors  ;  &  M«  Brofii 

a  foin  de  remarquer  dans  (es  notes 

cet  ami  de  Régnier  eft  lui-même 

teur  de  quelques  Satyres  inoprim 

foai 


FouRquE- 
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fous  le  litre  à*Ejpaden  fatyrïqut  en 

I  iî  I  j.  1 6  2  3 .  &  1 6 16.  Dans  la  première    François 

édition ,   on  mit  le  nom  de  M,  de  ^^I"  „!_^ 

Fourquevaux  à  ces  Poèïies  :  dans  les 

deux  autres ,  on  le  déguifa  ,   )e  ne 

fçai  pourquoi  9  fous  le  nom  Ae  Jîmr 

d^Ejltmod. 

}  ai  vu  une  quatrième  édition  y  don- 
née en  1 68z.  Ce  recueil  contient  quin- 
ze Satyres  ,  &  une  Ode  où  règne  le 
même  génie  fatyrîque.  Je  ne  vous  fe- 
rai point  le  détail  de  ces  Pièces  qui  ne 
font  honneur  ni  au  goût  ni  aux  moeurs 
de  l'Auteur.  Tout  m'y  a  paru  égale- 
ment mauvais  pour  la  diétion  &  pour 
les  choies ,  fans  en  excepter  même  la 
première  Satyre  où  le  Poète  attaque 
y  ambition  de  certains  Courtifans  nou- 
veaux venus. 

Cet  Ecrivain  étoit,   comme  je  le 

conjedure ,  François  Pavie ,  Baron  de 

Fourquevaux ,  terre  fituée  affez  près' 

de  Touloufe ,  &  qui  appartient  encore 

à  rilluftre  &  honorable  famille  de  ce 

nom.  Il  étoit  fils  de  Raymond  Payie  de 

Fourquevaux  ,  Chevalier  de  Tordre 

du  Roi  3  AmbafTadeur  en  Efpagne ,  & 

Gouverneur  de  Nar bonne.  François  fut 

Gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 

jdu  Roi  y  Surintend^t  de  la  maifon 

TomeXlK  K 
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d'Henri  IV.  lorfque  ce  Prince  n'ctck 
'  ^*>^î^"  encore  que  Roi  de  Navarre ,  &  Chc- 
ïo  WQUE-^  valîer  d'honneur  de  la  Rdae  Marga^ 
▼Aux.  râe*  Dans  ùl  jeuoeflè  il  pariiourut  pret- 
qoe  toute  rEucope,&  une  ^ande  par- 
tie de  r Afie  mêfne  &  de  l'Afrique.  Il 
époufà  en  1 59 1.  Marguerite  de  Chaa- 
ODcH  ,  veuve  du  Baron  de  Bournazel 
Sénéchal  de  Rouecgue ,  &  6Ue  de 
Francis  de  Chatuneil  »  Sdgncar  de 
Caillac ,  Chevalier  derordre  du  Roi» 
êc  lieuieiianc  Général  d'Ardllerie. 
François  de  Fonrquevaux  eft  isort  le 
6  Mars  léi  i.  Ainfi  ce  ne  fot  pas  là 
qui  fit  impriaoer  fesPoefies , s'il  à 
vrai  que  la  première  é<ycion  foit  de 
iéi9«  Oa  eftime  fes  f^ies  dcpk^j 
grands  CapiuUnes  franfoU  ifnprijne< 
en  I  ^4  ^  •  Son  EfpadonfajyrifU  a  eu 
loué  fans  rai&n  par  Boiflàt  »  Nicdas 
Faret  »  Jacques  Mangtodie  >  &  I^ 
Faigot* 

PIERRE  MQ7I». 


Pierre       ^  la  tête  de  plufieurs  éditions  da 
MoTiK.    p^jjgç^  ^  Régnier ,  on  Ut  une  OJf  * 

^/rrr^  Moxin  ^  nati£de  Bourger 
fée^à Regnio:  même  for  fes Sar 
Dans  €tvit  Ode  ^  L'iaitout  a  toiiI^ 


FHAHÇOIS.B.  Itf 

snotitrer  que  tous  lf&  hoaunes  fonc 
eJEèUves  de.lcurs  paffioos  »  furtout  de    i/io-n^ 
Tamour  6c  de  rambition.  De4à  il 
prend  occafion  de  louer  la  liberté  cou» 
rageufe  avec  laquelle  (on  ami  a  écrk 
ooncr«  le$  vices  de  Ton  tems  ,>&  contre 
les  mauvais  Poètes.  Chaque  ftance  de 
cette  Ode  eft  coropoiee  de  deux  Qu»- 
f  ratos  »  qui  finfSkni  Se  recommencent 
par  des  rimes  mafirulines  diâFérentes. 
On  ne  (ba^Triroir  pas  aujourd'hui  cette 
licence,  dans  notre  Poëfie.  C  eft  le  mè^ 
me  Motin  ^  qnî  Régnier  a  adrefiè  & 
quatrième  Satyre. 

Ce  Poè'ce  itoit  mort  en  i  tf  i  ^  •  com^ 

me  il  paroît  par  des  Stances  du  fieuc 

Bonnet ,  Ton  neveu  y   imprimées  la 

même  année ,  dans  les  JiilUts^  de  la 

Poéjie  françoifi  de  Ro^ ,  page  9  ;  5  • 

Dans  le  mc^ie  recueil  »  édition  de 

1610.  on  trouve  depuis  la  page  j^x. 

jufqu  à  la  page  889.  quarante  -  (epc 

autres  Pièces  de  Motin.  Ce  font  des 

Stances ,  des  Plaintes  ,  des  Elégies  ^ 

des  Sonnets  &  quelques  Odes ,  la  plu- 

part  concernant  l'amour  pro&ne  :  une 

i    Imitation  ou  traduâion  paraphrafée  du 

.  Phénix  de  Claudien ,  dédiée  à  Henri 

*:  IV*  &  louée  par  Collecet ,  page  ) }  •  de 

\  ion  Difcours  dt  VElofUcncê  &  dt  IH* 
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mitatian  des  anciens  ;  Ôdé  (uc  la  mon 
Motin!  ^^  Madame  la  Dttcheflfe.  de  Deux. 
Ponts  'y  une  Paraphrafe  du  Pfeaume  9 o« 
Méditation  fur  un  Crucifix  mourant; 
Stances  fur  l'Entrée  d'Henri  IV.  dans 
la  ville  de  Paris  :  an  Difcouts  allégori- 
que yîv  un  Evàitail.^Oa  a  encore  du 
même,  quelques  vers  dans  le  Cabinet 
(atyrique ,  &  autres  recueils  ;  &  <Miea 
lit  plubeurs  au  commencement  du  Re^ 
çutil  des  Arrêts  de  Chenu.  C^eft  par  ces 
derniers  vers,  que  nous  apprenons  que 
Motin  étoit  né  à  Bourges. 

M.  Defpreaux  a  taxé  ce  Poète  de 
fiùid  dans  le  quatrième  chant  de  fon 
Art  poétique ,  où  il  dit  vers  3  8.  3  9.  & 
.40. 

•  •  •  Un  fioid  Ecrîvaîn  nç  içauroft  qu'ennuyer. 
J^aime  mleiuc  BERGERAC  &  fa  barlefque  audace. 
Que  ces  vers  oîixMèûn  fe  morfond  &  nous  glace. 

Ceft  à  tort  que  .M.  Baillet  a  cru  que 
9^l^^t!^y\  i"  M-  Defpreaux  avoit  voulu  défigHcr  ici 
4*  pa?e  132.  TAbb^  Cotin.  Balzac ,  dans  une  de  (es 
hiMol^n'Ibid!  Lettres  à  Chapelain ,  qui  eft  la  cin- 
quième du  fixiéme  livre ,  dît  qu'Henri 
IV.  fur  le  récit  qu'on  lui  avoic  fait  des 
vers  latins  du  Père  Théron ,  Jéfuîte  , 
fur  la  naiiTance  du  Dauphin  ,    com- 
manda à  Motin  de  les  traduire  :  ce  qui 
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fait  voir  que  ce  Poète  écoic  en  quelque 
conâdéradon  à  la  Cour.  M^  de  la  Mon*  Pierri 
noie  ajoute ,  qu  il  écoic  même  un  des  Motin. 
Ai^ceurs  que  l'Académie  françoifè 
avoic  deflein  de  citer  dans  le  corps  de 
fbn  Diâionnaire ,  fuivanc  le  premier 
projet.  Paul  Boycr,  fondé  peut-être  fur 
.  quelque  autorité  pareille  ,  ou  fur  £30 
mauvais  goût  le  qualifie  trèf-cxa lient 
Poète  françois,  page  j  9 1 .  de  fa  Biblior 
theque  Uni  ver  {elle  ,  imprimée  en 
1649.  Mais  ce  qu'on  peut  dite  de  plus 
vrai  de  Motin ,  dit  encore  M.  de  la 
Monnoie ,  c'eft  que  du  tems  que  la 
Poëfie  cynique  étoit  tolérée  en  France, 
on  a  vu  de  lui  des  Epigrammes  ^^^ 
divcnijjantes. 

GUILLAUME  SBERNAKD  DE 
NERrEZE. 

M.  Defpreaux  auroit  pu  dire  de  guillau- 
Nerveze  ce  qu'il  a  dit  de  Motin:  /^  me  Bir- 
hay  un  froid  Ecrivain.  Apollon  na-  nard  de 
voit  pas  plus  échauffé  Tun  que  l'autre.  Nervïzh. 

Guillaume  "  Bernard  D^  Nerveze 
étoic  Secrétaire  de  la  chambre  du  Roi 
Henri  IV.  L'amour  lui  fit  faire  dans  fa 
jeune  (le  bien  de  mauvais  vers  dont  il 
«9C  quelque  honte  dans  un  âge  mûr. 

K  iij 
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Si  on  Ten  croit  >  3  roulut  tes  anéatitir, 
GUIHA0-  per(tta4é  ^u'ft  étoît  que  ces  produc- 
Ms  B 1 R-  jiuns  4oHçue5  iPum  trûp  granàtpnfnh 
Nt™.'  ^^'^  dUfprk  ,  fdutôt  ickétt^  it  fts 
'  fmx  amoureux  ,  qu'animl  aèsfiiftun 
poiiiquis  3  n$  pouvoitm  tatffir  que  Je 
mdwï^étijià  impTtffivtts  >  tant  pour  U 
vémili  ^fufct ,  que  ptnir  tignorana 
iluJfyii.M^h  fesamfe  s'en  étoîent  lâî- 
fo  $  &  Voulknt  malgré  lui ,  lés  nietttc 
âu  jôttt ,  a  àlma  mfeux  les  revoir  &  les 
ÊOrtigét  /  que  âe  les  laiïfcr  parbîtte 
avec  toutes  les  impetfcftions  de  leur 
HaifTafïce. 

Nêtyete  publia  ces  Poïfes  en  i  ^o  j. 
fur  un  privilège  obtenu  àès  le  17  A^m 
1 5 98.  Il  devait  être  encore  jeaae ,  fi 
Ton  prenoit  à  la  lettre  ce  .qu'dîi  lit 
dans  fes  Poè'fies  fpiricuelles  imprimées 
Tannée  fuivantc  itSoiS.  où  il  die  : 

*ContenteHoy ,  Seigneur  «  de  ce  qu^à  tfente  anote 

Qui  furent  daai  le  monde  zSèz  infortunées^ 
Je  te  donne  l^erprxt  que  tu  m^afoss  donné 
Pour  VoB-h  à  tèft  temple  en  dévot  facrifice  , 
.  Afin  de  faiit  iwi  joot ,  en  te  faîfant  Uftkx  , 
Xfiktiprk  luSenheâveux  d^m)loalmeinIbfrt1lt)é. 

Maïs  fem^tt  wutek^fi  Etire  etM»- 
dr  e  qu  'il  j^m^it  paiTé  ^peMe  ttnnées  ém» 
le  Bécle  6c  &s  f aias  âtnufemam.  Ao- 


GUILLAU- 


tremem  il  q  auroic  pu  Ce  dire  vieux  , 
comme  il  le  dit  dans  fes  Ejfais  impri*  ^^ '^^  e  r* 
mes  en  i^oj*  NARD   2)1 

Ea    1610.  il   donna   un  Difcôurs^^^yizi, 

funèbre   fur  la  mort  d*Hetiri  IV,  La 

même  année ,  il  âc  entendre  fes  regrecs 

fur  la  more  de  Tfaéof4}ile $  &  en  i5i  5. 

il  laiiTa  voir  le  joor  à  Ton  Hijhin  de 

la  Vie  &  Trefpas  de  Ch^rUs  de  Lof'^ 

raine  y   Duc  de  Mayenne  >  mort  ^1 

i£ii.  Mais  je  crois  ou'ilfuivit  loi^ 

iiaême  fon  héros  dans  le  totnbeaa  en 

1  é  1 4«  ou  l'année  Taivastè^ 

Ses  Effais  poétiques  font  dédiés  à 
Henri  de  Bourbon ,  prexmet  Prince  du 
j&ng  ,  Gouverneur  pow  le  Roi  ^  iC 
Lieutenant  général  en  Guîeone.  Ce 
Prince  avoir  defiré  de  voir  TAureur  ; 
&  celui-ci  compte  le  jour  où  il  eut 
l'avantage  de  le  (aluer ,  pour  le  jour 
le  plus  heureux  de  (a  vie.  UaccuKii  fut 
gracieux ,  &  Henri  lui  prouva  depuis 
qu'il  l'afFedionnoit.  Nerveze  en  etoit 
cependant  éloigné  depuis  un  an  ni  ^r  * 
roit  même  dans  des  Solitudes  champL 
très  y  loriqull  lui  fit  hommage  de  fes 
PocCes»  Ce  fut  dans  cette  retraite  que 
félon  les  vœux  de  fes  amis  ,  il  ralTem» 
bla  &  revit  ces  fruits  de  (à  verve  infî» 
pide  dom  la  plo^  grande  partfe  avoit 

K  îv 
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été  cueillie  dans  fa  |euneàè ,  Se  qu  il 
GCTILLA0-  en  ajouta  d'autres  qu'il  avoît  compo- 
M I    B  E  R-  g4s  pour  éviter  rennui  qu'un  trop  lon§ 

N«yEz°r'   ^ Mf^ux  hifir  aproru. 

j  ulques-Ia  ,  il  n  avoïc  gueres  été 
connu  que  par  des  ouvrages  en  profe  ; 
furtout  par  des  Romans  ,  tels  que  Its 
Amours  (TOlimpt  &  de  Birene  y  faits 
à  Timitation  de  l'Ariofte;  Us  Avan- 
turcs  de  Liandrt  y  &  quelques  autres , 
&  il  fe  regardoit  comme  étant  trop  des 
derniers  des  favoris  d* Apollon  ,  pour 
prétendre  obtenir  une  place  fur  le 
PartlalTe.  Aufli  nous  auure-t-il  qu'il 
n  attendoit  aucune  gloire  de  fes  Poc- 
fies,  ;Si  je  fais  des  vers,  dît-il  ,  ceft 
(èuloment 

Afin  de  rendre  divers 
Le*  travaH  que  je  fupporte  » 
NVpéranc  de  mon  labeur 
Pour  falaire  Se  pour  honneur 
Qœ  le  plaifir  qu'il  m^apporce. 
D'ailleurs  ma  condition 
fait  qu'autre  profeffion 
Occupe  ma  fant^ifle  : 
Cognoiilànc  d'une  autre  part 
Que  je  n'ay  pas  ai!èz  d'arf 
Pour  traiter  la  Poëûc. . .  y 
Puis  les  fabuleux  difcours 
Ont  trompa  mes  jeunes  jouis 
Sons  dei.pxoœefla'afidiles. 
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Je  les  croy  mes  ennemis  , 

Car  CDut  ce  qu'on  m'a  promis  Guillau- 

N'ont  jamais  cfté  que  febles.  "  ^    ^  ■  ^* 

Nervezç  avoic^il  ^  réellement  de  lui.  Nervezk* 
même  Tidée  qu'il  donne  'l  Je  ne  le  fçai  , 
pas  :  les  Poètes  font  rarement  (înceres 
dans  ce  qu'ils  diiènt  contre  eux-mêmes; 
s'ils  s'humilient ,  ils  feroîent  prefque 
toujours  fôchés  qu'on  les  crût  fur  leur 
parole.  La  vanité  &  la  Pocfie  font  fou- 
yenc  compagnes.  Quoi  qu'il  en  foit, 
voici  ce  que  contiennent  les  E(Iàis 
poétiques  deNerveze. 

On  y  Ht  d'abord  cent  trçnte-cînqSon- 
hecs,pleins  de  fadeurs  amoureufes.Dans 
le  cent  vingtième ,  le  Poète  fe  félicite 
de  fes  liaifons  avec  M.  le  Maréchal  de 
Saint- André.  Les  trois  derniers  font 
adreffés  à  Scévole  de  Sainte- Marthe  y 
à  Philippe  Defportes  & .  à  Jean  Ber- 
taut  :  ces  trois  Poètes  ,  qui  valoienc 
itiieux  que  lui  >  étoient  fes  amis.  Sui- 
vent des  Stances,  des  Chanfons,  une 
Ode  fur  Fontainebleau  /  les  Epîtres 
d'AntenoràLivie  ,  &  d'Hypfipile  à 
jafoQ  :  &  deux  autres ,  l'une  à  M.  de 
la  Vergne  ,  la  féconde  au  Marquis  de 
Villars.  Nerveze  dit  dans  celle-ci  : 

Villars  auprès  de  qui  mes  plus  jeunes  années 
On;  doucement  fuivi  k  cburs  des  defUnéet  ^ 

K  Y 
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Et  oii  jeune  j^ay  «chams  ^DBvîees  iriçdlir  ^ 
GviLikO'         Recevez  ccite âcuc  q4i'«»4lélMoci  anoCe «  &c. 
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Nuiv«z«  *  ^*  y  ^  encore  des  Epîtres  à  Léonor  de 
Moiitmarcm  >  Mârqaiïè  de  V^lars ,  à 
M.  de  Môiitpezac  ^  à  Suzanne  de 
Grandmont ,  Femme  du^emîer^  kHL 
dDrnano ,  MarécKal  deTxance^  Lku* 
tenant  général  pour  le  Roi  en  Guien- 
ne,  &  À  pluHeur^  autres.  Ce€£|»itres 
n'apprennent  i;îeii  ancre  choie  que  les 
liaiibns  aue  l'Auteur  avoir  ;  &  Von 
voit  qu'elles  ëcoient  honorables. 

La  féconde  partielle  les  Pocfîes re»* 
ferme  des  Tomieaux  ouEpîtaphts. 
Les  Poëces  avaient  alors  plus  de  Ibia 
qu'aujourdliui  de  ne  pas  iaiHèr  périr 
la  mémoire  de  leurs  amis  au  de  ceux 
qui  s'écoient  dlftinguês  \  Se  c'eft  une 
obligation  qu'on  leur  a.  Ce  qu'ils  ont 
fait  par  atnicié  ,  &  peat-être  auQî  par 
vanité ,  n*en  fert  pas  moins  àlliiftoire. 
Les  Hpitaphes  quVn  lit  dans  les  Effiis 
de  Nervëze  ,  font  celles  in  Yicotao» 
cte  Micepoix^  de  M*  dePomptgnan ,  4o 
lA^xèc\m  de  Coffé ,  qui  avoit  &rvî 
quatre  Rois  ,  de  M.  de  Puîchery, 
Lietuienant  Général  pour  le  ftoy  en 
An'jou ,  &  Gouverneur  de  Ta  ville  te 
clâteau  d'Angers  ^  de  M»  A(  Mont- 


£finic  de  Sictrac  ^l$s  de  M^de  NerveK» 

pere  ie  l'Auteur.  Dans  celle  4e  KL  4e  j^^^^^'-^l' 

Pttkbcry  ^  Nervew  dk  ;  ^iiD  Vi 

Vous  m^teio;  jpoot  X^junonr  %i^on  doiià  la  fiuric* 


Je  ne  f§aî  s^îl  en  fatit  conclure  que  le 
Pocte  école  d'Angers ,  ou  dé  k  Prcv^ 
vince  d'Anjou.  Il  dit  dans  celle  de  l/L 
éc  Mont-Eftruc ,  qu'ils  s'étoîenc  con*^ 
nus  &  aimés  durant  plus  de  quinze 
ans.  On  voit  pat  l'Epicaphe  de  fou 
pere  ,  que  celui-ci  rayoic  laiile  & 
jeune  qu'il  n'avoir  pu  honorer  alors 
ion  tombeaujpar  Tes  vers  ^  âc^que  ce 
foin  fut  laiile  à  foa  frère  amé  qui 
conTpofa  en  vers  latins  l'Epitapbe  de 
leur  pere  commun. 

Mon  aîaé  »  fofire  fit  »  d^ine  Miif«  Uila» 
A  to^lsetofflbc  9Êm  MWf  fïffmdt  divine , 
Câ  je  î»îns  araîntffiant  ce  ^u«  ma  «rîât  «ok 
i'ew  (ln«  à  voAiieliOBocur  ^eiSit  mon  iariï  françûii^ 
^out  fijftea  cmponé  par  la  cnielk  Parque  ^ 
Ainfi  que  mon  efprit  s*en  (buvîent ,  lie  le  marque  ^ 
Att  milieu ^«ofirei||r,  &cta]iDeoa«anKiieD^î( 
Tar  le  crod  miilheur  ^i  )on  nxm  «oeTnasoît 
D*alJumcr  mille  feux  dans  Icf  françoUês  VlUe» 
JPiouc  baiiler  Aoftie  Fiance  en  icsûaxamb^  dvîlesjfts^ 

JietvexeÙMVBogo  âe.  Ton  perej  taaSi 
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il  n'apprend  aucun  fait  qui  mérite  d*c- 
GuiLLAu-  tre  remarqué.  Il  parle  du  mariage  de 

NwtvBZE.*  ^  ^^  '^*^':^  enfans.  Pour  lui ,  il  paroîc 
quil  n*avoît  contracté  aucune  alliance. 
Ce  recueil  finit  par  des  Ballets  ;  les 
Amours  de  Fraviane  &  de  Floris  y 
cinq  Elégies  j  les  Amours  &  les  regrets 
d'Olympe  ;  le  Rétabliffement  d'amour; 
des  Stances  au  Roi  &  à  la  Reine  j  un 
Hymne  de  la  patience  y  V Adieu  di 
Francion  à  Eugénie  ;  des  Stances  à 
M.  le  Dauphin ,  qui  fut  depuis  le  Roi 
Louis  XIII.  &  par  une  Pièce  intitulée, 
UHermitage  amoureux.  Dans  les  Stan- 
ces qù*il  préfenta  à  Henri  IV.  à  Mon- 
ceaux^ il  dît  qu'il  étoit  vieux  : 

Pvifqu^on  chante  vos'Êuts  dans  les  terres  eftrax^es  » 
Je  viens  trop  taril  au  monde  annoncer  vos  louanges. 
Et  trop  toft  pour  loiier  voftre  Dauphin  parfait  : 
A  ce  chant  gloricus  je  ne  puis  Catisfaire  ; 
Jeune ,  je  n*ay  point  vu  ce  que  le  père  a  fait  , 
£t  vicit  >  je  ne  puis  voir  ce  que  le  fils  doit  &ire. 

Il  mourut  en  effet ,  comme  je  1  ai  dît , 
dès  lés  premières  années  du  règne  de 
Xouis  XIII. 

Ses  Poëfies  fpirîtuelles ,  que  j*ai  déjà 
citées ,  contiennent  des  Stances  ,  des 
Difcours^  une  Ode  ^  trente  Sonnets  , 


une  Médication  faite  à  Fontainebleaa , 
&  la  Paraphrafe  de  quelques  Pfeau-  Guillaî/- 
mes.  Ces  Poëfies  ne  refpirenc  que  la  m  £  B  e  r« 
piété  &  la  compoîiékion  du  cceur.  C'eft  ^^^^  ^  * 
une  amende  honorable  que  l'Auteur  Niavizi^ 
fait  à  Dieu  d  avoir  facrifié  trop  long- 
tenis  à  l'amour  profane ,  &  aux  vanités 
de  la  Cour.  Il  fe  plaint  beaucoup  de 
celle-ci ,  regrette  le  tems  qu'il  y  a  per- 
du, &  fe  récrie  contre  fon  ingratitude , 
&  contre  l'envie  dont  il  dit  avoir  été 
la  vîdkime. 

GILLES  DURANT,  Sieur  DE  LA 
BERGERIE. 

On  rapporte  auffi  à  l'année  1 6 1 4.  *— ^ 
ou  à  la  fuîvante  ,  la  mort  de  Gilles  Gilles 
Durant  fieur  dé  la  Bergerie,  qui  a  P^^^*** 

.     t  /  '  r  •     \      t\  -r      %      Sicuri>ELA 

imite  en  vers  François  les  Poefaes  les  bergerie. 
plus  tendres  &c  les  moins  fages  que 
Jean  Bonnefons  avoir  compofées  en 
latin. 

Durant  étoît  contemporain  &  com- 
patriote de  Bonnefons ,  quiétoitnéà 
Clermont  en  Auvergne  l'an  1554.  Il 
fat  auflS-comme  lui ,  Avocat  au  Par-  M.'d^Son. 
lement  de  Paris  ;  &  peut-être  avoient-  noyc  àia  tétc 
ils  étudié  enfemblc  le  droit  à  Bourges  ^^^^ 
(bus  le  célébte  Cujas.  Comme  Ton  ami 
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enoote^  il  atma  la  Pocïie  ^  avec  cette 
GitiBs  (fifféreiKe  «fue  Boiinefoas  ne  faifdt 
Du  i^AM»  ^ç  ^5  ^çjj  littias ,.  &  que  Darant 

Sieur  PE1.A    *  r  •  j     ?  •      n 

%^«sasb.  lien  oompotoïc  qoe  de  fran^iu  II 
s'aeqaic  à  Paris  de  la  r^w^ation  an 
Barnsav Cm  {afin  da&îatÀneûécle,  & 
au  CDntQDCiicemeftt  du  dix  -  Septième* 
Il  y  est  poar  ami  le  célèbre  Antoine 
Mornac  ^  à  qai  t^oii  peuc  dire  qu'il  ne 
cédoic  pas  en  Joti^rudence  ,  s'il  eft 
^ai ,  comtne  on  ic  (préfume ,  qu'il  ùàc 
ce  Dorant  quePafquier  dans  la  cpiio* 
zicme  du  dix-neuvième  livre  de  Tes 
Lettres,  compte  parmi  les  neuf  Jurii^ 
con  fuites  choi^  pour  travailler  à  la 
réformation  de  ta  Coutume  de  Paris. 

Cependant Duraoc  aoos  ùk  lavea 
4|ti11  n'attnok  ni  &  profeffioo ,  ni  les 
occupations  vpâ  y  étoient  attacliies» 

Mon  Immciif  ^ék  point  tonmét 
An  ttiàn  ée  «a  ê$1Hiiét  ; 
Ce  que  je  fuis  me  àéplaiSt  » 
Ce  q^  je  ne  6»  me  plù&t 
ÊhiSâm  ,  mdaltti ,  éatc  , 
Xt  ne  (Wniier  de  Tennuy 
Mmit  les  affiûres  «Tàucruy  , 
JK^eft  point  ce  que  ;e  âéfîit^ 
Je  fu»  ibul  de  ma  Ibrtune ,. 
Ce  ^e  je  fàh  in*impoRttie- ,. 


Je  n*aîme  peint  le  Jate, 

Le  Balde  «  ni  Je  âarthéle  ^  Gilles 

Je  ne  fHJÎs  les ca^^efo ^  Duramt 

Quand  iJs  devniem  m'amaflèc  Sieur  D£  Lib 

T«H$  ks  faUom  -ée  raéldte.  BiaôEaii^ 

i 

Il  femble  qu'il  (bit  isffidte  de  céaliïr 
avec  de  pareilles  ditpoficions  :  on  fait 
rarement  bien  ce  qu'tm  n'atme  |)oinc 
à  faire.  Mais  fl  ne  fatit  pas  toujours 
prendre  les  expreflions  des  Poètes  à  la 
lettre  ;  fbuvent  fls  s'expriment  d^une 
façon,  &  penfent  d'une  autre.  Il  eft  vrai 
que  Durant  paroît  avoir  été  un  hom-** 
ne  fans  ambition  Se  plus  ami  du  plaifît 
que  de  récude,  meis  chez  «qui  les  ta* 
lens  fuppléoîetnà  Tafiaour  du  travail. 
Voici  le  portrait  qu'M  nous  ùât  de  lui- 
même  dans  Ton  Ode  à  Gtaede  Biner , 
Lieutenant  général  à  Rîom  t  il  eft  un 
peu  long-,  maïs  je  ne  peux  mîeiix  le 
tracer  que  d'après  lui.- 

Sans  chagrin  ii  (ans  rancune  r 
BIHET  ,  je  foy  la  fortune  , 
Oh  mon  ronLin*^  convié  : 
Je  tf  doucement  ma  vit , 
A  nul  je  ne  porte  envie  ^ 
£r  ne  fuis  point  envié. 

le  n*ay  «ftatt  ni  oifficn  ^ 
Je  2i*ay  poîatie  ioéDié&uê. 


2}1  B  I  B  t  lOT  H  EC^tT  E 

Ky  de  biens  plus  qu*ii  me  (àot  : 
Gilles  ^^  ^^  deilre  je  fuis  maiftre  « 

Durant         Et  tel  que  Dieu  m^a  &k  eftre  y 
Sieur  de  la         Je  nVpire  point  plus  haut. 
Bergerie.  AuiTt  j'ay  Vm^t  content» 

Sans  me  repaître  d^attente  : 
L*efpoir  ae'me  niwirrit  point; 
L^ambition  'miférable  , 
Ky  Tavarice  exécrable 
Dedans  le  cœur  ne  nie  poîna  •  t .  > 
Et  cependaiK  jç  m^amufe 
.  Aux  doux  meftiers  de  ia  Mufe 
Qui  me  font  pai!èr  le  temps  : 
A  ces  {cntils  exercices  , 
]^ay  mis  toutes  mes  délices 
Depuis  mes  plus  jeunes  en». 
Pourtant  je  ne  fuis  Poëte  , 
Sx  beau  nom  je  ne  fouhaite  : 
Auffi  jamais  je  n^eus  foin 
.   D^aller  dormir  fur  Parnaflè  ; 
Tant  de  vers  que  je  brouillailè 
Ke  viennent  pas  de  fi  loint 
«    Près  du  rivage  de  Seine 
Sur  |a  colline  prochaine 
Du  boîs  de  Madrii  nommé  , 
J*ay  ma  demeure  choifie  , 
Pour  paflèr  ma  fkntaifie  , 
lEt  là  je  me  fuis  aimé. .... 

En  mes  vers  nul  je  ne  pince  ; 
Je  ne  parle  point  du  Prince  ; 
C^eft  un  fujet  dangereux  : 
Mais  fous  un  nom  de  Charlotte 
Je  ae- flatte  &  me  dorlotte  , 


\ 
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It  me  ftîm  eftre  amoarenz. 

Ccft  un  beau  meftier  de  ftindrc ,  n  ./•''  '^.^  * 

C'eft  un  plaifir  de  fe  plaindre ,  jj^^j.  ^^^  ^^^ 

Et  ne  point  fenrir  de  mal  :  BlRCiKii. 

Si  tous  ma  feux.  8c  mes  playes 
Eûoient  des  payons  vraycs  , 
Je  feroTS  un  animal* 

L'Amour  ne  me  paflionnc  > 
^         L'Amour  ne  m^affeâionne; 
Je  ne  me  fâche  de  rien  , 

A  rien  je  ne  porte  envie  :  , 

VoiU  y  mon  fiinet ,  ma  vie  : 
Par  ta  foy  ,  fais-je  pas  bien  > 

Durant  avoir  raifon  de  ne  point  fonder 
(îir  Tes  vers  (a  réputation  future.  La 
langue  françoife  n'étant  pas  alors  audi 
polie ,  qu  elle  l'eft  devenue  depuis ,  le 
mérite  dé  ce  I  oete  eft  fort  déchu.  Les 
autres  défauts  d'ailleurs  qui  fe  trou- 
vent dans  fes  Poe  fies  ne  les  feroîem 
plus  rechercher  ,  quand  le  ftyle  n'en 
ieroit  pas  vieilli.  ]  en  remarque  deux  - 
principalement  :  l'un  eft  le  fréquent 
u(age  des    diminutifs   dans  lefquels 
Durant  donna  à  l'excès  i  furqooi  Ta- 
bourot^  dans  k%  Bigarrures  ingénieur 
fis,   l'a  turlupiné  fans  le. ndîximer. 
L'autre  eft  que  cèPoëce  n*a  point  con- 
nu (on  talent  :  il  avoit  aCTez  de  naturel 
pour  les  vers  \  mais  au  lieu  d'écrite 


.i^^^. 
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d'amour ,  il  dévoie  ^  s'il  avoit  bien  (^ 
Gilles  tonooicte  (oQ  géme ,  Te  fixer  au  ftyle 
Durant  goguenard  ,  ou  il  auroic  iéuflL  Je  n'en 
jj^  *'  ^^  veux  pour  preuve  ^ue  fa  Lamentation 
i*x*.  yj^^  CAfne  Ligueur  mort  en  i  j^o.  pcii* 
dant  tes  Etats.  Cette  Pièce  qui  n'eft 
que  de  cent  vingtrhuit  vers  eft  on  chef 
d'oeuvre  en  fon  genre.  Il  y  règne  d'un 
bout  à  l'autre  une  naïveté  ntie ,  un 
^  goût  d'un  précurfeur  de  Voîttire.  Il  eft 
sûr  qu'elle  eft  de  Duranc  Elle  fe  trou- 
ve dans  Tes  Œuvres  de  l'édition  de 
I  f  94.  &  ailleurs ,  &  a  été  réimprimée 
dans  la  Sa^re  Mémppie. 

Quant  à  fes  Odes ,  (es  Sonnets ,  fes 
Elégies  y  fes  Chanfims ,  firs  Complain- 
tes ,  (es  Madrigaux^  &:c,  tout  cela  eft 
tombé  dans  l'oubli.  Bonnefoas  a  eu 
beau  dire  que  la  CharhiU^  de  ioa 
ami  y  c'eft- à-dire  Ton  IflêdcChafit 
Rôc ,  ou  fes  premières,  jéM^éurs  ^  i'em- 
poneroit  fdr  la  Lefbie  de  Catulle*.  Le 
Poëte  n'a  pas  été  prophète»  Son  Z^^Ma- 
que  a$n0uruix  ;  U  Camlle  ou  Ces  tler^ 
néeresjtmMts  ;  fes  Méfiants  ne  valent 
pas  mieux.  Si  on  Ik  encore  parmi  les 
derniers ,  V  Ombre  des  Ombres  ,  Dif 
GMrs  en  forme  d* Elégie ,  c'eft  la  matie^ 
re  qui  peut  faite  rechercher  quelque-^ 
^''^  cette  Pièce  ^  ijui  ne  n^mque  pas 


i'aîUeart  de  feu  &  de  |MtthétiqQe:c'eft ^ 

une  exhortaridn  aux  Ftan^ois  $  de  ven-^   g  1 1  l  t  » 

fger  la  tnott  de  la  R«îne  Marie  Scuari ,  D  u  r  a  n  y 
&  uûc  îriyeôîve  coiitre  le»  auteurs  de  sieurDEL* 
t-  cette  mort.  Ses  Imilatkns  tiras  étt  »*^^*»»* 
Pfeaumis  it  Dayid^  ti*ém  giîétes  d*aiw 
tre  nictîtc  que  la  piété  qui  y  règne. 
Les  P{ëautnes  imités  (bm  les  i.  5.  7, 
15.  16.  17.  t8.  19. iT.  11. 2;f*i9. 50» 
1 5  <.  Ses  tradudtioïB  /êules ,  ou  imita- 
tions de  Bonnefôm  fe  maintiëmienc 
par  çràce  ,  à  la  feveut  des  originaux 
qu'elles  font  eii  pofl(e<)îon  d^accooi» 
pagner/ 

Le  recueîi  de  toutes  ces  Po'éfies  eft 
terrhiné,  daas  Téflition  de  15^4.  par 
dîverfes  Pièces  adrdRes  à  Dûràftt.  \t 
7  en  a  de  Nicolas  Bewhçdh  ,4feThtdî»^ 
lier ,  dç  du  Pfeytat  ^  de  Ctaudc  BSwèr,. 
de  la  Roque ,  de  Nicolas  Ktcfietet  ,* 
deSébaftienRouîUard. 

CLJUDE    CÀRNieR. 

C^tinfe  <?ÀitHiïft  étolt  a«(B  CMnu     ^^  I 

de  Durant  de  la  Bergerie.  C^^  «m  Garnier' 
GcniîlhomtBc  Parifien ,  q«  fit  des  yers 
des  r&gede  feize  ans,  &  oui  en<MnpCH    »  ^    . 
la  tant  t^u  il  récur.  l\  etoît  encore  au  fur  les  Th.  t» 
monde  e»  léiy.puîfque ,  felen  M. de  *• 


.  ■  •    «» 


Beauchamps ,  il  donna  cette  année  une 
Claude   Paftorale.  C  eft  tout  ce  que  je  fçaî  de 
€AiiNiiR.  {a  vie.  Ses  Pocfies  furent  imprîYnées  eâ 
1609.  dédiées;  à  Loiiife  de  Lorraine  V 
PrUicéffe  de  Conti  >  &  à  Catherine  de 
Gon^aguès ,  Duchefle  de  Loriguëvîlia 
Dans  V Avant'profios  ,  l'Auteur  fej 
plaint  de  l'Envie  ,  qui  s'étdit ,  ditril  / 
attachée,  à  fes  ouvrages  dès  qu'ils  pa- 
rurent. Il  avoue  qu'il  ne  la  vit  pas 
d  abord  fans  peine  ;  mais  qu  enfoite  U 
s'appriyoiia  avec  elle;  îlauroit  mieux 
fait  de  la  méptffer,  &  de  la  forcer  à  fé 
taire  par  Tes  vertus  &  le  bon  ufage  de 
&s  talcns.  Il  vante  fon  amour  pour 
Tantiquité ;  mais  tout  cet  amour  se- 
toit  borné  à  lire  dès  fa  première  jeu-, 
nèfle ,  quelqui^s  anciens  Poçtes  grecs 
tf,  latins.  Il  fe  déclare  partifan  de  Ron- 
ferd  :  ce  n'étoît  pas  donner  preuve  de 
la  bonté  de  fon  goût  ;  &  fur  l'autorité 
de  ce  Poçte,  il  juftîfie  fa  manière  d'or- 
togra^hjer  -,  qui  eft  un  peu  bizarre, 
y.,/  quoique  moins  défigurée  que  celle  de 

plufieur j  autrçs  Pôëtes  du  même  tems. 
Il  ajoute;  qu'i/  menait  encore  au  coffre 
pour  cette  heure,  dix  ou  douie  mille 
vers.  Quelle  fécondité  1  11  y  en  avoît 
fur  la  nai  (Tance ,  le  bateme.  Tin  ft rue- 
ûon  de  M*  le  Dauphip  :  puis ,  diverfes 


FjlA  NÇOISE.  ''  ij7 

Pocfies  d'Amour  .,  dont  il  préfente  '  '-  ^^' 
pour  échantillon  feulement  deuit  cens  q^rnier. 
Sonnées ,  afin ,  dit-il ,  d'entretenir  fes 
envieqx.  Avec  ce&  deux  cens  Sonnets , 
^rnier  nous  donne  un  fort  long  Poè- 
me, en  quatre  chanrs  ,  intitulé,  VA^ 
ynour  viaorimx.  Ce  Poème  n*eft  point 
en  vers  héroïques ,  mais  en  vers  de  fix 
fytlabes  ;  &  dès  le  comnoencement ,  le 
Poète  a  foin  de  nous  apprendre ,  qu'il 
avoir  déjà  écrit  dans  le  même  genre , 
même  fur  les  fujets  les  plu^  dignes 
d'être  1  objet  de  la  Pocfie.  Ctft  trop  -, 
àkA\  ^  chanter  Us  Rois- , 

C'eft  trop  ufer  ma  vols 
En  faveur  de  leur  gloire. 
Ha  !  filles  de  Mémoire  ! 
C'eft  trop ,  divines  fœurs  , 
^    Implorer  vos  douceurs , 
Afin  que  leur  nom. dure 
A  la  race  future. .  .  • 
Je  voy  bien  que  mes  vert 
Ny  leurs  fujcts  divers 
Ailèz  recommendables  » 
Ne  leur  font  agréables. 

Le  Louvre  ,  Saint  Germain ,  Villers- 
coterez  ,  Monceaux ,  Fontainebleau  , 
Ôc  les;  autres  maifons  royales , 

tt  tes  bois  montagneux 


1 


^jS       Bxa&EOirHE<ius 

Idide  met  ayfiQc  ^ 
Claude  OFoatfwycWw 

CaRNIEIU  ^^  Nymphes  de  U  Boe  ! 

àvoient  retenti  de  Ces  chants.  Il  avoit 
pour  eux  devance  les  ai/Us  de  fan  âge. 
Qu'en  a  voit- il  remporte!  quelquefois 
des  louanges  ftériles ,  fouvient  peu  d'at- 
tention ,  plus  fouvent  les  traits  del'cû- 
vie.  Voila  ce  qni  le  détermine  à  cha»- 
ger  d'objet.  Je  yeux  maintenaac,  dic-il| 
lihanter  C Amour  ,fisfiéches  \  Uurst^* 
fauts  &  leurs  brèches  :  , 

C*eft  le  phis  commun  ftyle  ^ 
Et  puis  il  eft  fkdie  » 
Et  ne  donne  terreur , 
Epouvante ,  ni  peur« 

Et  d'ailleurs  il  vouloit  montrer  quH 
pouvoir  auffi 

Marier  aux  trompette» 
Les  douces  amourectflC. 

Tel  eft  le  motif  du  Poème  de  VAmêur 
victorieux ,  dont  Garnier  lui-même  eft 
l'objet.  Il  l^adreflè  aux  Pciaceflès  it 
Conti  &  de  LongueviUe,  qui  étoieat 
(es  proteârices  ,  qui  vouloknc  bien 
s'amufer  de  fes  Poebcs ,  &  dont  ronc 
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Tavoic  fait  connaître  au  Roi  ^  &  l'au- 

cre  à  la  Reines  Voici  une  legece  idée  Clauds 

dccePocme.  Garnieiu 

UAutear  ]v£cpxkVigc  de fcîae  ans  «-c^»»- 
A'avoic  coartifé  que  les  Mu(ès.  Vénus 
s'irrite  de  le  voir  fous  un  autre  empire 
que  le  fien  :  elle  cherche  (on  fils ,  £iic 
bien  des  courliès  avant  de  le  rencon* 
trer ,  le  trouve  enfin  à  Paris  ^  lui  con«» 
fie  fà  peine ,  fie  le  illicite  de  prendre 
fa  défcn(è.  L'Amour  lui  fait  beaucoup 
d  ohjefticms ,  les  fôilicitations  redou- 
blent ,  il  doniHî  ion  confentemem ,  fie 
£aic  préparer  une  attaque. 

La  Renommée  inftruite  de  Tentre-^  t.  Chm» 
prifè  de  Vénus  ,  yi  averrit  la  Mufe 
Caliiope  qui  nourriffoit  l* Auteur  pour 
chanter  Us  louanges  des  Rois.  Caliiope 
frémit  à  cette  nouvelle*  Connoiflànc 
le  pouvoir  fie  les  rufes  àt  l'Amour  , 
elle  vole  en  Sicile ,  fait  £ûre  par  Vul* 
catn  une  armure  qui  puiâè  gairamir 
(on  Êiveri  des  txaits  de  Cupidon  »  l'en. 
revêt ,  Bc  fe  retire  après  lavoir  inftruit 
de  tout  ce  qu'on  trame  contre  luf. 
Amour  fe  pcélènte  enfuke  à  l^nîer  » 
£bivi  à'^Erreur  (bnHétaut  >  qui  le  fi>jni" 
me  de  ît  rendre  :  il  réfifte ,  TAoKHac 
s'irrite ,  fie  lance UM flèche  pour  fignal 
dii  comfatt» 


14Ô  BlBllOTttI<i.UE 

Le  trait  part ,  &  ne  fait  qu  efflearcr 

Claude  à  peine  l'armure  de  TAuteur  :  mile 
Garnier.  autres  font  tirés  coup  fur  coup  ,  &  le 

a.  Chant.  ^^^^^  inutilement  :  tous  les  Suppoa 
i/'^/izowr  combattent,  &  tous  font  con- 
traints de  fuir  avec  leur  chef.  AmouT 
vaincu ,  va  fe  plaindre  à  (a  mère  de  ce 
(Qu'elle  Ta  imprudemment  engagédans 
une  entreprife  qui  tourne  à  la  honte. 
Venus  implore  le  fecours  de  Jupiter  \ 
CalUope  s'oppofe  à  fa  demande  ;  cha- 
cune  plaide  fa  caufe  j  \t  Dieu  impofe 
filence  à  toutes  deux.  Cette  altercaiion 
finie /le  Dieu  de  la  Seine  va  trouver 
r Amour  ,'  &  lui  promet  la  vi^oîte  , 
pourvu  qu'il  aille  <î|ercher  à  Paris  U 
BelU  Harmonie ,  qu'il  en  tire  le  por- 
trait ,  &  qu  il  lotf re  enfuitc  aux  yeux 
de  fon  adverfaire.  Amour  obéit  ^  le 
portrait  eft  tiré  &  montré  5  &  à  fa  vue, 
l'Auteur  fe  pâme. 

i|.  a»nt.  Revenu  à  lui ,  TAmour  lui  apprend 
tout  ce  que  fouffrent  les  Amans ,  &  fe 
retire.  Garnier  déjà  bleffé,  voit  de  nou- 
veau dans  une  Eglife  (  le  lieu  n'étoit 

'  pas  convenable  )  le  portrait  cp,* Amour 

lui  avoit  fait  voir  s  cette  fecoiidé  vue 
labbat ,  tout  change  en  lui ,  il  ne  peut 
plus  que  chanter  fa  maîtreffe.  Ceft 
une  îvreffe  qui  lui  ôte  la  raifon  :  mais 

Jupiter 
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Japicer  l'en  tire  à.roccafion  ie  la  naiC> 
fance  du  Dauphin ,  fils  d'Henri  IV.  lui  Claude 
ordonne  de  chanter  cet  heureux  cvc-  ^^"^ 
nemenc  »  &  oblige  TAniiour  à  lui  ren- 
dre ùl  première  liberté.  Garnier,  viâo- 
rieux  pour  la  féconde  fois  de  Vénus  8c 
de  fon  fils  ,  laijjc  t Amour  &  fes 
chants  doucereux  p  Sc  reprend  le  ton  ' 

héroïque.  Mais  de  nouvelles  peines 
fbccédent  aux  premières.  L*envie  &  la 
jaloufie ,  irritées  de laccueil  qu on £siic 
à  fes  vers ,  s'acharnent  contre  lui.  Il 
eft  tenté  de  découragement  ,  &l  eft 
fprtifié  par  Dcjpprus  6c  par  pluiieurs 
aotresqm  le  ipuc^ennent  &  Taniment 
à  méprifer  tous  les  frelons  bourdon^ 
nans.  Il  les  croit ,  8c  méprifant ,  dic-il  ^ 
ce  cas  d'envieux  y 

Tentray  fans  avoir  peor 
Dans  le  champ  cie  rhonneur  « 
KécablUTant  la  gloire 
Des  filles  de  Mémoire , 
Qui  s^en  alloic  à.  fims 
Sous  4e  platces  Chanfoni; 
Sous  des  Stances  mal  jointes  » 
Monftnieufes  de  pointes , 
Qui  n*aTOÎent  concraâé 
Farmy  rAntî^uité  : 
Pedtes  arfuties 
De  riotet  fiudes'  » 
De  craies  damoszelcts , 

Tomt  XIK  L 
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Pai  avant  ^  RodIju^ 
Eut  fcnncbé  l'ignorance 
Pulhilance  civ4a  France 
tu  icms  âe  nos  dfèus 
trO]^  ptta  ttùUdtefi 

€amier  côitipoïk  ce  Pbfelni»  l*^Ëa  i^oS. 
pMâfttft  tti  hiver  tirès^roée ,  coititte  il 
iiods  l'àf^reiid  teti  te  tbiflattr.  Il  ik 
dans  4e  rocme  K^îftefc ,  qu^  dhâma  les 
attraits  de  la  ScUc  SkmBHk  ,  tc\t 
tttettiphe  quèîte  ^ftiKrft  fea  fat  lii 
Nbùs  fi'àvoûs  pèirtt  <e^  chatm ,  TA»* 
ceuf  is'écânt  coiiMiilé<rbh  tiret  tésdeoi 
cens  Sonnets ,  que  ^àli  ié^h  dtés ,  & 
qn'il  a  adreffés ,  par  une  Epitre  tt 
proie ,  à  Madame  ia  DucheSe  de  Gà- 
le  ,  de  même  que  quelques  Odes  te 
Cdanfons  ^  mêles  avec  ces  Sonnets. 
Dans  le  vingt  hnitiéfide  de  ^cbat-ci , 
l'Auteur  ne  fé  dit  âgé  que  *b  cHt-hià 
ans  'j  &c  dans  le  quatanrte-dtiquiémeil 
parle  ainfi  de  fa  nobleifê  : 

si  je  ne  brille  avec  tant  d^aftparcoce 
Que  les  Mignons.  •  •  •  * 

Je  vien  pounant  4'*9xdB  gmdUe  «ficoce 


Françoise.  1.4;^ 

Que  telles  gens ,  dont  la  pompe  fomit 

Aux  yeux  do  peuple  ,  &«tet  foodaift  pérlt«%  ^      -     ^^^^^ 

Depuis  le  jour  on  compte  cinq  cens  ans  , 

Que  maint  Royaume  a  toraUxt  mes  parens , 

£t  que  nos  Roys  ont  approuvé  leur  gMie» 

Ltit^même  aima  la  pcofeflîon  des  ar- 
'mes ,  &  s*y  diftingua ,  comme  il  le  dit 
au  Sonnée  foixante-huit.  Les  autres 
Poefies  de  Garnier ,  comprifes  dans  le 
même  recueil,  font  encore  des  Son^^ 
nets ,  quelques  Epigrammes ,  f^ufieurs 
Odes ,  un  Chanc  paftoral  fur  le  batè^ 
me  de  M.  le  Dauphin ,  le  Pûrtrait  de 
ce  jeune  Prince  m  fon  enfance  ;  des 
vers  fur  la  naiflance  de  M.  le  Duc 
d'Anjou  \  une  veriion  du  Pfeaume  ^ 
Super  Jlumina.  Sabylonis  j  TEpitaphe 
SeDefportes,  &  Xxtïq  Ode  pindan^ue  à 
fx  louange  ;  quelques  Epigrammes 
Imitées  du  gtec ,  à  M.  5eguier ,  Préfi- 
xent au  Gcand*Confeil  ;  May  à  Made- 
hioiièlle  de  Nery ,  en  i  ^08  ;  les  Ato* 
taes,  à  MademoîfeUe  de  Vrgenere ,  en 
i6oi ,  petit  Pocme  moitié  philofophi- 
que ,  moitié  fatytique  ^  Sonnet ,  a  la 
louange  de  Nicolas  Bourbon ,  Pocte 
latin  'y  Odes  fur  la  reddition  de  S^dan , 
9c  k  M.  Mardi ,  Leâ«ur  du  Roi  :  c*eft 
toi  éloge  de  Ktmfard ,  mêlé  de  qiieU 
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ques  traits  contre  fes  propres  envieux 
Claude  dont  il  dit  entre  autres  : 

Ah  Palais ,  i  Ja  Ville ,  au  Cabinet  des  Princes  , 

..,  Même  tXk  celuy  du  Roy  , 
Ces  jalons  «  mal  voulus  de  toutes  les  Provinces , 

Font  des  contes  de  moy. 
l.*un  m*appelle  vanteur  ,  Tautte  impute  à  ma  lyre 

Une  confuiion  : 

I.*autre  ,  ignorant ,  me  juge  ,  2c  ne  trouve  en  fon  êSit 
Nulle  conclofien. 

L^aUtre  accufe  le  nombre  &  les  amples  munnuses 

De  mes  eCicrits  divers  ; 
Er  Tautre  impudamcitt  condamne  let  ûgam 

Dont  j'embélis  mes  vers. 
L^autre  »  pour  s^honorer ,  &  pour  être  en  eftime , 

Ofe  aboyer  mon  pris , 
Attaquant  mon  fçavoir  par  une  fi>ible  rime 

Digne  de  fes  efcris ,  &c. 

Garnier  préfenta  une  autre  Ode  au 
Dauphin  ,  fils  d'Henri  IV.  en  lui  of- 
frant un  livre  fait  à  la  fuite  de  la  Fran» 
ciade  de  Ronfard.  Je  ne  fçai  ce  que 
c*eft  que  ce  livre.  C'étoit  appareoi' 
ment  une  continuation  des  quatre  11* 
vres  du  Pocme  de  la  Franciade  qœ 
Ronfard  avoit  publiés.  Cette 'conri* 
nuation  n'a  point  paru  5  &  je  n'ai  iroo- 
vé  parmi  les  (Euvres  de  Ronfard 
qu*une  Ode  Pindarique  contre  les  mef- 
dijansdes  Oeuvres  de  ce  Poète  compo* 


fie  par  Claude  Garnier.  Ceft  la  der- 
nière Pièce  du  tome  IL  des  Œuvres  de    Claude 
Ronfàrd ,  dans  î  édition  in-folio.  Garnur. 

JEAN     PREVOST. 


Jta^,  Prévost  confiera  ,  de  même     j^^^^ 
que  Claude  Garnier ,  une  partie  de  fès  pr^vost; 
Pocfies  à  la  mémoire  d'Henri  IV.  Ce 
Prince  étoit  le  héros  de  tous  les  Poètes 
de  ce  tems-là ,  &  il  le  méritoit.     .    ; 

Prevoft  naquit  au  Dorât,  ville  de 
la  Baflè'Marche.  Son  père ,  qu'il  per- 
dit de  bonne  heure ,  le  latlTa  avec  deux 
autres  frères  &  une  fœur  fous  la  tutelle 
de  leur  mère  qui  eut  foin  de  leur  édu- 
cation. Jean  prit  le  parti  du  Barreau  , 
&  fui  vit  toute  fa  vie  la  profeflîon  d*A-  • 
vocat.  Il  fe  maria ,  &  eût  auflî  quarte 
enfans.  Content,  de  ce  que  (a  profel- 
fion  lui  rapportoit ,  &  de  l'héritage 
paternel  qu'il  avoir  partagé  avec  les 
frères  &  ia  focur  ,  il  vivoit  tranquille, 
occupé  de  fon  état ,  &  s'amufant  de  la 
Poëfie ,  lorfqu'un  événement  qu*il  n'a- 
voic  pu  prévoir ,  lui  attira  beaucoup 
de  chagrina  &  d'embarras.  Heureux  , 
&  trop  heureux  y  dit-il , 


•  •  » 


Si  jamais  une  fiUe 
M^cûc  f  oula  de  (bn  bkn  eiuichtr  ma  famîlte , 
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Cuidam  par  fa  latgeflè  alléger  ma  douleur  ; 
JtAN  Ca»  fa  volonté  bonne  entraîna  mon  nsa&curi 

Prévost. 

Cette  fille  étoic  fa  propre  fœar  ,  aa 
moins  à  ce  qu'it  paroit.  £lle  le  fit  en 
mourant  fon  légataire  univerfel ,  tant 
par  afiFeâion  pour  lui,  qu'à  caofe de 
les  quatre  en&ns^  Mais  ce  legs  lui  fitf 
dirputé ,  ic  devins  une  fource  de  pre« 
ces*  La  comeftatioo  fut  poufiee  feri 
4oin  :  Pvevoftden  devint  la  viâirae ,  Ss 
fut  mis  en  prifca.  Dana  cette  trifte  fi- 
*  tuation  ,  il  eut  vecours  à  fès  amis  , 
Abel  &  Scévole  de  wSawce  Marthe,  qui 

f^rirent  fa  défenfe ,  le  juftifierenc ,  Se 
ai  firem  rendre  la  liberté.  Prevoft  en- 
tre  dans  le  détail  de  ce  procàs  Se  èi 
fes  fuites ,  daas  &m  Poemo  ^  ctt  Bv-ltff 
acâîcatoire  en  vers  de  la  Tragédie  de 
Turnus ,  à  M.,  de  la  Gueffe  ;  daiUs  feu 
Elégie  à  Abel  de  Satme  Kfonhe ,  qri 
eft  au  devant  de  (à  TragécRe  d'Hfercirfe, 
Se  dans  une  d^s  Odes ,  qui  Ikk  partie 
du  livre  fécond  de  ùm  Bocag»^ 

En  i^ I  j.  Jean  Prevoft  fit  paForere 
tine  Apothéofi  â'Hmri  IK  C*cft  iHf 
Poème  en  vers  de  c&c  fyltabesjr  parta- 
gé en  trois  livres.  Le  Poëte  feiiic  dans 
le  premier  que  le  deffein  d'attenter  à 
la  vie  d'Henci  IV.  foc  conçu  pac  ks 
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;  TdrU» }  &  il  Êutt  woaçr  qu'il  étqit  d}-  -^ ^-^ 

gne  d  elles,  La  bo^iiié  du  Prince^  foQ  p,^^'^\ 

QEVpire  ;  de4à  la  réfolucion  de  le  per- 
dre. Ëlks  s'aO^mbleuc ,  ûenoeaji;  coa- 
^1 ,  &  chacune  parle  d'uue  manière 
confortée  à  leur  caraAerCw  l^l^is  à  qui 
cammeccçe  réxécutiou  de  leur  uoir 
copipLcK  )  1,1:  choisi  ne  fut  pas^  difHcilc  : 
i^availUc  léipit  Uur  uourriJj^M.  Mégera, 
ya  le  iKow^t  dan$  T Ai)ftP«wois ,  &; 
l'aborde.  dan$  i^a  mpmeuc  où  ce  miie'- 
rable  ^dioitpii  en-lvù-^^me  l'actencat^ 
de  Jacques  Clément ,  a0aflln  d'Henri 
m.  Vqu$  pQUve?:  fajre,  dicja  Çwe, 
une  aâion  plus  gi^ande  6c  plus  ^loriiça^f 
fe*  Traiçe%  Hetvi  IV.  coxyiixie  (pu  pré^ 
décelfeur  la  été,  R^vailtaç hé(k^ ^ cUe 

le  pre({è ,  &  ver(ànc  dans  Ton  fein  I9 
poifcm  de  la  fureur  &  de.  l'aveugle^ 
mear ,  il  part ,  fe  i>oftrr«  par  avance 
de  la  malheureufe  facisfaâion  qu'il 
s^'iiiiagine  devoir  goâcec  en  abéi({ànc 
ponâuellement  aux  ordres  exécrables 
qu'il  a  reçus.  Dans  cette  vue  il  arriva 
a  Paris ,  que  le  Poète  appelle  ^^        . 

Merc  dct  Ans  ,  fupcrbe  efi^aU^lltat 
De  fa  grandeur  &  de  fon  Parlement  ^. 
Qui  fogf  1^  Ciel  n^j^uen  ^ui  la  repQnd<9« 
J^^OHl  v^  un  |D0( ,  ^  1a  pedf  du  mond^. 
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La  cérémonie  du  Couronqemem  it  la 
Reine  qu'on  alloic  faire  à  Saint  Denys, 
y  conduit  a^iflî  Ravaillac.  Ici  le  Poète 
luppore  &  décrit  que  ,  durant  cène 
cérémonie ,  on  vit  divers  prodiges  qui 
préfageoient  ce  qui  alloit  arriver.  Il  1 
feint  que  le  Dauphin  vifitant  les  tom- 
beaux des  Rois  (es  anceftres ,  s'infor- 
me à  Henri  IV.  du  détail  de  leur  vie , 
&  que  ce  Monarque ,  en  fatisfaifant  ùl 
louable  curiofité,  entremêle  (on  rédt 
d'inftruâions  utiles  pour  le  jeune  Prin- 
ce. Celles-ci  font  fort  folides  -,  en  void 
quelques  traits. 

Henri  IV.  après  avoir  déclaré  an 
Dauphin  que  la  grandeur  des  Rois 
n*eft  que  paffagere ,  &  que  le  tombeaai 
les  égale  aux  (impies  bergers ,  lui  dit:'! 


Que  vaut  aux  Rois  qui  lepofeDt  âe  nng 

Sous  ces  tombeaux  ,  la  nobleilè  &  le  Cang  } 

Tout  eft  iSni  pour  eux  »  la  feuk  gio»e 

De  leurs  hauts  faits  conferve  leur  iRémoiie .  »  .J 

La  vertu  ûcd  à  tous  eff  allemenc 

Mais  elle  ^clatte  aux  Grands  fias  daiiemett. 

Puis  venant  à  des  préceptes  plas  dî-' 
reâs  y  il  ajoute  : 


Se  commander  eft  une  Monarchie. 
Xon  à  bon  droit  d^autniy  ta  Tcru  Roy» 


S!  ta  peux  Tefire  auparavant  de  toy. 

A  ^ui  peut  tout ,  la  Ucetice  effrénée  Jean 

Pes  pafljons  fe  laiflê  abandoimée  pRivOST* 

Porter  au  pire  ;  on  eft  plus  inhamaln 

Oii  la  vengeance  eft  plus  pr^  de  la  maîn  » .  »  • 

• 

Mais  lecognois  que  tu  pailès  la  vie 
Aux  yeux  de  tous  ,  que  tout  le  monde  efpie 
Tes  aâions  ^  les  voit  publiquement  » 
Et  qu^on  ne- peut  couvrir  fecreteaoent 
L^abus  d*un  Roi 

Oh  ne  dit  guère  aux  Rois  la  vérité  t 
Crains  les  efcrits  de  la  poftérité  , 
Qui  y  juge  entier ,  après  la  mort  attache 
Aux  trefpailësMa  mémoire  ou  la  tache» 

Il  l'exhorte  à  craindre  encore  plus 
les  jugemens  de  Dieu ,  à  qui  rien  ne 
peut  être  caché  ,  &:  qui  punit  févere^ 
ment  les  crimes  des  grands  comme 
ceux  des  petits. 

Après  beaucoup  d'autres  avis  »  le 
Poëte  ramené  Henri  IV.  à  Paris.  Là  fe 
padènt  de  nouvelles  fcenes.  Le  Prince 
voit  durant  le  fommeil  Tombre  d'Hen- 
ri  III.  toute  enfanglantée ,  qui  lui  ra-^ 
conte  comment  il  a  été  mis  en  cet  étac« 
Henri  effrayé  veut  oubrafler  rom- 
bre ,  qui  lui  échape.  Tâchant  enf4ite 
de  fe  raflurer  y  &  de  bannir  de  Ton  efV 
prit  les  triftes  idées  que  ce  qu  il  a  vu 
&  entendu  y  ont  feît  naître  ,  il  pour- 
fait  le  deâein  qu'il  a  voit  de  fe  rendteà 
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rÂrfenaL  Tout  le  monde  fçait  ^e  ce 

PwvosT.   ^^  ^^  y  ^^^^^^  »  ^^^  RavaîiUc  porta 
"*  le  coup  fatal  qui  plongea  la  France 

dans  la  plus  grande  comme  dans  la 
plus  jufte  défolacion. 

Le  Pocte  décrit  hîftorîquement  la 
marche  du  Prince ,  (à  mort  violente  , 
le  tumulte  qu'elle  caufa  ,  la  fureur 
qui  faifit  le  peuple  contre  ladàflin ,  les 
larmes  que  tout  Paris  répandit  fur  la 
perte  du  plus  chéri  des  Rots.  Enfuitc, 
per(bnifiant  la  France ,  il  feint  qu'elle 
s'adrellè  à  Dieu  pour  demander  ven- 
geance, &  en  même  rems  qu'il  daigne 
Motéger  le  Dauphin.  On  lit  dans  le 
Foëme  &  cette  Prière  &  ta  Répoofe 
lu  Ciel ,  dans  laqudlc  TAiiteur  £aic 
encrer  Téloge  de  Louis  Xill.  La  Reine 
tt  confame  de  trifteffe  ;  Tame  de  Hen- 
ri lui  apparok ,  ta  confole  y  lut  ait  en* 
vi(àger  ce  qu  il  a  fait  pour  la  France, 
8c  ce  que  b  France  doit  attendre  de 
fjn  filsw  Ceft  par  <>là  que  fimt  le  (èconâ 
Uvte. 

'  Le  trotâéme  livre  eft  propremeot  le 
&ut  qd  réponde  au  titre  du  Voetne  : 
c'cft  fApothéofe  dUenrî  IV.  Condnti 
far  Mercure ,  ce  Pritftce  voit  les  an»es 
de  ceux  qui  fouffrent  dans  les  Enfers  i 
êc  le  Poëte  raccmie  L'hdftoiie  de  plu- 


fieorsï  Hem  mxQàok  mùiti  mx 
Champs Elyfées ,  cm  loi  £ait  IaccmU  Jian 
k  plus  fevoraUe,  Toi»  dans  ce  Mox  tth  ^**^^«*- 
tende  de  Tes  louai^fi$  ;  oa  y  xaoHiio 
Us  gloneos  &fcs  de  Ton  reg^i?  9  il  y  eft 
couronné  de  gk>tre<,  J'ai  trouve  dir  |'îm 
veiiEiou  &  de  la  condm»  daos.  cb 
PocûBC }  9c  rAnceor  y  £dt  avec  éàgeffii 
iifage  de  la  Fable  »  fc  de  la  leâiue 
qu'il  avoic  faite  dos  Poctes  anciens» 
.  A  la  Giite  de  ee  Poïme ,  on  trouvt 
Le,  Bocage  du  même  Aoteor.  Coft  un 
recueil  de  Pocfies  diverfes  >  divifè  ea 
deux  livres.  Les  Pièces  les  plus  eonfi- 
dérables  du  premier  livre  »  font ,  Le 
JDaupkin  couronné  9  traduit ,  ea  vers 
de  huit  fyllabes  ^  du  latin  du  Père 
Vital  Théron ,  Jcfttite  ;  Us  Couron- 
nes ,  encore  en  vers  4e  hait  fyllabes , 
&  à  la  louange  de  Louis  XIIL  de  mê- 
me <|ue  le  premier  Poëme  :  La  more 
d^Hmri  IV.  traduite ,  en  vers  Alexan» 
drins ,  des  vers  latins  d' Abel  de  Saint» 
Marriie  :  Befni  »  traduâncoidu  même  t 
Panégynque  3  imité  du  tarin  d^Adam 
Blacitod  y  Canfeiller  du  Roi  an  Sièg» 
Préfidial  de  Poiders  :  ce  PanégyriqM 
fiit  £ait  potir  TEntréc  de  M.  de  RomI , 
Gouverneur  dn  Poitoa  ,  à  Poitiers. 
Le  fécond  liwe  dt^  Jfocage  concitm 
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fepcOdes,  des  Sonnets ,  des'Ëpigram* 
Jean  mçs  ;  une  imitation  du  grec  de  Simo- 
AEvosT.  jjjjç^  fîirla  patience,  desScaBces  fur 
la  Pàflîsn  &  la  Mort  de  Jefits-Cbrift  ; 
divcrfes  Epitaphes  j  une  Pièce  ,întitii^ 
lée  ^  Coran  Seim^  pacce  qu'il  y  invec* 
tîve  cène  rivière  ;  où  Henri  IV.  avoît 
manqué  de  périr  en  revenant  de  Saint 
Germain  en  Laye  v  V Epure  de  Philis 
à  Dimôphaoriy  imitée  du  latin  d'O 
Tide  \  &  une  efpece  de  Satyre  ,  intitu- 
lée /VAfne  :  cette  Pi^e  finit  anifî  : 

• 

VeutUe  lionc  la  (àvetir  Royale 
Vn  jour  m'cfbe  û  libérale  , 
Que  par  fon  bicn£iit  recogneu  ^ 
On  me  Toye  Afne  devenu  ; 
Au  lieu  dé  deux  grjuides  oreilles  > 
£n  porter  quatre  nompaKilIes  9 
De  &^t  écarlace  accouftré  ; 
OU  voir  mon  fils  Afne  mitre.- 

Dans  deux  de  Tes  fept  Odes ,  il  s'étend 
fur  la  fimplidté  qu'il  veut  êtret>b(ervéé 
à  Tes  funératlles.Plu(ïeurs  de  fèsSonnets 
font  en:  forme  de  requêtes  préfentéesà 
(es  Juges  durant  le  cours  de  (on. pro- 
cès.Parmi  lesEpitaphes  on  trouve  celle 
de  Nicolas  Rapin ,  duquel  je  tous  ^ 
parlé ,  &  de  Simon  Faulconnier  ^  dont 
ihr<^voft  Iqae  également  Tiiabik^é  «Mus 
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la  Médecine  ,   &  les  calens  pour  la 
Pocfie.  On  voit  par  cette  Epitaphe  que     Jian 
Faulconnier  avoit  compcfé  des  Pafto-  Priyost, 
raies  ou  Eclogues  ,  des  Tragédies  Se 
des  G>médies  ,  -&   quelques  Poëfies 
pieufes  :  je  n'ai  rien  vu  de  Tes  écries , 
&  j'ignore  s'ils  ont  été  imprimés. 
Prevoft  a  compofé  lui-même  quatre 
lies  ,  que  nous  avons  encore  : 
£dipe  :  Tupne  :  HtrcuU  :  ClotUde^ 
Toutes  les  quatre  font  avec  des  ciiGnirs» 
Je  (upprime  1  analyfe  que  j'en  avois 
faite ,  de  même  que  des  Tragédies  de 


Nicolas  Chkëtieh  Jîeur  des  Croix  ,  Nicolas 
Poète  du  même  tems ,  pour  vous  ren-  Chkitieh 
voyer  au  compte  qu'en  ont  rendu 
MM.  Parfait  dans  le  tome  quatrième 
de  leuc  Hiftoice^  du  Théâtre  François  , 
pages  198.  &  fuivantes ,  &  pages  1 1  j» 
114.  ij6.  Sec.  Je  ne  veux  point  met- 
tre la  Êtulx  dans  la  moiflbn  d  autrui» 

ETIENNE     PJSQUIER. 


. .  Etienne  P  A  s  (lu  i  £  &  vivoit  encore    Btiiniti 
lorfque  parurent  les  Tragédies  dont  je  Pasqviia. 
viens  de  parler.  Il  étoit  né  à  Paris  le  & 
de  Juin  15x9.  Deftiné  de  bonne  heure 
à  l'étude  de  la  Jurifprûdence,  il  s'y 
appliqua  ,Scj  réoflu*  IL  commença  a 
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firéqaenter  le  Bitrreaa  au  mois  de  Nom 

Etiinnb  ^inbre  1549  &  s'y  acmàt  ca  peu  de 

Ei^""p^r  ^^™^  '*  répotarion  d'an  habite  Ayocau 

Scév.  de  ste  U  plaida  dans  plufienrs  caofes  itnpor-* 

^Oametde  ^^"^^  >  &  ^^  touJours  applaudi  de 

Mquicr ,  m-  ceox  qtti  r^Toieiic:  cMIcecner  le  ymi 

Mis- m.  mérite.  Le Hoi Henri III  informe  de 

Bailla  «jttg.  £i  capacîté  le  gratifia  de  la  charge 

}!âV;.7;  d'Avocat  Général  de  U  Chambre  da 

1*  T9*  ^*  '  Comptes ,  qa*il  exerça  avec  honneur» 

8c  qu'il  remit  quelque  tems  après  à 

Thiodan  Ton  fils  aine.  Se  voyant  dam 

*ixi»  âge  avancé  ^  il  ie  retira  des  affaires 

pour  ne  plus  s'occuper  que  de  iès  li^ 

vres ,  du  comn^erce  de  (cf^amis,  Ar  de 

celui  des  Mufès  qu'il  avoit  toojoars 

aimées  &  cultivées,  tl  mourut  à  Paris 

le  50  d'Amift  de  Tan  i6if.  &gé  de 

qoatre-vîngt-^fix  ans  ,.  deux  mois  êr 

vingt-trois  jours  :  c'eft  la  date  fixée  par 

Tun  de  (es  fils  y  Nicolas  Pafquier  , 

écrite  au  fieur  Pafquier  de  Buffi  fba 

frète ,  Auditeur  de  la  Chambre  des 

-  Comptes  ,  &c  Echevin  de  la  ville  de 

Paris  >  dans  le  quatrième  livre  de  (es 

Lettres.  Etienne  PaTqoîer  faciniinmé 

à  Saint  Severin  dans  la  Chapelle  de 

Sainte  Barbe.  Au  mois  de  Juillet  1  ée^» 

Il  avoit  compofé  pour  lui-même  trots 

fipitapliei^  doatdeaxei^Mr^laositp 


Fit  AHÇOI  s  «•  \SS 

8r  une  en  vers  françok.  Voîcî  là  dcr- 
BÎcre  ,   qui  contient  un  abrégé  de  fa    Etienne 

Quel  J9  fiis  >  quel  je  fuis  »  FafSim  «  fi  tu  fais  doute  , 

Airefte-toi  un  peu  en  ce  Hen ,  &  n^cfcoute» 

Autrefois  au  Barreau  <ltt  Paîais  de  Pari» , 

Katre  les  Aduocats  eftant  de  quelque  pris  » 

Flu"  un  teei»  foicninel  f «sdonoay  fM  am  vî» 

V^(ug»MI  cb  mépfk  »  ft^eflo^u^  4e  Tcnva. 

Vogvant  tntrc ces  4rufty.ieme  oiit  ùi  kaiacigi}. 

Ia  Caufe  dts  petits  je  fris  coniart  les  stands. 

Yuis  d^Advocat  du  Roy  aux  Comptes  jVus  Toflice  ^ 

Henry  pour  mon  repos  m^effeut  à  fon  feivice» 

Pu  gain  dTionneur  je  fus  plus  que  rfe  Ter  efpri»  , 

O  foties  vanités  dont  trompette  je  lœs  ! 

Oe  mon  cfprîc  en  profe  U  en  vers  je  fis  gteire  » 

Four  à  mon  nomlkraflH  fur  les  ans  to  riâohc»  ^ 

VemmeàtmneansjepriB»  M  ràém9  ig^  ^^hWBi  % 

©^elle  eiin  mufle»  ff»  •  faget  de  ndbe  fei  » 

Dont  l«  ^litre  prcmies  funrdqMircQt  ûi  vie  ; 

Le  dnqjuie&ne  «ftott  mort  avant  pour  fa  patrie. 

Enfin  y  content  de  peu ,  dans  ma  vieille  faifon  » 

J>y  fait  une  recraitte  honnefte  en  ma  maifon* 

Oâante  ans  j'ay  paflêz  ,  ores  je  me  repofe , 

Fon  de  corpSt  fort  dMprit  :  mais  las  !  c*eft  peu  de  cfcofc 

Tout  cela  ,  fi  toi ,  EHcu  miféricordieua  , 

K«  loges ,  ^Seigneur ,  m»pauvreame  ensatCifWl* 

H  n'y  em  que  trois  de  (es  fils  qui  lui 
furvécurent.  Théodûn,  1  aîné ,  qui  eut, 
comme  je  lai  dît ,  ùl  charge  d'Anocat 
Ciciiéfal  de  kChasubr^  de^Çoippce^; 


1^6  BiBtIÔTHFQJ/E 

Nicolas  ,  Maître  des  Requêtes  ,  de 

.  Etienne  q^}  qq  ^  des  lettres  ,  utiles  pour  Thif- 

Auditeur  de  la  Chambre  des  Comptes* 
Pam.frioç.      Etienne  Pafquier    étoît  naturelle- 
^M.  Tîton,  ment  bienfaîfant  &  poli  i  fa  conver(à- 
j«a!&cr**  tion  ctoît  agréable  &  facile^  fes  mocan 
étoient  douces  &  fon  caraâere  en- 
joué  ^mais  il  a  fouvent  porté  trop  loin 
cet  enjouement  ,  comme  on  le  voit 
par  plufieurs  de  Tes  Lettres  &  de  Tes 
Poëiies  tant  latines  que  françoifès ,  & 
par  fon  MonophiU  &c  fes  Colloques. 
Nous  lui  avons  obligation  de  nous 
avoir  donné  dans  fes  Recherches  des 
remarques  importantes  Se  des  éclair* 
ciflèmens  très-curieux  fur  divers  fujets 
de  l'Antiquité ,  8c  principalement  fur 
ce  qui  concerne  la  France.  C*eft  lui 
qui  nous  a  fait  connoitre  dans  le  fep- 
tiéme  livre  du  même  ouvrage ,  l'ori- 
gine de  notre  Poe  fie ,  fon  accroiflê- 
ment  &  la  grande  vogue  où  elle  fîit 
fous  les  règnes  de  Henri  IL  Se  de  (es 
trois  fils  ,  qui  montèrent  fucceflîve- 
ment  fur  le  thrône  de  Saint  Louis ,  & 
qui  honorèrent  les  Poètes  de  leur  efti- 
me  Se  de  leur  procedion. 

Pafquier  lui-même  a  célébré  une 
grande  partie  de  ces  Poëtes  ^  doat  là 
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plupart  ont  été  Tes  contemporains  3  & 


il  y  a  eu  auffî  peu  d'hommes  renom-    Etunne 
mes  de  fon  tems  dans  la  République  P^»^^"^ 
des  Lettres ,  dont  il  n'ait  fait  quelques 
éloges  dans  Ces  PoëHes.  Sans  prétendre 
excufer  ce  que  la  Religion  condamne- 
ira  toujours  dans  Tes  écrits ,  il  n'en  eft 
pas  moins  vrai  que  Ton  voit  en  cent  . 
endroits  de   ceux  -  ci  ,    qa  il  n*étoit 
pa)$  moins  attaché  à  là  foi  de  t'Eglife* 
qu'à  Tes  Princes  &  à  l'honneur  de  (a 
patrie.  Ceft  une  calomnie  du  Père 
Garaflè,  d'avoir  dit  qo^étant  à  l'ago- 
nie il  s'étoit  fait  lire  les  Confolations 
de  Senéque  &  le  Pbsedon  de  Platon , 
Se  qu'il  mourut  en  parlant  des  Poëfie»  • 
trop  libres  qu'il  avoir  faites.  Dans  la 
dernière  édition  de  Tes  Œuvres ,  on  Ht 
(  au  tome  II.  )  un  certificat  du  Curé  de 
Saint  Nicolas  du  Chardonnet ,  qui  at- 
tefte  qu'il  Ta  voit  confetfë ,  &  qu'il  lui' 
avoit  adminiftré  le  faint  Viatique. 

Ses  Recherches  de  la  France  ,  après- 
avoir  été  inipritnées  plufieur^  fois  en 
différentes  formes ,  le  furent  encore  ^ 

en  i7i}.  in-folio  ,  avec  la  plus  gran- 
de partie  de  (es  ouvrages.  Je  dis  la  plus 
grande  partie,  parce  qu'on  ne  trouve 
point  dans  cette  édition  ni .  le  C^^^ 
cUfmt  d€s  Jifuites  5  ai  les  Ordonnaiix 


CCS  d*j^môur  i}ue  P^rquier  >  Icicte  f<^ 
Et? INNE  d\x  livre  i.  reconnoîc  avoir  conpipo(eed 
Pas^uibr.  &  qui  fQiit  aucaat  liceadeufes  qoie  foa 
Cacechifaie  eft  fatypiatte»  La  Crou  da 
Marne ,  page  79 .  de  (a  Bibii9i^c}ae  ^ 
pacte  de  ces  Oi^^nnances,  Ë|le$  fuceoc 
imprimées  i/z-S^  l'an  1 574.  au  Mans , 
quoique  le  titre  porte  à  Anvers. 

Oujtre  fan  impartant  otivrage  de» 
Rtcharcfns  de  la  France  y  la  dernière 
édition  des  (Euvres  de  Pafqaier  con* 
tient  donc  (oaAfoaofhiic  en.  deux  li- 
vres ,  en  fiok  mêlée  de  v^mtss  ou^f  âge 
qui  ha  Ëiit  honneur  ni  à  6:rn.CQriir  ni 
à  Ton  cfprit  ^  (es-  quatre  ÇoUospfê 
J^ Amour  $  Tes  L%Hrts  en  ving^- deux 
livres  ^  (sms  qQmpteir  fhs:  vingtvqjuaiare 
Lettres  amoum^ts  ^  qui,  fiûv^m  tel. 
Colloques  ;  un  Difioars  fur  la^tnani^ 
n  de  parler  au  Roi;-  ièsPoefips  lati» 
oes ,  q^i  confident  çn  ik  Uâinss  <VilE^ 
pigrapimes  5  &.  un  livre  di^  J^rtrm^ 
de  pkifiuu^s,  ponds  Iwmmes  «  avec  des 
notes  de  Tbeodoce  Parquier  Iba  ib 
^né;  fei  Pdtfyfei  françoCfis  ;  ^^sk  Phi- 
doyer  pour  rUolverfité  de  Paris  co«« 
fice  les  Jéfuites  ,  avec  cebt  de  M  de 
Verforis  en  faveur  des.  JcTuices  5  te 
Recueil  intitulé ,  h<i  Puce  des  gnâmdM 
jmirs  di  P^iêiers  ,  àoM  je  VQUa  ai  dqa 


f^clé  aux  articles  A^  Datne$  4e$  Ro- 
ches &  de  Pafferat ,  &  un  autre  Ro»  Etunne 
cueîl  qui  a  pour  tîxte  ,  la^nmm  de  P^s^uiim. 
Pafqmr^^  qui  eft  compoTé  de  piès  de 
cent  cmquaiite  Pièces  de  v^s  à  fon 
honneur.  Enfin  on  a  réuni  à  tous  ces 
ouvrages  les  Lectrea  de  Nicolas  Paf-* 
quier  ,  fon  fécond  fils.,  qui  a  pris  dand 
plufieurs  du  dfsiénie  livre  ta  défeniCe 
de  fon  ptte  avec  aifex  de  force  &  de 
vivacité  comre  le  Pece  GaralTo  .&  les: 
autres  ennemis  de  fa  g^pirc. 

Les  Poefies  françoiies  d'Etieime 
Pafquier ,  qui  ne  valent  pas  fes  Poëfies 
latines ,  font  divifées  en  ^ufieurs  par*» 
ties  2  donc  chacune  a  fon  titre  y  le» 
Jeux  poétiques  >  les  Sonnets^  y  an  Po€-< 
me  fur  ta  Paix  ,  une  Pajti^raU  ,  & 
quelques  Verfiens^  poétiques.. 

Les  Jtvx  poétiqius  ne  roulent  que 
for  TAmour  :  ce  font  des  Sonnets  ,  des 
Chanfens  &  des  Elégies.  L'Auteur,  les 
z dîvifcs  en  plufieurs  parties,  donnanc 
i  chacune  un  titre  particulier ,  qui  ré- 
ponde l'objet  de  ces  Poefies  :  à  la  pre- 
mière ,  Loynuti  ;  à  la  deuxième ,  U^ 
htrti  ;  à  la  noffiétnc,  AmhitUmi  à  \m 
quatrième,  VititUfe  Amomreuji ;  k 
la  cinquième  &  dernière  ,  yUUiefê 
fêckignée.  Et  voici  ridée  qu^îl  donnt 


n 
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lui-même  de  ces  Jeux  poétiques  y  dans  ' 
EriiNNE  fon  Avis  au  Leûeur. 

»  Tu  y  verras  >  diMl  ,  tantôt  toi 
•>  jeune  homme ,  pendant  Ton  âge  dln- 
»»  nocence  ,  éperduemenc  idoiaftre  en 
»  un  feul  objet  :  puis  meuritËint  iès 
M  conceptions  avec  te  cems ,  prendre 
»  pour  la  livrée  le  Changeant  ■:  de4à 
»»  taire  voile  vers  rAmbition  ;  puis  re- 
»>  venir  mal-à-propos  fur  ies  anciennes 
*»  briféçs  d'amour  ,  en  un  âge  qu'il* 
M  (èmbloit  n'y  devoir  eftre  aucune-' 
»  ment  difpolfë  :  &  pour  conclufion , 
9»  déplorer  enfin  »  &  la  mifere  du  mon^ 
»*  de  y  &  Pimportunîté  de  (es  vieux  ans, 
»  &c.  »  Ces  quatre  livres  des  Jeux  poë^ 
tiques  font  fuivis  d'une  Fémorale  du 
vieillard  amoureux  >  qui  ne  vaiu  paf^ 
mieux  que  le  refte  ,  &  '  qui  n  eft  pas 
plus  décente. 

La  Congratulation  au  Roi  Charles 
IX.  fur  l'Edit  de  Pacification  du  onzié* 
me  d'Aouft  1570.  eft  une^Pîéce  hîfto* 
riqùe  &  politique.  Le  Poète  y  f^ît  bien 
fentir  ,tous  les  malheurs  que  produi- 
fent  les  guerres  ciyjj^s ,  &  en  parti- 
culier celles  qui  font  entreprifes  fous  U 
mafque  de  la  Relipon.  Dans  les  Son- 
nets »  Pafquîer  célèbre  un  grand  nom- 
bre d'événemeos  de  foii  tems ,  çanun^ 
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le  Mariage  de  Charles  IX.  avec  IfabcU 
le  d'Autriche  en  içyi.  l'Entrée  du  Etiennb 
même  à  Paris  ,  qui  fe  fitla  même  an-  P^«^^"^ 
née  ^les  révoltes  des  Huguenots  &  Mé- 
conttns  contre  Henri  III.  en  1 57  j.  le 
commencement  de  la  Ligue  en  1585. 
la  viâoire  que  le  Roi  remporta  contré 
les  Reiftres  à  Aulnoy  en  1587.  l'Af- 
femblée  des  Etats  tenus  à  Blois  en 
I  ç  88.  la  révolte  de  plufieurs  villes  de 
France  en  1589.  la  réduâion  de  la 
ville  de  Paris  fous  Pobéiflànce  d'Henri 
IV.  en  1594.  Comme  Pafquîer  avoit 
été  obligé  de  quitter  Paris  durant  les 
troubles  ,  &  qu'il  y  revînt  lorfque 
ceux-ci  furent  paCTés ,  il  a  confacré  ce 
Sonnet  à  fon  retour  : 

Je  te  vicn  retrouver ,  mon  ancien  féjour , 
Maifon  qui  as  efté  par  mon  travail  acqiiife  y 
Maifon  qui  far  le  bord  de  la  Seine  es  afliCe 
.  Dans  Paris ,  ob  je  veux  finir  mon  dernier  jour. 

Tu  feras  mon  Palais ,  &  des  Princes  ma  Cour  ^ 
Aufquels  j'avois  jadis  ma  confiance  mife  : 
Il  faut  or'  qu'en  mon  ame  un  plus  grand  foldl  luifc; 
Sous  la  voûte  du  Ciel  chaque  chofe  a  Ton  tour. 

3*ay  fouvent  au  Barreau  fait  de  ma  langue  gloire; 
J'ay  voulu  relever  de  la  France  Thiftoire , 
Four  relever  ma  vie  &  mon  nom'  du  tombeau. 

Maintenant  je  veux  dire  adieu,  non  à  la  France  ; 
Asnçoîs  à  la  fbrtune ,  &  à  mon  efpérance  ; 
. ,  J«  trouve  en  vûa  nmifon  mon  port  aioprès  de  Tcau, 


l6i  BiBt  lOTHVQ^Vl 

Le  recueil  des  EpU^hes  eft  adreffi  I 
Etiïnne  Honore  d*Urfé ,  Comte  die  Oiaftean*- 
Fasqvuk.  neaf  &  Baron  de  Chaftcau-Morand. 
Ces  Epica{^es  fom  prefqoe  tootes  d'a^ 
ièz  longs  éloges  hiftoriques  de  ceux 
qui  en  (bnr  l'objet  ;  tels  que  >  Anne 
Duc  de  Montmoreaci ,  Pair  te  Con- 
aeftable  de  France  \  Jean  Brinùn  y  Sd- 
gnear  de  Vilénes ,  ci^devaiK  ConfeiU 
itt  en  la  Cour  du  Parlement  de  Paris  \ 
Gilles  Bourdin ,  Confeiller  d'Etat ,  Ac 
Procureur  Général  au  même  Parle* 
ment  ;  le  Seigneur  de  SUhac ,  qui  fut 
ble(ré  morteflement  en  combattaat 
contre  les  hérétiques  \  Elizabech  de 
Erance ,  femme  de  Philippe  Roi  d*EP 
pagne  ;  Sébaftien  de  Lux^nbourg  ^ 
Comte  de  Martigue  ;  Anne  Duc  de 
Joyeufe ,  Pair  &  Admirai  de  France  ; 
Guy  du  Faur  de  Pibrac^  Pierre  Ron- 
fard  \  Pierre  Pithdu  \  Catherine  de  Mé- 
dicis ,  veuve  d'Henri  iL  Pontus  de 
Tyard,  Evêque  de  Chàlon ,  &  Poète 
françois  \  6c  Pafquier  lui-même.  Les 
Vtrpons  poïtiqius  font  des  traduâions 
ou  imitations  de  quinze  ou  {eize  Pièces 
en  vers  latins  de  diiFérens  Auteurs  :  ce 
qui  eft  terminé  par  une  Ode  en  vers 
mefurés  fur  la  mort  d'Odet  Turnebe  , 
&  d'une  autre  Pièce  en  fareils  vess« 


des  Sav*  u  ?• 
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Pafqukr  âvoit  voulu  s'ttetcct  fut  pref- 
[    tqae  tous  les  genres.  Etienne 

Là  Puce  des  grands  f^upi  de  PtA-  ^^Asquiiâ. 
I   ^i^rs  j  Se  Ja  Main  fotic  deux  irciciidls  ,  Baju.  jng 
,  «utqueis  notte  Auteur  n*a  eu  <jue  Ùl      ^ 
f>àrt.  L^  premier ,  plus  frivole  encore 

Sue  le  lecond ,  contient  diretfes  Poe- 
ts ,  ftirtout  latines  &  françoifes ,  qui 
furent  faites  à  loccàfiôn  d une  Puce 
apperçue  fur  le  Ma  de  Mâdemoifelte 
des  Roches,  en  i  jfy^.  pendant  la  te- 
huxi  des  grands  jouts  de  Poiriers.  Cet- 
xe  Pace  s'feitî^a  les  vers ,  noh-fcule* 
hient  dePafquiér,  mais  ceux  encore 
d'Achilles  de  Harlajr ,  depuis  Premier 
Préfident  j  de  Barnabe  de  BriCToh ,  de- 
puis Préfident  au  Parlement  j  de  Jean 
Billet  defeeauvais;  de  RenéChoppin, 
du  Baîlleul  en  Anjou  ,  à  (îx  lieues 
d*  Angers  j  <te  Jofeph  Scalïger  d'Agen  j 
de  JacqcïéS  Courtîn  dfe  Gîffé  5  d'An* 
'  toine  Lôflèl  de  Beauvàis  5  de  Piêrrfe 
'  rithou  de  Troyes  ;  de  S<févole  dfe 
Sainte  Marthe ,  lliréforier  de  France; 
de  Jacques  Maiigot ,  Avocat  Général 
au  Pàrfettiein  de  Paris  ;  de  Glande  Bi- 
net  de  Beauvais,  neveu  de  Jean  5  dX>- 
dec  Turnebe ,  Gonféiiler ,  fils  du  fça*. 
vaut  Adrieit Turnebe-,  de  Nicolas  Ra- 
pin,  Grand-Prevôt  de  laGonnêtablie^ 
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=5  Je  Raoul  Callicr ,  Poitevin  \  de  ba* 


Etienne  ^^^^  Bouchcl  de  Senlis  ;  de  Pierre  fc 
Pasquier.  Lo^ajeau  de  Saumur  -,  de  Pierre  Je 
Soulfour,  Préfidcnt  auParletnemdc 
Paris  î  de  Jules-Ccfar  Boulenger ,  de- 
puis Jéfuite  î  de  François  d'Amboife , 
&  de  quelques  autres  perfonnaees 
moina  connus.  Toutes  ces  Pièces  tu- 
rent recueillies  par  les  foins  de  Pat* 
quier,  &  împriaices  dès  i58}.w-4; 
La  Main  eft  un  autre  recueil  de  près 
de  cent  cinquante  pièces  de  vers  faits 
à  rhonneur  de  Pa(quîer ,  fur  ce  quê- 
tant aux  Grands  jours  dcTroycsefl 
Champagne  Tan  i  >  8  3 .  &  s'étani  fait 
tirer  par  un  Peintre ,  celui-ci  avok 
oublié  de  faire  des  mains  à  ce  Tableau. 
Les  Auteurs  de  toutes  ces  Pièces  ne 
font  pas  moins  qualifies  que  ceux  qui 
ont^travaillé  fur  Ja  Puce  j  maislàfeolc 
lifte  de  leurs  noms  ii:roît  trop  longoe. 
On  voit  par  leur  nombre ,  aufli  bien 
que  par  le  rang  de  chacun ,  en  quellç 
confidération    étoit  Pafquier   panni 
tout  ce  qu*il  y  avoir  de  gens  de  méiiic 
&  de  qualité  répandus  dans  le  Royaa- 
me.  Lui-même  fit  à  ce  fujet  VJpol»' 
gu  de  la  main  ,  en  pro(e ,  &  dix-flO» 
Stances  en  vers  qu  il  adttll^  aux  i/z;^ 

nicufcs  mains  qui  ont  honoré  la  M^ 

k 
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de  PaJquUr  de  leurs  vers,  fans  jcompter 
plofiears  autres  Pièces ,  tant  en  vers  Etienne 
latins  qu'en  vers  françois ,  qu  il  inféra  Pasquisr* 
dans  le  recueil  même. 

JEJN     D'ENNETIERES.. 

<«> 

Jean  d'Enmetiîhes  a  travaillé  moins  Jean  d*£n«  / 
utilement  que  Pafquier.  Le  feul  de  fes  netiiris. 
ouvrages  qui  mérite  quelque  conlidé-^ 
ration ,  eft  celui  qui  a  pour  dtre  :  Le 
Chevalier  fans  reproches  ,  imprimé  à 
Tournai  en  1 6  ;  3 .  in-  8^.  après  la  more 
de  r  Auteur  -,  du  moins  à  ceque  je  coo- 
jeâure.  Cet  ouvrage  eft  en  vers  fran* 
çois ,  divifé  en  quatorze  livres,  &  con- 
tient dans  un  grand  détail  Thiftoire  de  la 
vie  &  le  récit  des  aAions  héroïques  de 
Jacques  de  Lalaing  ,  Chevalier  de  la 
Toilon  d'or ,  mort  à  l'armée  en  1 45  ;• 

Ce  longPoëmehiftorique  eft  le  feul 
des  ouvrages  de  Jean  d'Ennetiefes 
dont  parle  Valere-André  dans  fa  Bi-^ 
bliotheque  Belgique  ,  au  tome  II.  de 
l'édition  de  17; 9.  page  (^^ 4*  où  il  fait 
entendre  que  l'Auteur  étoit  de  Tour- 
nai ,  de  famille  noble ,  &  le  qualifie 
Seigneur  de  Beaumez  >  de  Maifnii ,  & 
autres  lieux» 

Ce  Gentilhomme  avoir  donné  dès 
Tome  XI F.  M 


^f^^S^^'  léiÉ.xm recueil  de  Pocfies  que Valet^ 
Jeanp'En-  Aûd[rc&,fcsx9atmuateBrsLnQmpoiï» 

Thcagincs  &  dcfiWoxmr,  &^utm 
Foïjîcs  y  parJ.£Ennmtns.  L'appto- 
bacîoaeft  du  neuvième  d*Aouft  de  la 
f  '  même  année  1616.  Elle  cft  de  ]^ 

BauifiuA ,,  Basluiwf  formé  tn  Thcolo' 
gk  9  Vapeur,  dti  Id  M^ddaujff 
JSayea^  j&iÇAeifiiett^  <kMèk  ^  qui  a^ 
telle  <i  qu  ilaa  fièaitircMtxé  en  çei  Co- 
m  vce  q^puifie  dctoaintcv&  empêcha 
v.de  riînpr^er ,  Se  que  cowc  efr  com- 
>*^px)réàveç  konnêtes  parplca  ;  &  q^^ 
»  'laileâurd  d'icdla^  oMvre  doonecoit 
M  empeTphement     auiç     pernkieufe 

M.CliarQlbiis.  V 

.    Eft^ce  excès  de  ûnplkitéoa  d'igBO- 

Miifie ,  qui adiâç cesse iihguliere ap- 
pr^lpatîon  1  Je  coavkns  qiiie  d'Ena^ 
tkie&a  éfmi  le&  ob&oDhés,  Mak,  â 
celantes.,  onrtffofivo»  da2i3.fenlivE^} 
cbxic  ce^iyjU^  U  paffiaaipèoc  c&e  4e  p^ 
xànèîne ,  tout  ce.  qu|9  ies  'I^fftaté^ 
àmourîufcs^^^W  ^.plu9  iside.  C'cft too* 
jours  une  bmtuéfmsi^reiUp  qui  enrf 
L'objet -jOlsf^U&aiievleiBmM  bue  a 
cetv  manki)e&dij£emnis8y.<hint'(m^ 
cifie  chaque  traie  de  beauté'  ,  à  (^ 
QA'tÙH&ftxue  natlle  adwatioos  «  ^ 


qui  feule  on  peut  vivre ,  dont  l  abfen-  .^^  . 

ce  ou  les  cebots  cauteroienc  la«iort.  tuexums. 
Tel  eft  aa  naturel  le  portrait  des 
AmovTs  de  Théag^nu  &  di^FhU&xcii^  ^ 
dialogue  ififipidè  en  véi^  bé^ôïqaes , 
entrenràié  4e  i|uaockèdeCbanfons  ^ 
&  adreâë ,  par  uncEUgu  y  à  Made- 
moiTeiie  PU^^nu  de  Catris  ,  que  le 
Pocte  nommé  (à  FUncét. 

h^  Méflangts  y  qui  conipoTem  te 
dei}»éfiie  livre  de  de  recueil ,  ne  fi>n€ 
qu'un  ama9  de  ŒanTons ,  d^légies  ^ 
dï)des  &  <kf  Sonnets ,  qui  Ae  réfpkent 
encore  que  1  amour  le  plus  cendre.  .Le 
bon  homme  j€an  Bonijkcc  ,  auroit^il 
donc  permis  à  fes  Par oiffiens  de  cban-^ 
ter  tant    dé  Chanfons  amouseufes  ? 
Dans  une  de  cellesr^d ,  d'£hnetieres 
^nge  les  DçNxiesde  Tourluiy  contre 
tme  CbanToti  fâtyrique  qui  avoit  été 
£éiite  contteeUes.  A  k  page  174.  on^ 
voit  que  le  Pete  René ,  Capucih^  avoir 
engagé  d^Entietieteft  à  tMVBte  en  vers 
k  revote  d^AbÊtlona  comte  DavM ,  ic 
que  le  Poète  comme^iça^.en  efforcée 
ouvrage  -,  mak  que  ^'éutlt  a[^r<ja 
que  ce  fiijec  étôit  av-ddTus  d^'fes  #e>r* 
œd  y  il  risàbafidSonna. 


Uif 
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DE    MAI  LU  ET. 


De  Mail-  .  Je  M  Connois  pas  plus  tlriftoîredcli 
LUT.         vie  du  fiear;DrB.MAn.uJBT.,  que  celledc 
Tean  d'Erinerierfci' Je  conjeaure  qu'il 
ctoit  de  Bourdeaux.  Ses  Pocfics  y  ont 
été  jmprimées^en  1 6 1 6..  fur  un  privi- 
lège obtenu  à  Fontainebleau  le  zS 
Avril  1 6 1 1  -  L'Auteur  y  loue  plufieurs 
Boujrdelpis  i  &  c'éft  à  Anne  d'Olive, 
femûac  xfe,M.  de  Jehan  i.  Confciller  aa 
Parlement  de  Bourdeaux,'qrfil  a  adtef» 
fé  ;  non-feulement  le  recueil  de  fes 
ïoëfies  en  général ,  mais  encore  quan- 
tité de  Pièces  particulières  du  mcmc 
xecueiL  11  y  en  a  auflî.  plufieurs  qd 
fonïadr.efljes  à  M.  dé  Jehan  lui-même 
&  à  ttn  de?  fiU  de  ce  Magifttat.  Dans 
celles  d^iUeurs  dont  il  fait  homm^e 
à  Madame  de  Jehan  ,.ôn  voit  qûij 
vifitoit  fouvent  cettePitme  ,  &  qû" 
avpit  ppur  elle  plus  j^uft  de  Tatfeffio^ 
Ce  qui  m'étQUine  ,   c'jeft  qu  il  aie  ofi 
Iç  lui  témoigner  fi  fouyent  »  &  ^ 
termes  fort,  paffionnés  ^  durant  la  vie 
de fbn  mari.  Car  c'eftle iaagage qûil 
tient  dans  fon  Epître  dédicitbire  ea 
profe ,  &  dans  plufieurs  Odes  &  au- 
tres Pièces ,  toutes  décorées  du  nom 
de  cette  Dame, 


F  K  A  N,^OiI  S  té  l6ç 

D'autres  motif  S  attachoient  le'PcKfcc 


a  la  Reine  Macguéiite  :  il  étoit  à  fon  DéMail« 
iervice,  mais  je  qe  fçaîs  en  quelle  qua-  ^"■'* 
lire  5  &  il  en  avoir  reçu  plufieurs  bien- 
faits. De-là  le  pompeux  &  ,outcc  Pané- 
gyrique qu'il  en  fait  dans  fon  Odcjitr 
l'Eloqîunce  de  cette  Reine  ,  dpnt  il 
fait  une  nouvelle  Minerve  wAqAz  le 
Sonnet  où  il  inveâive  crès-gfoffiàre* 
ment  contre  quelqu'un  qui  avoic  ofé 
blâmer  cette  Ode  en  préfence  même 
de  fa  Majefté.  Cependant  lui-même  fut 
difgracié  pour  un  tem^  j  fur  quoi  il 
compo(a  une  trentaine  de  Stances  » 
chacune  de  fix  vers,  oâ  41  fe  plaint 
beaucoup  &  amèrement  y  fans  nous 
apprendre  pdunant  lé^&^ët'de  fa  diA 
grâce.  Hélas ,  dît-^il ,         ^  »^i  ^ 

Hélàs  !  je  fens  ma  peine  >  &  lie  fiçay  mon  ^hé  ^ 
.  DeJans  mes  aâions  mon  efprit  Ta  cherché 
Sans  avoir  rien  trouvé  digne  de  ce  fupplice  : 
MaJs  Uenque  fur  ma  faute  il  n^ayt  porté  les  yeux  g 
J^ayfidlly;  car.eft^int  àt  la  racedts'Dîeox 
Ma  Roync  ne  poiutoit  commettre  d^injullice ,  Crc, 

Tout  le  réfte  eft  un  Panégyrique  de  la 
Reine ,  aflèz  adroitement  tourné;  pour 
rentrer  dans  fes  bonnes  grâces.  Le 
Poète  ne  s'y  oublie  pai  lui^^paêine ,  juf- 
qu^à  dire  que  la  Heiiie  né  revoit  éloi- 

Miij 
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gné  'd'abonnés  d^elie  que  ^ict  ^  les 
-De  Maïj.-  taieiiB  écoîeitt  trop  fopérieuci.:. 

'wk  ICàyite  n^oytsnt  riei^  ^f  fi^  mé.lodieiA  > 
Cnh  <jue  S'«v^s  violé  i%&rm6^e  desCicbx; 
Et  iiil^^^oiihi  pimb  fciilemcm  p(Mir  (»  ficfc. 

Mais  ^wajpocef-t-il ,  coirtfne  coat  s'^- 
dipi!l^<^iand  Ae  foIdLcU^mroic  ,.de  me* 
œe.jè  ne>  cïianteraî  plus,  fi  jecona^ 
Dite  Ac  fi'fitce  pl'iis  auprès  de  TOtre 
MajeftérSa  di%rac3  dofoiceiiGoteloii 
que  la  Reioe  indii^  iiux  Poètes  de  k 


mour  vâtg^irc  &  wrrefin.  Maiilliec, 
qitoique  di^radé ,  ocavailla  fiîrce  fo^ 
jet ,  &  -fit  vingt'tibis  Scauces  \  «bas 
lefquélles  il  infinua  encore  adroke- 
Bienc  avec  quelle' ardeur  il  defifou  de 
rentrer  dans  Tempicâ  qui!  navoii 
quitte  que  m'âlgré  lui.  Cette  Pièce  plut 
à  la  Reine  ,=  &  eut.  tout  reflFet  quck 
Pocre  en  avoir  efperjé.  Il  fut  rappelle» 
&  en  témoigna  la  reconnoiffance  par 
mie  uouvel&  Piécie  qu'il  adbreflaàb 
Reine, 

Depuis  «ce vinomenc ,  Mailliet  tf 
toucha  pie^ide  plus  foD'LMh.qfie  ^^ 
didfttet  ksi  kuai^  dk:&  Majdlt., 
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Sa  piété  ^  fa  <harké  ^  fa  gédérofité  , 
prefque  tomes  feg  démarches  ^  le  jar-  DeMau- 
dîix  blême  d'Kîî  où  elle  fe  plaîfdît ,  tout  i-i^^t.  . 
cela  eft  lobjet  calicot  d'une  Ode  ^  tan«* 
tôt  d'une  Chan^A  ou  de  qiielqlaes 
Stances  de  TAuteur.  Il  fe  plaint  tepen^ 
dant  dans  une  Ode  de  n'avoir  point 
de  part  à  fes  bienfaits  :  Le§  iftailis  de 
ma  Reine ,  dit-il , 

Poor  autruy  fe  mear«nt  fint  ct&e  , 
Pour  môf  fctit  c6ùjourt  eti  rcgoi. 

Mais  il  feint  ât  fe  confoler ,  parce  que 
s'il  n'eft  pas.rob|et  de  âte  largefTes  y  il 
fe  Croit  dû  moins  CtàrsA  defoii.oftimq  3 
êc  d'aUkuts  I  a)ottteHHt  ^  eUe  ignoxie 
pettt»ët£ei;nta  befoitti» 

Si  jr  ne  ririf  f  oint  receveur 

De  cène  terreftre  faveur  » 

Pourtant  ma  Royne  n^eft  point  chiche  , 

tt  n^a  {)Our  moy  mefprSs  ni  fiel  ; 

Mail  elle  me  ctoh  fil»  du  Cie) , 

£t  par  conséquent  aflêz  ntha 

Voilà  une  penfée  \Am  itpie  d'àii 
Ga(con/ 

On  Ut  encore  dans  \t  recueil  de 
Kiailllet  des  Stances  à  M.  le  Duc  d^ 
Sully}  un  Eloge  de  Martin  Defpois  ^ 
avocat  àBourdeauxy  &  plufîeurs  au^ 

M  ir 


./"  ^ 
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■5  très  Poëfies  qui  n'ont  rien  d'intéreflkm. 

I>»  Mail-  Le  recueil  eft  termine  fat  une  Elé^e 

'•«T»         latine  de  M.  Defpois ,  que  je  viens  de 

nommer ,  &  par  une  Ode  françoife  da 

même  :  ces  deux  Pièces  font  1  éloge  du 

fieur  de  Mailliet. 

LOUIS  LE    CARON    dit 
-  CHAROUDAS. 

XOUIS  LE         n    r       •  •  f 

CARONdit  P^fq^cf  comptoit  entre  les  amis 
Charon-  Louis  LE  Cakon  y  que  d'autres  nom- 
9A$.  ment  Chakondas  le  Caron.  Ils 
croient  tous  deux  Paridens ,  tous  deut 
Jur4{confultes>&  aimoieut  run&  l'au- 
tre les  amufemens  de  laPx)ëfîe.  Ces 
deux  Ecrivains  parvinrent  également 
à  une  vidllefle  fort  avancée.  Je  vous 
ai  marqué  l'âge  de  Pafquier  \  je  ne  puis 
fixer  celui  de  le  Car  on  \  mais  comixie 
il  n'eft  mort  qu'en  1^17.  &  qu'il  étok 
auteur  dès  i^  54.  au  plutard  y  il  dévoie 
être  vieux  quand  il  mourut. 

Le  Caron  avoir  joint  à  l'étude  de 
la  Jurifprudence ,  celle  de  la  Philofo- 
phie,  dc;s  Belles-lettres  &  de  l'Elo- 
quence ,  &  il  a  écrit  dans  tous  ces 
genres  ,  tant  en  latin  qu'en  françoh. 
Nos  deux  anciens  Bibliothécaires  »  da 
Verdier  &  laCroi;K;-du  Maine  ^  r^ppot- 


FnAKçoisiE.  :  X75* 

tétttttvec  aflèz  d'exafikîcude  le  Gataio-  -r = 

ctie  de  fes  écrits ,  qui  font  ;en  grand  "^î-o^"  ^}, 
•     1        -^  •^'  ;*      **  t  -    Caron  dit 

«ombre  :  je  vous  y  renvoie  i  te  ne  dois  ^h  aroh- 

vpus  parler  ici  que  de  fes  Pocfies.  *       ^^j. 

Ce  n  eft  pas  fur  le  Parnaffe  cjtie  le 

Càron  a  brillé  i  &  s'il  n'avoit  pas  été^ 

meilleur  Avocat  &  Jurifcoiifùltiè  que/ 

Poëce ,  Ql  réputation  ne  feroit  pis  pat-  ' 

tenue  jufqu'à  nous,  Jeiine  ^  il  eut  uhc^ 

Maîtreffc,  bu  en  fuppofa  une>  q^vï*iV. 

nomme  Cïâire.  Ceft  elle  qui  eft  Tob- 

jec  de  prefque  .toutes ,  les  Poçfiês  qu'il 

fit  imprimer  en  15^4.  L'élégance  & 

la^récî(îpn  n'en  foràiçnt  foint  le  èa- 

raftere..  A™i  dëff  je.ux  dènâots ,  tôiiir 

bien  le  Çâtc^n  ti*en  dprihert-îl  pas  <lé' 

frbîds  &  d'iAfoides  ,  fur  le  nom  de 

Claire  !  Quelle  barbarie  d^aflleurs  .dans 

le  langage  des  cent  Sphnets  confacrés 

à  fa  BeHel  De  quelle  obfcurrtc  n'i-t-il 

j>as  couvert  tes  Sînrifets  en  ^v^ulwt  y/ 

riiêlèr  la  Faille àvçc1*Hittblrè!    "^    ': 

'"  Je  tf aï  paè  Iti^àvec  mioiti^^^de'  Ség^oât; 

fbn  Dimon  d* Amour  y  t^o^fne  où'  il         " 

décrit  les.  ravages  caufési  par  cette 

paàion,  &  qui  eft  encore  rempfr  *dc  ,, 

craits  tirés  de  la  Fable  .  &  .de  terjues 

«yA'plogîqAe^^cïulW to  ''r\  î"  . 

rqùè 
les  ceat  Sonnets»  M  v 


y 


^'['  '  ■       Ce  <pil  (m  e(i  plus  varié  pour  k 

l.p\3i%^^  rnefure  dçs^ttSy  maïs  âuflî  mauvais 

g^JJjJ"  pour  le  ftyle.  &  fouy^nc  pour  lescho- 

»  A  s.     "^  *€5.  Ce  Çoaidcs  Odes  ,  adrelïces  enco- 

re  à  Cx  Cféûrc  »  avec  des  Sonnets ,  ^ 

EpigratDrpes »  une  Ode. à  la  louange 

de  ftonfard  t  unei^itre  oà  il  bit  l'éloge 

àitnp^ç  P^C^mt^  P^ns,  deux  Epi^ 

gaaimes  »  iljuunine cléûiç  de  fes coor 
les  ^  /(annç  &  Margutriu  leCatoar 
Du  refte^  <>n  ne  pr'ouve  aucun  fait  dans 
ces  Poèï^s* 

\  La  Croix  du  Maine  dit  que  TAuteur 
vivoiic  à  Qepiont  en  Picardie  en  1 5S4. 
S*y  éloit-iï.irttîr^  i  c*çft  ce  que  jlgnoïc 
On  a  encore  4e  lulfoixaacej^x^neaf 
Spnnecs  ,  fous  le  cîcre.  4^  U  Clani 
ÀrnounurCiixi^ft\v^\  la  fuite  d'ua<ie 
/es  JDtalogues  en  profe ,  iodtulé ,  U 

Claire  p  çu  de  la  Pmdencc  de  JDroh  1 

à  Pari»,  1 1.5  4,.  in-8\  Da  Verdier  ^  dans 
ÙL  Bibliof  biequo  f  «|te  jpiuficare»  endross 
de  cepiafo^e.»  Se  ^çqueUiuesaoats 
écries  4e'jU9»e  Auteur^  • 

.jmiSJl  J>E  lOKTlGUi. 


i   i'^  t  -    /vil.'. 
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IcAivènt  h)rtigut ,  fie  feU  Mt  He  Vait-» 
moriece ,  fou  &t  >  cénim  pu  fes  Hdb-  ^^"^^ 
rangues,  fe^Ii4tti?e6  &  ics Romans,  ^^  ^"^ 
iignoic  Dortiguc, 

Annibal  étoic  né  à  K^l  étk  t^rovencc^      ProBioe 
d'une  famille  noble  &  ancienne,  il  le  P'^Ct&so«- 
dic  lui-même  plulîeuris  fois  dans  té  rft-  Tjjl  *'*  **' 
cucîl  de  fes  Pocfiès'j  îmfrijiié  en  i  (î  1 7. 
&  dédié  à  Louis  XlII.  Y  ott&  verceât  les 
autres  circouftaoces  de  ia  vie  dans  le 
compte  que  je  vais  vous  cMdire  du  ce 
recueiL 

Lortigue  ,  dan»  fbn  ^piste  dédica- 
cotre ,  &  dans  les  Stances  qui  la  fui- 
-vénr,  ditqoll  zfirvi  lùng*.t&m3  Html 
IV.  dans  là  p$^fiùii  des  armn^  6^ 
qtu  ce  Mananpie  à  éitigni  faire  q^eii/uà 
éfiime  défis  éerUs^féem  un  ttml  oè  lo^ 
troubles  ^ttcio  guerre  civile  ^  allumé^ 
dans  tout  le  Rnyatftne  y  M  iêmUoieht 
pas  bi  permettre  de  )cttcr  qlie^ttà 
regard?  fur  les  Milfes^  1\  donne  éeH 
preuves  de  fa  reconnc^flance  dèà  là. 
première  piéee  de  foi»  râcMiK<  Elle  eft 
lottculée  y  La  Attêommée  é*Aiàn  U^ 
Grand.  Ceft  untf  fiâionw  la  HciiMH» 
filée  (i  montre  à  l'Aoiea»  >  qui  en  Mv 
le  portrait  ;  elle  Texcite  à  célébrer  tei 
Icmànges  df  Henri  IV*  &  à  encrer  dans 
le  ^cail  de  fes  aâioai^hétoiqlei^  àom 

M  vj 
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elle-même  fait  on  récit  abrégé.  Le 
Annibai,  pocte  s'excufe ,  la  Renommée  iafifte 
îwt^""  Tu /crois  mieux,  lui  dit-elle, 

« 4c  fiéfuenter  le  Uxme 

Suivant  la  Cour  des  Rois  >  que  d*eftre  à  ta  inaiibOf 

Oîi  tu  commence  ji  d^avoir  le  poil  grifon  : 

Abandonne  ton  Apt.  .  •  .    •  • 

Tu  portoîs  le  hamois  aux  efineut^  civiles  y 
'  Tu  t*cs  trouvé  foavent  dans  les  fi^es  des  Villes  ; 

St  pins  foHvcnt  dehors  aux  pierriers  pavillons  , 
^  Voke  dans  une  aimée  entre  les  bataillons. 

Qui  parlera  donc  mieux  des  eflfeâs  hé/oïques  ^  •  s  ; 
.  Ton  vers  eânaturd  ^  allez  coulant  &  doux  »  &c» 

Les  Poètes  font  avides  de  louanges ,  Se 
feuvent  ils  croient  feuls  les  mériter. 
Lortigoe  eft  flatté  de  celles  que  lui 
domie  la  Renommée ,  &  con(èat  d'e- 
xécuter ce  qu  elle  lui  ordonne.  Henri 
IV.  Louis  XI IL  (on  fucceifeur,  &  la 
Reine  Mère,  font  encore  Tobjet  des  fix 
Pièces  fuivantes  ,  Sohnuà  la  mémoire 
d'Henri  IF.  Epi  re  à  Louis  XIII.  U 
Daafin  ^Ma  Louange  aSri,  Femmes , 
ParailéU  entre  le  Soleil  &  les  Rois , 
Epitaphe  d^Henri  te  Grand.  Lortigue 
pleure  dans  la  huitième  la.  mort  duDuc 
«Orléans. 

>  La  dixième .  eft. un  Z?/y((>2^/:f  Mili- 
mrè au  Roi  :  il  eft  fort  fenfé,  remfîi 
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dln&ruâions  utiles  à  un  Roi ,  &  donc 
la  pratiaue,  peu  connue,  feroîc  aflu-  Annibal 
rcment  tort  avàiitageufe  à  un  Royau-  ^^  Lortx- 
me;  Le  Poçtc  connoifToic  les  abus  qui  ®^** 
corrompent  la  profeflîon  militaire  ;  il 
les  détaille  )  momre  ce  quil  (audroit 
réformer ,  &  ce  qu'il  feroit  néceflaire 
d'établir.   Il  parle  en    homme  qui 
cpnnoit  Ton  état  y  qui  l'aime  &  qui 
n'en  cherche  que  la  perfe£kion.  Il  fè 
récrie  avec  raifon  contre  le  duel  y  fi 
fbuvent  profcrit  &  tou)Ours  fubiiftanc^ 
objet  de  reglemens  fort  fàges ,  de  loiz 
même  féveres ,  mais  toujours  éludées 
pu  impunément  violées.  Lortigue  nous 
apprend  dans  le  même  Difcours  que  , 
jUiivant  les  ordres  de  la  Renommée ,  il 
avoit  entrepris   de  chanter  les  faits 
glorieux  du  règne  d'Henri  IV.  mais 
que  la  mort  de  ce  Prince  l'avoir  péné- 
tré d  une  douleur  trop  vive  pour  lui 
permettre  de  continuer.  Il  ne  (è  feroit 
point  embarrafle  de  chercher  pour  ce 
Poème  des  modèles  dans  les  anciens  , 
puifqu  il  avoit  peu  lu  ceux-ci ,  comme 
il  le  dit  dans  (on  Poëme  intitulé  y.  Les 
jtrmcs  d* Achille^ 

J 'cfctis  \  ma  façon ,  nos  neveux  ponnont  Ise 
'    Tjc%  vers  qâe  f ay  chanta  ou  Tonnés  forma  lyre  » 
j(2Mi'iM  cnigaait  la  mon  «  k  temps  4  ni  ies  adUns  : 


.  Je  ne  dcfrobé  point  àei  ôrccs  ni  <îe$  Lanns  ; 

Annib A L  ç  g^j  ^^  nii«i,ae  mon  crai  ie mitefte , fce. 

tes  Kfccs  fulvancc*  fei»  t  !«  ^«^  > 
à  Madlfttne  ta  RriMeife  ée  Omt  ;  c*iA 

Pélogc  de  là  Tenu  ^  &  celui  <te  h 
Princeffc  &  «te  fa  MaJfo»  -.Zd  ^^i»^* 
lancé ,  à  M.  te  Doc  ite  Cuife,.  G«^ 
vcrncur  dePr^f«ncdî  Difi^ufsfiflà 
nourrlÈurê  ,  €*eft*à-4lrè ,  fut  UiM^ 
non,  dtsPtimtê^  à  M.  dé  Brtvc», 
Gouvefiietit  ée  Motiâe»  ,  frère  Ai 
Roi  ;  ce  Dilcour»  tnomre  Ans  TAû* 
teur  un  éermîn  éckkét,  jtidBdei» ,  S 
bien  înftroh  *bs  mâxifttt»  qoTI  fe»^ 
iiKulquer  aux  SoHveraiiis  &  tu 
Grands  :  VH^mnt  dt  l'Orêk  ;  c'cJ 
une  fidfon  :  Le  FitiHan^d  amôurtuxi 
c'eftr  un  conce,niats  qd  a  fôn  udlfrfjk 
Poète  blâtne  Tamour  dans  un  TÎélM 
&  en  rapporte  de  benne»  ratfoBs  :  U 
PUifr  rujiiqui ,  OU  les  agréniens  ic^ 
▼îe  folkaîre  ,  &  <fe  feOmpâgnei 
L^lfymfie  du  Formage^  e*èft  Kékf 
dto  Fromage  ;  le  Pôëcé  ^  ctttreifa«  * 
défaib  trop  petite  fut  i*d«çe  du  fe^ 
mage,  fon  utilité,  fes d flfèrcntcs rf* 
peces  le  plus  renommées*  Avantat 
étrange  dt  la  mort  de  Dorin  •  c'efto^ 

core  uacome^.  maî&c|ai  j^okf^ 


GUX. 
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fhfif(^\q»  cvéaemettC.yéçkable.Dans 
rjfiy  roiic  du  Ff  oma^ ,  Lot  ciguë  parle     Annib  ai 
depJuficurs  tciTc$  cpi'il  poOidoic  :  Ma  ^*  ^^^'^"^ 
IProveiice  »  ea  divers  lieux ,  a  ^  dî^H  ^ 
des  fromages  délicieux  : 

Cas  des  8an  >  Pèirès  &  D%ne  , 
DrbdMa.»  Siderte  ft  fm, 
Pidfatf  ceax  dtf  rUfiîvot; 
toM^  fVf'iM  rmitUrm  / 

En  fi>m  fdôn  mon  dtfir. 

^o/t^ ,  Pié^  gâtante  ^  istvec  fiAioif  : 

Jja  Dejiênu  d^Orphit  aux  Enfirs  , 
iitiicée  <fa  dixième  livre  des  Méfàmor- 
pfsoTesd^Dtide.  Quacte-1^^i^*diie-neuf 
ScMnecs  Cvit  dlters  fujets^  adrefTés  au' 
Roi  :  la  plus  grande  partie  roule  (vk 
l!:Amoor.  Lortùgue  parie  aihfi  et  lui* 
xtkètùt  dah&le  fi^iétne  Sorniet  : 

:   h  lrntMfi|Mtf«drf»  trafiiiBiit  Je  te  confeflè  » 
.    rMnrjr'af  i9|llf'Trfr«dt'Ctoi«rviiK«|df  héïkéi. 
.  .le.  Méftrt  ^USpiVimut  à  11^  vwae  riched ,  t 

£^  Qi  o^adore  jko  qif'ua  Ddinan  arglAté^ 

*•         *■  ''''■» 

.Si  i«dis  met  aycux  m^om  acqjuis ia  nohleilè »  , 

^'    Je  ne  pcids  point  ce  grade ,  ou  cette  qualité  : 

^  '  Tu  cherichci  un  Baron ,  je  veux  une  Prînccflc 

Heriiplir  ddvtfrtu  ,  d^e  grâce  &  de  Beauté. 

"*  ^      ^  ne  iolr  que  'éaàet  /  tiaài^  hîoh  tounl^e  al^frr^ 

^  g4iCidiCTfiiir.frti|tot*#é<iMMr>ne  Bdlc  amej  - 


^  Par  le  Sonnet  trente-troifiéme^  on  va 
Ammibal  qailavoképoaréuneDemoifeUenéeà 
»!  LoxTi'  Goult,  de  la  fiunîlle  de  Barras.  Et  dans 
®^^  le  Sonnet  foixante-douziéme ,  il  dit, 

qu  il  avoit  demeuré  à  Amiens ,  &  qull 
y  avoit  fait  quelque  liaifon  amoureaie 
qui  avoit  mal  tourné  :  il  s'en  prend  à 
la  Demoifelle  quil  avoit. aimée,  k 
contre  laquelle  il  lâche  dans  des  Stan- 
ces bira  des  inveâives  qui  font  pea 
d'honneur  au  Poète. 

Ces  Stances  font  ebcore  fuivies  de 
dnquante  -  neuf  autres  Sonnets  qui 
ont  plus  d'utilité.  Les  cinq  preroias 
font  moraux  ou  philofopjiiques.  Dans 
les  autres ,  il  fait  le  portait  des  Coocs 
de  Fraijce ,  ^J'Ëfpagne ,  d'Angletcrrç , 
de  Flandres ,  de  Savoie ,  deTofcafle, 
de  Rome  &  d'Allemagne.  Lorrigac 
avoit  vifité  ces  Cours ,  &  îï  les  pcta 
U>utes  en  laid  ;  Tes  portraits  font  des 
Satyres.  Il  paroit  furtonc  fort  mécto 
tent  dut  féjour  qu'il  avoit  fait  en  E^ 
gne ,  &  il  déclare  qu*i/  voudroit  de  Jo» 
cœur  ny  avoir  jaràais  lie.  La  Cour  dc 
Rome  eft  la  plus  maltraitée.  Lortigae 
,  emploie  v)ngt-cinq  Sonnets  à  en  dé- 
crier les  mœqxs;^  Ies,mim"eçes ,  rigno* 
xânce &  lambition^'  Près  d'en  forrifi 
iljit  ledn^^aASfrt^niéaie  Sûnneii 
qui  commence  ainii  : 
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7e  fuis  ikoul  de  voir  Rome  «^il  eft  tems  qae  f  en  fone , 
Il  y  a  quatorze  mois  que  je  crouph  dedans  ;  Amnibal 

On  chérit  plus  ici  les  humeurs  des  pédans  ,  Ui  LORTI- 

Des  Preftres  &  des  Clercs,  que  de  ceux  de  ma  forte  &c«  cv  £• 

Au  refte  ,  il  protefte  qu'il  ne  s'yeft 
laîffc  entraîner»  à  aucun  défordre  , 
malgré  les  attaques  qu'il  y  avoît 
efluyées ,  &  la  corruption  dont  il  avoic 
été  témoin  ;  qu'il  y  avoir  vifité  ,avec 
foin  les  antiquités  Se  tout  ce  qui  pou- 
voît  mériter  la  curioficé  d'un  honnête 
homme  qui  cherche  à  s'inftruire. 
Quand  il  quitta  Rome ,  la  guerre  étoîc 
dans  le  Milanois ,  &  il  paroît  qu'il  y 
prit  parti. 

Après  ces  Sonnets ,  on  trouve  la  fuite 
des  Poèmes  de  Lortigue ,  qui  contient 
JL*  Hymne  du  faim  Sacrement ,  au  Car- 
dinal du  Perron  :  La  Clémence  ,  à  M. 
de  Sillery  ,.ChanceIîer  de  France  &  de 
Navarre  :  V Hymne  des  Elémens  , 
Poème  philofophique ,  à  M.  de  Bercy, 
jPré&lenc  au  Grand-Confeil  :  L*Hym^ 
ne  de  la  Pauvreté  ,  au  Père  An(èlttie  ; 
Capucin,  que  fon.pere  avoir  tenu  fur 
les  Fonts  de  Batême  :  deux  Difcours , 
le  pretniet  cai2/re  un  Mimftre  qui  Va^ 
voit  appelle  Athée  ;  le  fècond  fur  la. 
Proyidencty  contre  les  Athées .;  &.enfiti 

^^  jrecueil  d'Epicaphes,  Le  Poëtne  con* 


trt  un  M^nifire  9  eft  fort  long.  Lôto^ 
»f  L**"^^  gue  y  fait  (a  profcffion  de  foi ,  xepoot 
cuju  ^^^*'  ^^  ^'^^  f^^c^  Taccufation  d'Aihcïfoc 
intentée  contre  lui  ;  &  û&nt  de  rcpré 
iàillcs ,  il  attaque  vivement  le  Minifte 
&  fa  feâe  fur  la  doftrine  &  fur  le) 
monirs  :  c'eft  prefque  un  écrit  thcolo* 
gîque ,  où  le  Poète  vaige  les  princi- 
paux anicles  de  la  Rcl^îon  Cktholi* 
que  >  combattus  par  les  hérédques.  0 
y  parle  fort  mal  des  Pfeàumtfs  dcM^ 
m  9  &  dit  de  l'Autctif  : 

... . .  II  cnciMlolc  mlettt  d'é«rlrtf  entMi  MmqM 
L'Fphaphe  d*Alis ,  que  les  facrét  Cti)îi|Mi  » 
Ottl«tianierM«nHi4c  te  Taie  pMdf 
Mtnnt  «liée  Allxib»  ipon  m  fileiii  omàd, 
Encor déroba-t-il  rinvei^ioti  folaftre 
De  Henry  Bebelin  «  qui  k  voulant  eibattre 
Efcrivit  devant  lui  follement  en  latih 
Les  lubriquet  amourt  â!'Alix  ft  et  Miirâft  : 
Ce  fot  n^ementoit  pai  le  icns  de  VEicàtan ,  it* 

Le  Dircours-cratre  la  Athée^toaiM 
ié  bonnes  pteu^s  e»  faveut  de  fifi- 
moctalité  de  rAme« 

Les  Epitaphes  ifonr  de  deux  feftttt 
il  y  en  a  de  férieufes  >  Se  c*eft  le  ptot 
grand  nombre^  il  y  en  a  au(E  quelques* 
unes  de  badines,  telles  aue  celles  (k 
FloMUm  f  pmuhUn  pili  i^  de  Af^wS 


le  plus  illujlrtdts  chats;  du  Carnaval  y 
avec  fofl  O raifort  fiinebre.  Les  Epîta-  ^^nibal 
phes  férieâfes  font  d  aflex  longs  éloges  ^^^  ^^^^' 
tunebres ,  de  Paris  de  Lorraine ,  Che- 
valier de jGttife  5  d'André  deBrancas  de 
Villars  ,  Admirai  de  France  ;  ^d* André 
de  Brancas  de  Forcalquier  ^  fieur  de 
Robion  ,  adreflce  à  (a  mere^  Renée 
d'Oraifon  ,  Baronne  de  Cérefte  \  de 
Charles  de  Gondi  y  Marquis  de  Belle^ 
Ifle  \  de  Loots  Scoairc  »  Seigneur  de 
Murs  ;  de  Jeanne  d'Arfes  ,  Dame  de 
Solellas  \  de  Pompée  de  Pontéves^  Sei- 
gneur de  Buous  ',  de  Jean  -  François 
à'Eftienne ,  Seigneur  de  Saint  Jean  j 
de  Jeanne  de  Berton  de  Crillon^Damc 
de  Javon  3  de  Bertrand  Pelloquîn  ,, 
Grand-Prieur  de  France  5  de  Gafpard 
Pauuîc  9  Seigneur  de  Baïunettes  ^  du 
fils  de  NL  d'Aubignan;  de  Jean  de  Bat- 
sas  )  Seigiaetir  de  Mellati  ;  d'André 
d'Arnaud  ,  Lleucenaut  de  Sénéchal , 
ao  fiég^dfi  Forcalquier  »  de  qui  nous 
avom  un  livre  îmiculé  >  Joci ,  &c.  de 
Louis  d*Oratfon  »  Bacon  de  Livarrot  i 
&  enfin  ,  de  Louis  de  Berton  de  Gril- 
lon ,  Meftre  de  Camp  d»  Régiment 
des  Gardes  ^^Ron 

Las  de  la  guerre  &  de  courir ,  Lor- 
ti^tic;  ie  fixa  dans  ià  patrie  »  après  la- 
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quelle  on  Tencend  foupirer  fouveot 

DE  LorVi-  ^^"^  ^^^  Sonnets.  Comme  il  croît  cn- 

6VE.         core  en  état  de  fervir  ^  fa  retraite  fat 

blâmée  ,  &  il  crut  devoir  fe  juftifien 

Voici  ce  qu  il  en  écrivit  à  un  de  fes 

amis  ; 

Tu  dis  ,  en  foupirant ,  ^u^un  homme  de  ma  foftc 
Ne  doit  borner  fes  jours  en  ce  mien  lieu  lâtal  : 
le  rei^ns  là-defllis  que  mon  aftre  &ral  y 
Ou  mon  cruel  deftin  ne  veut  plus  que  j^en  forte. 

Mafs  a  pris  du  jeoneflê  ,  &  Venu»plu$  acconc 
M^altére  par  fon  &u  comme  un  autre  Tatital.  •  • , 

yay  roulé  quatùr^c  an*  d*un  &  d*àuti€  cpfté  : 
Maintenant  il  me  plaifl;  chez  moy  dVftre  ancfté  , 
Pourallifter  ma  mère  en  fa  déoépicude  ; 
~  '  Elle  a  porté  desjà'quatre-vingt  &  éSl  ans  : 
La  Cicogne  m'apprend  telle  follicitude  ; 
Voilà  pourquoy  je  fiiis  proche  àt  mes  /pareiu» 

Ce  fut  dans  fa  retraité  que  Lortigue 
compofa  fon  Pefert  ,  fur  le  mépris  de 
la  Cour,  Cet  ouvrage  fut  imprimé  en 
iGx-j*  fur  uii  privilège  obtenu  Tannée 
précédente  s  &  s'il  eft  vrai  que  ce  fut 
Lortigue  lui-même  qui  l'obtint  ,  il  vi- 
voit  donc  encore  alor^;  &  en  ce  cas , 
î'aurois  pu  le  renvoyer  après  plufîeurs 
autres  Poètes  dont  je  vais  vous  parler. 
Mais  comme  il  n'eft  pas  certain  que  ce 
fpttiui'même  qui  aie  (ait  imprimer  cet 
ouvrage  ^  6C  qu'ili  fut  peutrâtre  nos  W 
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jour  par  quelqu'aucre  de  fa  famille  Se 
de  fon  nom ,  i  ai  mieux  aimé  en  faire     Annibait 
mennon  lous  lamiee  1617.  qui  rut  ^^^^ 
celle  de  TimprejOion  du  plus  grand 
nombre  de  (es  Poëfies. 

L'Avis  au  Leâeur  qui  eft  au-devant 
du  Defert ,  eft  au  nom  du  Libraire , 
qui  die  avoir  montré  cet  ouvrage  à 

{^lufieurs  perfonnes  de  goût ,  qui  Pont 
oué  &  lui  ont  confeillé  de  le  publier. 
C'eft  cependant  fore  peu  de  chofe.  Ceft 
un  Pocme  divifë  en  douze  livres ,  tous 
fore  courts  y  chacun   compofé   d'un 
nombre  de  Stances ,  où  je  ne  vois  point 
de  but  marqué.  Lortigue ,  habitant  fon 
Defert  dans  le  prenrier  livre  >parle  fort 
mal  de  la  Cour ,  &  très-avantâgeufe- 
oient  de  (k  folitude.  Mais  dès  le  iecond 
livre  ,  il  change  de  ton  :  il  y  loue  les 
Bergers ,  &  s  amufe  à  raconter  toutes 
Les  circonftances  de  la  fin  d'un  Ber- 
er  qui  fe  donne  là  mort  afin  de  (uivre 
i  jnaitrelTe  dans  le  tombeau.  La  fic- 
tion eft  Vame  des  autres  livres.  Au 
rroîfiéme  ,  c'eft  une  Dryade  qui  appa- 
cpità  r Auteur  ,  &  Texhorteà  chan- 
rer  fon  Defert  pour  la  Cour ,  &  en 
prend  occafion  de  louer  le  Roi  Se  tous 
:eux  qui  gouvernoient  fou$  fon  auto- 
Le  Solitaire  ne  promet  rien  ,  ni 


•_  / 


%S6  B  I  B  L  I  OT  H  E  au  E 

fait  même  aucune  réponfé  y  &  dâfi^ 
Annzbal  quatrième  livce ,  il  rcvicuc  aux  louafi* 
beLoui-  aesàuDefertj&tacameftrieufeinai 
^^^'  placeurs  MétamorphofesiejBtravawfr 

ces.  Les  effets  d'un  amour  etcmi , 
prouvés  par  de»  eocempfes  ,  font  la 
matière  du  cmquiéme  livre.  Dans  le 
iîxiéme  »  ii  eft  qaefkioii  de  la  varicié 
des  Eliméos  ,6càc  l'incouftance  to 
chcfes  du  motkle.  Lefepriéme  &  k 
huîtiéuae  &c  coottetifient  pceiqae  qoc 
le  récit  romanefque  des  Avamoies 
Se  des  AoKMirs  du  Cavalier  Bn onq. 
Le  neuvième  eft  fur  quelques  tcafr 
tfiSi,  Il  fie  s'agit  dans  le  dixième  ft^efr 
siéme  qued'hiftoiics  de  Softiers  :  en- 
fin dans  k  dmudémé ,  mnre  Solkaire 
<|uicte  fen  deÊrt  ^  prend  la  réfolmiea 
de  r^ooruer  à  hcCour ,  &  Éiit  Tcloge 
d^  Roi  >  Se  de  Gafton.  de  France ,  à  qiff 
ce  Po^me  paroic  adreSé.  Les  Sm^ 
Çq&c  eix  vers  de  huic  fylbtbes  ;  elles 
font  tràsrnégUgées  ,  quoique  d'iiofty)^ 
ailèz  coulanc 


*  Jean  d  e      J^am  p£  LittGfiNDBs    a  beiueoap 
L  X  N G  £  )i-  mieux  céufS  dans  ksScaiiee9  m^*f^ 

*  ^  ^*         ^al  de  Lortigue.  Il  iScâioiisaf^ 
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genre  de  Poèfiç,  &  il  n'en  a  guçres 
employé  il  autres.' On  trouve  dans  Tes     Jean  ob 
Stances  beaucoup  de  facilké  &dcdour  Linsch* 
ccur.  Maisxeft  ans  laifou  que  dans  ^*** 
le  Diâionnaife  de  Trévoux  ,  même 
<lans  la  deroiefe  édkion  de  174}.  on 
lui  fait  rhonneur  d'être  le  premier  de 
no6L  Pactes  qui  ait  fait  des  Stances  ^ 
êc  qu*oa  ailbre  que  ceUes-d  n  ont  été 
introduites  dans  noire  P^ëHe  que  fou^ 
le  règne  d'Henri  HI.  en  1 5  80,  Preroie- 
renoeot ,   il  n'eft  pas  certain  que  le 
fieur  de  Ltngendes  rût  déjà  au  monde 
en  cette  année-là  >  ou  du  moins  qu'il 
Sût  en  âge  de  pouvoir  fe  produire.  Ce 
Pocte ,  né  à  MouUns ,  tuourut  adez 
jeune  en.xtfi6«  En  fécond  lieu,  vous 
ayez,  vu  par  le  détail  dians  lequel  je 
Ans  entré  jufqu  a  préiènt  fur  la  vie  de 
nos  Poètes  ,  que  les  Stances  furent  in- 
troduites éms  jifiKe  Pocfie ,  au  plu- 
f axd  vers  k  milieu  du  feiziéme  fiecle. 
Fournier ,  loxét  paf  Charles  Fontaine 
dans  fes  Ruiff^ujc ,  en  avoir  faî^avanc      ^^^  ^^ 
1-555.  Maclou  de  la  tUye  en  avoit  Fom.p/ijis 
compose  en  1553.  CQmme  on  le  voit 
dans  la  BtbltQtk^iîij^  françojfe  de  la 
Croix  durMame.  }q  pourrois  vous  er^ 
sapporter  d^auttes^  ex^emples  *,  ^lois  ce 
feroit  répéter  ce  que  >iaidéja  dif. . 


iSS  3l  BIIOTHE  Q.U  s 

La  plus  grande  partie  des  Scatices  Se 
7£AN  DE  autres  Poèlîes  de  Jean  de  Lingendes 
Lin  G  EN-  fe  trouve  dans  les  Recueils  de  foa 
^**'         tcms.  Dans  les  Délices  de  La  Poifa 
françoifc  ,  édition  de  Paris  i  ^ao.  on  a 
ratTemblé  de  cet  Auteur  une  vingoiDC 
^     de  Pièces  y  parmi  lefquelles  on  lit  des 
Stances  pour  la  naiflance  de  M.  le  Dac 
de  Retelois ,  &  plufieurs  autres  fur  di- 
vers fujets ,  &  en  particulier  fur  TA- 
XBour  ;  quelques  Sonnets  ^  une  Ode  de 
trente-trois  ftrophes ,  à  la  Reine ,  mère 
de  Louis  XIIÎ.  imprimée  auffi  (épa- 
rément  en  i6ii.  in-%\  &  une  Eli- 
gic  pour  Ovide  y  déjà  mifè  au-devant 
de  la  traduâion  des  Métamorpholcs 
,    par  Renouard  ,  &  qui  n'eft  gueres 
qu'une  paraphra(è  d'une  Elégie  latme 
fur  le  même  fujet  faite  par  Ange  Poli- 
tien  &  coniervée  par  Crinitus  qui  noos 
Ta  donnée  dans  la  vie  d'Ovide  qu'il  a 
écrite  avec  les  autres  vies  des  Poètes 
iatins.X]ette  Elégie  pour  Ovide  a  écé 
trouvâH  fi  belle ,  qu'elle  a  été  encore 
réimprimée  depuis   i6io.  dans   plo* 
fieurs  autres  recueils  de  Pocfies. 

En  i6ii;.  on  réimprima  pour  la  (c- 
conde  fois  pn  petit  volume  de  Stances 
du  même ,  intitulé  ,  Les  ChangcnuMS 
de  la  Bergère  Iris,^  à  Madame  la  Pri»' 


•.•^ 


téfftèt  Comi  :  ces  Suaccs ,  toutes  fiir 
rAmour,  font  divifées  en  cinq  chants.  li^^"  ^! 
Comtne  dans  les    autres  Stances  dui>ss^ 
même  Auteur  ,  il  y  a  dans  celles-â 
beaucoup  de  douceur  &  de  facilité  : 
mais  çlles  font  toutes  montées  fut  le  j 

même  ton  ;  &  cette  trop  grande  uni-  -  \ 

formité  de  penfées  &  de  ftyle  eniMîie»  •  j 

^n  lit  dans  le  mênievolume  des  Scati' 
<?es  pour  un  Bracelet  d  ambre  &  de 
perles  ,  envoyées  à  Mademoifelle  dii 
Maine  s  &  quelques  autres ,  encore  fur 
TAmour.  Ceft  une  partie  de  celles  que 
Ton  retrouve  dans  les  Dilices  de  là 
Poéfic  françoife.  Jean   de   Lingendès 
écoit  couHn  d'un  autre  Jean  de  Lingen- 
dès ,  qui  fut  nommé  Evcque  de  Mâcon   " 
le  II  de  Novembre  1650.  J'ai  parlé 
pilleurs  des  traduââons  que  le  premier    ^^^  ^^^^ 
a  &ites  en  profe ,  de  quelques  Epîcres  ncMiv.  édition 
amoureufes  d'Ovide. D'Urfé ,  Corli«|t  ^-  5*  p-  4*8. 
^e  Nancel ,  Davîty  ,  Berthelot    ont 
|ous  loué  les  Stances  de  Jean  de  Lin- 
gendès ,  pir  d'autres  Stances  qu'on  lit 
att  commencement  des  Changtmms  de   - 
la  Berger:  Iris,  m^mmÊÊÊmm 

JACQUESDAVY  DU  PERRON,     j^couis 

:    Jacques  Davy  du  PerIoïi  fut  ami  p^,^/ 
4e  Jean  de  Lingendès  ,*&  ce  fut  même 
Tome  XIK  N 


\ 
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\ui  ^  fit  rmv»  à  celui-cè  b  peafe 

jAcqQ£s  ^  traduire  en  proreqae)(|ttc$*uiiesda 

f^^^  ^^  Ëpîlf«»  amoMfCnfes  d'Ovide  Mais  da 

EKKOH.    p^jQjj,  ^çf^  heauQQup  plus  fait  con- 

noicre  par  les  dignités  auxquelles  il  a 
été  élevé ,  pac  fea  Amhaffides  >^&  par 
le  Qombce  S^  la  variéce  de  fes  ouvra* 

S;est»  Je  n^entreprendcai  pas  cependant 
e  vous  détailler  ici  L'hiftôice  de  (à  vie  ; 
ce  récit  fera  mie  us  placé  kirfque  j'au- 
rai à  vous  rendre  compte  des  écris  i 
bien  plus  importais  qui  font  fiirâsde 
fa  plume  y  que  fes  Poefies  qui  me  doii- , 
nent  lieu  de  vojus  en  entretcfoir  aâud* 
iement* 

}e  me  conc^nterai  de  vous  dire  qxA 

(brcit  d*iin^  fatnitie  iiotUe  &  andeiw 

de  Normandie ,  qu^iknaquit ,  félon  liÉ 

le  Bradèur  ^dans  foo  faiftotre  d'Evrem^ 

le  15  de Nayembr:^  15  5<>.  dans  lecaih 

^  de  Berne  y  où  fdSiparens  ,  attachés 

J&  erreurs  du  Calvimlîne  y  s'étoîot 

retirés  \  qu'il  £ÎBC  élevé  par  Gam  pece, 

'    }ulien  Davy  y  Seigneur  du  Perron  ;  k 

dès  ùl  première  )^Ui)e(le  de  graads^piv» 

grès  dans  les  fciences  ,  abjura  l'iiéré* 

he  vers  l'an  1576.  embrafla  l'état  Eo- 

cléfiaftique ,  fat  fucceflîvemenc  Evéqoe 

d'E<vrQu%  99)  Jk  j(9 } .  Archevêque  de  Sens 

en  !ito4«  Gjand.  Aiunêniec  de  France 
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Fa  A  KÇ  ai  SE.  ^^Ir 

U^jiïèaïC  aimée,  y  Cardinal  Prêcve  du; 

dure  de  ikintc  Agnès  dans  la  fiwéme*  •^^^^"*' 
promodon  du  Pape  Clcroeot  VIIL  en  J^^^^on!^ 
là  même  année  1 604»  &:  qu'ilmoucucà 
Paris  le  Mercredi  j  de  Septembre  1 6  sa. 
igé  de  foixame- croîs  ans^  Si  vous^de(^ 
cez  d'en  içavoir  maintenant  davantage, 
je  vous  renvoyé  à  L'Hiftoire  Eccléfiafti** 
que  &  Civile  du  Comté  d*Evreux  par 
M.  le  Bra/Tcar ,  cHa^Httes  40  &  4 1 ,  auât 
Eloges  de  M.  Petf  aulr^^  à  la. jadicieufe 
Apologie  que  M.  L'Abbé  Joly^faitedu 
Cardinal  du  Perron  contre  plufièurs 
accttfàctons  graves  intentées  contrée 
kii  dus  le  Journal  d'Henri  IIL  &'Yév 
pétées  par  Bayle,  Vous  trouverez  cette 
Apologie  dans^  les  Remarques  dé  M. 
Joly  iuT  le  Diâionnaire  critique  de 
Bftyle  y  à  l'article  de  Jean-Edouard  du 
Ktonîn ,  p^gcs  5  4e*  &  fuivantes* 

M,  du  Perron  eut  dès  (à  jeunefTe  une 
grande  paflîon  pour  la  Pocfie  \  fbtt 
goût  naturel ,  la  ledurc  qu'il  avdt 
Étire  des  anciens  Poètes  grecs  &  latins^ 
fes  lîaîfbns  avec  Philippe  Defportes ,. 
Jean  Bertaut  &  la  plupart  de  ceux  qui 
cultivoîent  de  fon  tems  notre  Pocfie , 
(ans  doute  auflî  l'envie  de  fe  diftin-  • 
guer  daps  tous  les  genres ,  lui  firent 
naître  cette  paffion.  L'exercice  &  les 
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/pplaudiflèmens  que  reçurrot  fcs  p:^ 
Jacques  miers  vers  la  fortifièrent  \  il  Ja  confcc- 
Da  VY  D  u  yg^  jufqiie  dans  un  âge  avancé  s  &  quoi- 
PiRRON,     ^^y^i  j^'g^j  prefque  traite  que  des  fa- 
)ei6  profanes ,  il  n€  rougit  point  dans 
il  vîeillefle  de  jettet  encore  fur  fcs 
Pocfijes  des  yeux  de  complaifance ,  & 
de  les  foire  imprimer  de  nouveau. 
Bibi.  firatiç.       Je  vous  ai  dé)a  parlé  de  fes  traduc* 
rrp.iî'^&  tions  du  premier  &  du  quatrième  Hvtc 
foiv«mtcs.îx|.  de  l'Enéide  de  Virgile,  des  deux  pce-  j 
*^ '^,   '•  ttîieres  Odes  du  premier  livre  d'Hoia- 
^  '         ce ,  de  l'Epîtrc  d'Ovide  de  Pénélope  à 
Ulyffe  ,  &  de  quelques  Hymnes  & 
Profes  de  TEglife  -,  &  j'ai  ofé  apprécier 
le  mérite  de  ces  traduâions  qui  ne  dé* 
plaifent  pas  encore  aujourd'hui  >  mal- 
gré les  révolutions  arrivées  depuis  far 
nocre  Parnalfe.  Ces  traduirions  ont  été 
réunies  aux  autres  Œuvres  de  M.  èà 
Perron ,  5^  on  les  trouve  auffi  avec  fes 
autres  Poêïies ,  en  tout  ou  en  partie  » 
dans  les  recueils  de  fon  tems ,  telsqœ 
i* Académie  des  modernes  Poètes  /ran- 
çois  y  imprimée  en  i599«  le  Cabina 
des  Mufes  ,  donné  en  1 6 1 9«  le  recueil 
de  Barbin  y  Se  avant  lui  Les  Délices  à 
•  la  Poëjîe  françoife ,  en  1620.  &  i6ij^ 

Ceft  par  les  Poèïîes  du  Cardinal  i 
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Perron  que  commence  le  recueil  de 
1 6  20.  &  elles  y  occupent  cent  foixante  Jacques 
&  onze  pages.  Vous  y  trouvez  le  (àcré  ^^^q^ 
&  le  prophane  mêlés  enfemble,  les  tra- 
duâions  de  l'Auteur  &  les  produéUons 
de  fon  génie  ne  /aifant  qti*une  même 
compagnie  ;  des  Stances  amoureufes  ^ 
des  Sonnets ,  des  Complaintes  Se  une 
Confejjîon  qui  tiennent  le  même  lan- 
gage ,  avec  les  verfïoQs  ou  imitations 
des  Pfeaumes  6. 19.  13  e»  lo}.  du  Can- 
tique Magnificat ,  des  deux  Hynïn«s 
de  la  Paffiôn^de  la  Profe  du  faint  Sacre- 
ment ;  les  regrets  de  TAuteury^r  Valh- 
ftnct  de  deux  beaux  yeux  ,  avec  le 
Tombeau  de  Catherine  dé  Médicis  5 
Reine  de  France  ;  V Ombre  de  Mon^ 
ficur  V Admirai  de  Joyeufc  ,  fins  U 
nom  de  Daphnis  ,  partant  au  feu  Roy 
Henry  lYL  Pocme ,  Tune  des  meil- 
leures Pièces  de  l'Auteur ,  &  qu'on  lit 
encore  avec  plaifir  \  les  Stances  au  Roy 
pour  fes  Etrermes  ;  celles  /ar  la  venue 
du  même  â  Paris  ;  le  Pocme  T^r  la 
^Uffure  du  Roy  ^  &  le  parricide  atten- 
tat de  Jean  Chajlel  ^  od  il  y  a  beaucoup 
de  force  &  de  feu  j  le  Temple  de  Vin- 
confiance  ,  où  le  Poète  badiiïe  avec 
allez  de  naïveté ,  &  plufîeurs  autres 
Pièces  dont  le  détail  me  paroit  inutile. 
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Touces  ont  certainement  des  ciéfann, 

Jacques  uç  fot^cc  quc  du  côté  de  reipteffion', 
jDavy    du        •  •  j  . 

t>n  ne  troave  de  ]a  dîipoiition  &  du 
génie  poétique ,  &  qae  te  Père  VaTaf- 
fear  n  ait  eu  raifon.  èc  cfire  ,  que  k 
Cardinal  du  Perron  a  (butenu  rabbo- 
dance  de  (es  paroles  par  la  force  k 
fes  penfées. 

FRANÇOIS   FILHOL 


François  Si  le  nom  da  Cardinal  da  Perron 
FiLJiou  n*eft  ignoré  de  personne,  Je  dirai k 
contraire  de  François  Filuol.  Je  œ 
'lavois  pas  même  entendu  nommer, 
&  Jlgnoreroi^  jufau'à  ion  exiftenoe^fi 
je  navois  pas  vu  ion  Oracle  poitiquc^ 
imprimé  i/7*4^.  à  Touloufe  en  1^19* 
-     .    L'Auteur  écoît  Languedocîeil. 

Son  ouvxage  commence  par  vot 
Pièce  en  vers  à  noble  Jacques  de  BaloMf 
fuier  y  fieur  de  Montlaur  &:  àt  la  Gai- 
de.  L'Auteur  y  expo(è  le  fujec  de  foo 
Pocme.  M.  de  Balanouter ,  feul  reiet- 
ton  d  une  iionnete  tamille  ,  jeune , 
prêt  à  être  .marié ,  tomba  dains  «œ 
maladie  dangereulè.  FiUiol  ,  qui  M 
étoit  attadké ,  l'apprend  ,  s*ea  affi^, 
&compd[e  à  ceae  occafion  ion  OmIm 


poétique ,  qiû  condcm  deux  cens  Scan- 
ces  ,xhaCttne.ie  fix  v^rs.  François 

On  yoic'4^RS  ite  Pocroe^  qui  ^ft^^i-Ko*- 
-uoefiâion,  4ecJcl  &  ia  terre  s^iotaé- 
cedèc  à  la  maladie  diu  jeune  Balfth» 
•quier.  Les  Dieux  qai  forcâdent  à  l'un 
Bc  à  Tautre  demandent  le.  retour  de  (à 
iànté  y  les  DédTès  cpii  préiidem  aux 
beaux  Arts  ont  la  mone  {bllickode  : 
jxiais  les  trois  Parques  demeurent  in- 
flexibles ;  les  prières  les  iaifTent  tnfen* 
Jibles ,  les  cieproches  ne  les  «onclieift 
point.  Le  danger  augmente,  le  mal 
devient  deferperé  ;  déjà  les  Mufes  font 
i'ïpitîCphe  de  celui  qu'elles  ne  comp- 
tent bientôt  plus  au  nomli^e  Aes  vi- 
vans  :  Pâ^;2iwdirent^élle$  les  larmes 
aux  yeux,  ^  . 

PalTant ,  pi/Iè  ces  yeux  deiTus  ce  Maufolée  « 
£t  le  couvre  des  pleins  d^une  «me  défolée  : 
Cémt  un  Philothée  en  ces  cerreftres  lieux  ; 
Mais  la  Parque  qui  fait  à  fes  paceils  outrage  » 
Enviant  le  bonheur  que  e'Aolt  à  noftrc  tgt , 
A  mis  le  corps  en  terre  ,  &  Tams  dans  les  cieux. 

Madame  de  la  Roche ,  mère  du  malade^ 
Tombe  dans  Tabbattement ,  Ton  fils  la 
eon(ble  ^  &  lui  parle  en  homme  fage 
Bc  chrétien  de  l'inftabitité  de  tout  ce 
€iui  s'évanouit  avec  le  tems.  Pendant 
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que  cette  trifte  fccne  fe  pafToîc  dans  la 
François  maison  da  malade ,  le  Poète  eft  conduii 
FiiHot,      4  la  demeure  des  Mufes ,  donc  il  fait  la 
"    defcrîptîon*  Il  y  entend  les  vœux  qu  A- 
p<Alon  de  elle^  font  pour  le  recouvic- 
ment  de  la   fanté  du    jeune  Balan- 
quier  ^  ces  vœux  font  exaucés  ,  le  mal 
dirparoît ,  la  joie  fuccede  à  Tafflidion. 
JPilhol  ,  dans  bt  Stance  187.  nous 
apprend  qu'il  compofa    ce  Poëme  à 
Mongifcart ,  vHle  de  Languedoc ,  près 
de  Touloufe  :  c'écoit  le  lieu  de  fa  naiC 
fance. 

Mongifcart  m'a  veu  naîAre ,  auquel  j'offre  ma  cendie  j 
(  Priaoi  jehe  veux  eftre  incféduie  à  Caflàndre  »^ 
Mon  Ton  le  veut  ainfi  :  c>ft  donc  dans  Mongifcart  » 
Que  j'ay  ,  long-teras  abTent ,  flldemcure  choifie , 
Où  j^ay ,  pour  mon  devoir  ,  félon  ma  &ntai(ie  , 
Crayoïmé  ce  difcours  duquel  je  vous  £iy  part» 

Cétoit ,  à  ce  qu'il  dis  dans  la  dernière 
Stance,  l*aifné  engendré  de  Ja  veùu% 
J'ignore  s'il  a  eu  des  cadets. 

JEAN    FERMELUYS. 

— B— >       Jàan  Fe&meluys  ,  Ecrivain  &  Mai- 
ls an  Fer-  we  d  école  à  Paris ,  au(E  peu  conna 
MELuys.     <:^ue  Filhol  ,  donna  la  même  année 
VHifioire  dfi  la  vie  ,  mort  6-  mirada 
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-defaînt  Roch ,  en  vers ,  avec  quelques 
autres  Poëfies  pieufes.  Il  figne  Ferme-  ^^^^  ^^*" 
.  luis  faifné  à  la  fin  de  TEpifte  dédica-  '**"''''''• 
toire  de  ce  Poème  adrefTéer  à  Madame 
Durée ,  femme^u  Médecin  de  ce  nom. 
,Cet  Ecrivain  convient  qu'il  navoic 
.  point  étudié.  Sa  vénération  feule  pour 
.  laint  Roch  &  les  bî^j^lws  qu'il  avoic 
.reçus  par  (on  imercemon^ turent  fbn 
Apollon.  En  1 606.  la  contagion ,  con- 
tre laquelle  on  invoque  faint  Roch  y 
ayant  fait .  quelques  ravages  à  Paris  , 
&  enlevé. 9  en  particulier,  dix  àdçuze 

{^erfonnes  de  la  maifon  oà  demeuroic 
'Auteur ,  il  eut -recours  à  Tinterceffion 
du  Saint ,  fa  prière  fut  exaucée ,  la  ma- 
ladie ne  toucha  point  à  fa  per-fonne  ^ 
.&  fa  femme,  qui  en  fut  attaquée, n  en 
mourut  point. 

Voilà  le  premier  motif  qui  l'enga- 
gea à'Compofer  fon  Poème.  Il  en  eue 
.quelques  autres  :  la  proteâion  du 
Saint ,  que  le  Royaume  avoit  fouvent 
éprouvée  dans  les  maladies  contagieu- 
fes  :  la  vénération  particulière  qu'on 
avoit  pour  ce  Saint  dans  la  ParoilTe  de 
.iaint  Germain  l'Auxerrois ,  fur  laquel- 
le Fermeluîs  demeuroit.-  La  piété  a 
donc  plus  guidé  fa  plume  que  la  criti- 
que. Il  fait  de  faint  Roch  un  Seigneur 
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^' fauvtrain  de  Mùmpdlicr  9  &  il  décrie 

Jean  Fer  exaébement  en  wrs  tout  ce  qu'il  aval 

iii,  concernanc  ce  Satnc,  dans  nos  vidl- 

les  légendes ,  &  coac  ce  <pi'îl  avoir  va 

rtfréfinti  fm  Us  figums  efiAut  ta  U 

e^fHjirie  qmje  von  èsfêutJhUmneUts^ 

tn  la  Chapétli  dtfftrvUfous  h  nêmîi 

faint   Rochmn  VEgiifi  &    Paroiffî 

Roy^e  d^unfGtrnuimVAuoctfrm. 

Ce  Poème  «ft  en  v«rs  Alexandrins , 

&  conriem  cmqaance  *  quatre  pages 

d  un  caraâfeere  fort  fcrr^  :  il  eft  fuivi 

d'un  Hymne  &4^une  Ode  à  Thonnefir 

-  de  faint  Roch  \  <i'ane  Prière  au  même 

contre  ta  peftèîdurte  feconde  Prière 

fur  le  même  fujet  \  ée  deux  Oralfom 

à  la  fainte  Vierge  5  d  un  Dizain  ;  & 

d'une  Ode  Jkr  ta  ptrpitmlU  durtc^  Je 

l^Eg'ife  Catholique  ,   Apoflotiqut  & 

Romaine.. 

THOMAS   DE   COUKf^Al 
SONtlET. 


Thomas      CovavAL  Sonnet  à  traité  des  fuiets 

^L   Son'  ^""'^  *^*'^"^  ^^  ^^"*  ^^î  ««^^  ^<^«P^ 
NET.  ^^  ^\xxm^  de  Fîl'hol  &  de  Ferme4uys. 

Pocce  fatyrîque ,  il  a  ceafor^  {>rerque 

tous  les  états  avec  une  liberté  trop 

fouvent  portée  au  -  tlelà  des  borna 


•Mais  avant  d'encrer  d^ ns  le  détail  de 


^  - 

.  fesPocfies^  il  faut  vausdice  ce  qu'il    Thomas 

'  '  '  -      -  *         DE   Couk' 

TAL  Son* 


nous  appread  de  fa  vie.  '      ""^  ^^"^• 

Il  {e  nommoïîrThomas  ikb  Covr- i^j^^ 


vAl  Sonn€T  ,  Ac  <|oelqttefois  il  ûg\ 

feulement  Thomas  Sonnet.  Il  écoii;  de 

Tire  en  Normandie  ,  d'une  faillie 

npble ,  &  Poâeur  en  Médecine.  Il 

jëroit  fils  de  Jean  Sonnet ,  fieur  de  la 

!Pinfohîere ,  Avocat  à  Vire ,  dont  il  a 

l'aie  r£picaphe  ^n  profe  latine  y  &  en 

yers  giecs ,  latins  &  François  ,  où  il 

Loue  fa  fcience ,  fon  éloquence ,  (a 

jifertu  &  fon  zcle  pour  le  bien  public. 

$dL  mère  fe  nommoit  Magdeltnt  le 

Chevalier  d'Âîgneaux ,  proche  parente 

4«   deux  frères  le  Chevalier   d'Ai- 

gneaux  ,    Gentilshommes   du  même 

pays ,  dont  nous  avons  une  traduc^ 

tion  de  Virgile  en  vers  François  :  ce 

qui  tait  dire  à  fon  fils  : 

J/Hie  elle*  n^eft  point  de  quelque  race  vile  , 
Xf aî$  du  fang  généreux  des  braves  Cheval'un  , 
De  ces  doftcs  Aigntdux ,  qui  furent  les  preimeis 
Qui  d'un  Poëme  François  firent  parler  Virgile. 

Femnie  (âge. ,  éiclairée  «  &  fans  ambi^ 
cfon  ,  elle  mit  fes  foins  à  bien  élçvec 
ia  famille.  Mais  elle  eut  jia^précaudon 
de  lui  infpicer  de  fe  mettre  en  état  de 

N  vj 
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rendre  Service  à  la  patrie  par  la  fdenr 
"Thomas  ce  plutôt  que  par  les  armes. 

pï.    CODJR* 

TAL    Son-  ->    I2cctc  Dame  jamais  ne  fut  ambîtieafe 
MET.  De  voir  (çf  çbers  enfans  tftur  rang  cTOffideis  : 

Maïs  mille  .fois  plutôt  elle  étoh  défireufe 
S3e  voie  k^rs  fioncs  ornez  de  piadiques  lainkrs» 

Outre  Thomas ,  elle  eut  pour  fiHe , 
£JIhcr Sonnet ,  Se  un  fécond  fils  ^  Jean 
Sonnet,  fi'cùr  de  Saint  Nicolas,  Avocat 
à  Vire.  On  a  de  lui,  auffi  bien  que  de  fa 
four ,  quelques  vers  à  la  louange  de 
Thomas  ,  parmi  les Poëfies  de  celui-cr. 
Jean  éroît  <f  une  iànté  fi  délicate,  qu'A 
tut  obligé  de  quitter  dé  bonne  heure 
le  Barreau,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  dé 
mourir  jeune.  Thomas  luir  endit  éloge 
pour  éloge  ,  dans  VOde  Pindariqui 
qu'il  compofa  à  l'occafion  de  fa  mort, 
et  dans  une  autre  Ode'  qu'U  adr€(Ia  à 
la  veuve  du  défunt. 

Thomas  s'engagea  auffi  dans  le  ma- 
riage ,  &  cijt  pluîîeurs  enfans.  L'un 
d'eux,  noxïxmè  François  y  mourut  à 
l'âge  de  fix  ans ,  &  mérita  les  regrets 
de  fon  père ,  qui  confacra  fept  Stances 
^  la  mémoire'  de  cet  enfant;  Un  autre 
defes'fils  fut  C^r  Sonnet ,  dont  on 
lit  des  vers  latins  à  l'honneur  de  lôa 
perc.  Thomas  Amfrie,  Ecuyer  ,  Sci- 
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gneur  de  Clermont ,  Lieucenant-Géné- 
xal  de  M.  le  Vicomte  de  Vire  ,  ^toit^^'JJ^^J;^ 
^rand'oncle  de  ces  enfans  ;  ce  qui  fait  y ^^  So»- 
voir  que  Sonnet  ctoit  d  une  bonne  fa-  net. 
mille  :  ca#celle  d'Amfrie  ,  dont  écoît 
le  feu  Abbé  de  Chaulieu ,.  éioit  d'une 
apclenoe  nobleflCm  Dans  l 'Epitaphe  cia 
proie  que  ^onnet  .  fit  pour  Thomas 
Amfrie,  à  Tboaneur  duquel  il  com-^- 
pofa  auflS.  trois  Stances  françoifcs;,  ce 
Seigneur    de  Clermont    eft    qualifié 
■A' Oracle  des  Avocats  ,  de  Phénix  des 
Jurifconfultes  ,  &  à'JJile  des  affligés. 
Et  dans  les  Stances  il  eft  dit  :  r-^ 

.Qu^il  a  plaidé  trente  ans  dans  le  Banreau  Virois  , 
'    Tant  qu'un  malheur  fatal  le  priva  de  la  voix. 

Il  avoit  un  fils ,  N.  de  Clermont  de 
Gâillon  ,  Avocat  à  Vire ,  dont  Sonnet 
parle  auffi  dans  fes  Pocfies.  * 

*■  y^  viens  maintenant  à  cdles-ci.  La 
plus  grande  partie  confifte  en  Satyres, 
comnîe  je  vous  Tai  dit.  L*Auteur  en  fit 
hominage  à  la  Reine ,  mère  de  Louis 
XIIL  L'Epître  dédicatoire  eft  un  Pané-  / 
gyrique  de  cette  Reine ,  écrit  dans  le 
goût  du  tems  ,  plein  d^'empbafe ,  d'al- 
légories, de  tours  finguliers.  li  con- 
tient dix-neuf  pages  ,  tantôt  en  vers , 
tantôt  en  prôfe.  Suit  un  Avis  au  Leç-- 
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"  uur  j  toat  dans  le  mênie  ftyle.  Somtt 
Thomas  -  £^j  ^  ^^'^  p^m  py^J  (^  iaftifiet  iîff 

"l  ?o;:  rémportiienrqiH  Vegne  dans'  fcs  S»- 
MIT.  tyres ,  donc  il  donne  une  conice  kxt 
lyfe.  Il  fe  âche  contre  cetK  qai  les 
blâmeront ,  leur  dit  des  injures ,  veot 
persuader  que  le  (eoi  amour  4u  bkn 
public  l 'a  engagé  à  écrire ,  &  protefte^ 
félon  le  langage  ordinaire  des  Satyri- 
ques ,  qu'il  n'a  point  eu  deflèin  de 
confondre  les  bons  avec  les  méchans , 
qu'il  ne  lance  (es  traits  que  contre  lé 
vice  &  les  vicieux  ;  qu  il  eft  plein  d'ef- 
time  &  de  refpeâ:  pour  la  vertu  & 
ceux  qui  la  pratiquent ,  &  qu'enfin  ce 
ne  font  point  les  états  &,  les  condi- 
tions qu'il  cenfure ,  mais  les  abus  qoi 
s'y  commettent. 

Il  y  a  douze  Satyres  ^  toutes  en  veri 
héroïques.  La  première  contre  UsSi- 
moniaquts  *  mais  ce  fujet^indiqué  com- 
me le  principal,  n'eft  traité  que  vers  U 
fin  :  les  deux  tiers  font  contre  les 
mcBcrrs  déréglées  du  Clergé.  La  (ècon- 
de  eft  contre  Ufacrilegt  de  la  notUji 
LaïfU€  :  Sonnet  qualifie  ainfî  ru(àge 
ou  plutôt  l'abus  commun  alors  parmi 
les  Laïcs ,  de  nommer  à  des  Bénéfices^ 
des  confidennaires  qui  ne  ÙLiCoiest 
que  prêter  leur  nom  pour  ces  Bénei* 
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ces  ^  jonc  les  Laïcs  qui  y  nommoienc, 
receyoîent  en   e6Pet  la  plus   erande   T"p**As 
parue  du  revenu.  Sonnet  auaqiie  cga-  ^^^  ^^^^ 
lemenc  <}ans  la  niême  Satyre  ,  ceux  nst« 
quiifent  acheter  leur  nomination^  leur 
crédit ,  leur  protcdion  ;  ceux  qui  exi- 
gent plus  pour  les  dixmes  qu'il  ne  leur 
éft  du  'y  enfin  les  Laïcs  qui  pofTedent 
xiellement  des   Bénéfices  Eccléfiafti- 
ques.  La  troifiéme  n'eft  que  contre  les 
Confideiitiaires.  Daas  la  quatriénie  le 
Poète  combat  avec  beaucoup  de  viva« 
cité  Se  même  d'aigreur ,  les  malvtrfr^ 
tiotts  dis  Officurs  dt  Judicature  f  &  la 
vinaliti  des  Charges? Il  y  répond  aux 
objedians  que  Ton  fait  ordinairéa>ent 
contre  la  fuppreflîon  de  cette  vénalité, 
-&  fe  récrie  avec  raifon  contre  la  Ion- 

Îrueur  des  procédures  3  &  tous  les  ref- 
orts que  Ton  fait  jouer  pour  allonger 
les  procès.  Il  fixe  ainfi lepoque  de  la 
vénalité  des  Charges  :  0 

Cette  vénsdké  »  aoébc  malheur  extrême  , 

Print  Ton  commencement  fous  Louys  douzième  : 

Ze  Motiarque  François  déployant  rOriflan  , 

'ar  armes  entreprend  de  conquérir  Milan  : 

Tapies  ^oit  aotn  te  bat  de  fa  conquête, 

:t  pour  y  parverar  une  armée  îl  tapprête  ; 

\i  bien  qu^fl  fti  eoficralnt  dé'&irè  un  tfsès-gnmd  fonds        ^ 

rargent  ,  four  fouldoyer  ua«  i  grande  année 


•  •  • 
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On  n'eut  pour  lois  recours  à  d'autres  artifices , 
Thomas  Quc  de  mettre  à  Tcncan  les  Eftats  &  Ofices , 
D  E  Cour-  Ainfi  <|a*au  pteoffinot  :  mais  avant  ce  malhcoi 
Y  AL    Son-  Les  EAaa  fe  doonomt  par  mérite  &  Biveor , 
NET.  £t  par  éleâion  de  gens  pleins  de  prudence  ,  ^ 

Très-dodes  j  trcs-fçavans  ,  de  bonne  conTdence» 
Gens  dTiooneiir ,  vertueux ,  très-expériment6  , 
Qui  comWoient  de  bonheur  nos  Villes  &  Cités  «  ftc. 

Il  excufe  Louis  XII.  fur  la  ncçeffiréoà 
il  fe  trouva  ,  &  prouve  qu  Henri  IIL 
&  Henri  IV.  avotent  réfolu  de»  remet- 
tre les  cbofes  fur  rancîen  pied  ,  & 
qu'ils  auroîent  exécute  leur  projet,  s'ik 
n'en  euflènt  été  (Retournés  par  les  guer- 
res continuelles  dont  leur  règne  fin 
agité.  Il  preffe  Louis  XI IL  de  faire  ce 
que  fes  prédécefleurs  n'ont  pu  éxéctt- 
ter ,  &  finit  cette  Satyre ,  qui  comieài 
un  grand  nombre  de  vérités  ,  mais 
dites  d  une  manière  trop  dure ,  par-ua 
fort  bel  éloge  du  Parlement  de  Paris. 
*  La  cinquième  Satyre  eft  contre  te 

Financiers  &  l'abus  qu'ils  font  du  ma- 
niement des  finances.  Le  Poète  épluck 
de  fort  près  ces  hommes  qui  ne  s'en- 
graiflent  que  trop  fouvent  du  fang  à 

f peuple  &  de  la  fubftance  même  de 
'Etat  ;  il  ne  les  épargne  fur  ^^en  ;  î 
démontre  quel  tort  le  nombre  exc«^ 
fif  de  ces  fortes  de  gens  faic  à  ^ 
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Royaume  en  général ,  en  partîculiei: 
au  Souverain  à  qui  il  ne  revient  jamais  ^  ,  ^aoR- 
qu'une  modique  portion  ie  ce  qu'ils  ^j^^  gQj,. 
rouchent ,  &  aux  Peuples  qu'ils  acca-  nït. 
blent  par  les  impôts  de  toote  efpece 
qu'ils  ne  font  que  trop  induftrieux  à 
imaginer.  Il  va  fourller  jufque  dans 
l  origine 'de  la  plupan  des  Financiers 
k  fon  tems  ,  les  luit  dans  toutes  les 
mes  qulls  prennent  pour  s'enrichir , 
Icvoile  leurs  injuftîces ,  entre  dans  le 
létail  de  leur  luxe,  des  dépenfes  de 
leur  tablé  ,  de  leurs  ameublemens ,. 
peint  les  extravagances  de  leurs  fem- 
mes, leur  orgueil,  leur  moUeffe  ,  &c. 
Dn  lit  dans  cette  Satyre  quantité  de 
ioms  d^ajuftemens  d'hommes  &  de 
femmes,  qui  né  nous  font  pJus  connus; 
mais  qui  peuvent  fervir  à  ceu%  qni  fe- 
roîent  curieux  de  connoître  fur  cette 
matière  les  ufages  de  ce  tems-là.  On  y 
trouve  attfli  plufieurs  traits  hiftorîques 
fur  les  charges  de  finance,  leur  origine, 
eur  nombre ,  leur  dîverfué,  leur  roui- 
:tpHcatioii,  leurs  obligations. 

La  fixiéme  Satyre  &  les  fui  vantes 
ufqu  à  la  douzième  &  dernière  inclu- 
îvement ,  n'ont  que  les  femmes  &  le 
iiariage  pour  objet.  Courval-Sonnet 
Jeploi^ id toute  fa  vivacité,  &  lance 
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tous  les  trahs  fatyriques  les  plus  aig&s 
Thomas  contre  l*haaieoc  des  femmes ,  leun 
n  Cour-  caraâeres ,  leurs  défordres  ,  contre  le 
▼AL   Son-  Mariage,  fes  peines  Se  fes  embarras. 
Il  entre  lut  cela  dans  un  détail  im* 
menfe ,  fouvent  trop  libre  ^  &  prefque 
toujours  outré.  Il  y  a  réuni  tout  ce 
qu'on  a  voit  écrit  avant  lui  au  détàvan- 
cage  des  femmes  &  tlu  Mariage  ,  & 
y    appelle     à    l'appui    du    raifonoe- 
ment  ,    TEcriture  fainte,    l'Hiftoiie 
(acrée  &  prophane .  la  Phyfique  même 
êc  la  Médecine.  A  emploiq  ôa  parricu- 
Ker  toute  la  feptiéme  Satyte  à  exami- 
ner  phyfiquement  la  <tiverficé  des  tem- 
péramehs  des  femmes  &  des  hommes, 
&  ce  qui  en  TeHilte  dans  l'union  con- 
jugale. Il  péfe  dans  la  buitiéroe  les  io- 
con  véniens  qui  peuvent  être  attachés  à 
la  polleffion   d  une  femme  qui   fera 
pourvue  des  grâces  de  la  nature ,  & 
s'étend  fur  la  îatouâe  &  £ss  effets. 
Dans  d'autres ,  il  difcute  avec  le  même 
foin  y  s'il  convient  d'époufer  une  fille 
de  condition  quand  on  n'a  defon  coté 
que  des  rîchefles  à  lui  offiîr  ;  on  une 
Demoifelle  qui  n'a  d'aiRres  avantages 
temporels  que  les  agrémens  extérieurs; 
ou  cntin  une   laide  dont  on  peoti 
dit-il  j  fc  dégoûter.  Il  raiibnne  à  porte 


de  vâe  Cas  tous  ces  points ,  &  dit  fur 
cela  beaucoup  de  chofes  qu'il  eût  été    Thomas 
plus  %e  de  taire.  ^  *  Cou*- 

Dans  la  Satyre  contre  les  Finan-  ^^^  ^^^^ 
ciers,  il  déclame,  mais  feulement  en 
pafiant  j  contre  la  bizarrerie  des  mo- 
des, &  Tinconftance  des  François  à 
,  cet  égard  ;  mais  il  parpît  par  la  fin  de 
la  douzième  Satyre ,  qu'il  avoir  deâèin 
de  traiter  ^ette  matière  exprès*  Il  dit 
eu  effet  ; 

Je  veux  reprendre  encor  les  habits  des  François  » 
Qui  cluu^ent  cous  les  jours  de  façons  plus  de  ibif 
Qu^un  Proi})ée  inconfbnt ,  de  forme  Bt  de  figures  » 
Ou  le  Chaméhéon  de  dherfes  peintures.  ^ 

)*efpere  tnettre  au  jou|  tous  ces  tableaux  divers  , 
Dépeints  au  naturel  du  pinceau  de  mes  jtru 

Ces  nouvelles  Satyres  n'ont  point 
paru.  Les  douze  dont  je  viens  de  vous 
oonner  une  légère  idée  ,  font  fui  vies 
A'Epitaphts  ou  Tombeaux.  J'ai  fait 
iifàge  de  celles  de  ces  Pièces  qui  pou- 
yoîent  fetvir  à  THifteire  même  de 
l'Auteur.  Les  autres  font ,  le  Tom- 
beau ,  ou  Eloge  funèbre  de  Jtan-Bap^ 
tifie  de  Vafly ,  fieur  du  Gaft-la-Foreft , 
en  cinquante-huit  Stances ,  un  Sonnet 
^  un  Dizain ,  où  on  lit  les  principales 
circonftances  de  la  Vie  de  cetOmcierj 


MIT. 
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qui  donna  beaucoup  de  preuves  de  n* 
Thomas-  leur  feus  Henri  III.  à  Calais ,  à  Diep- 
»  E  Cour-  pe,  à  Paris ,  &  ailleurs ,  &  qui  fut  wc 
▼AL  Son-  en  traWfon,  d'un  coup  depîftolet  rde 
Philippe  dé  Guilleberc  ,  Couvetneot 
pour  le  Roi  des  Ville  &  Château  de 
Vire  :  de  M.  Hufllard  de  rAumônerie, 
Médecin  :  dé  Jeanne  de  Magneville , 
femme  de  M.  de  Montaigu  -,  &  de  plu- 
fieurs  Avocats  de  Vire ,  entre  autres  de 
Jean  te  Houx  ,  dont  Sonm^t  fait  cet 
éloge: 

Si  quelquefois ,  contraim  »  il  plaidoit  au  Bazrcan , 
C'^écoit  un  Cicéron  ;  un  Apelle  au  pinceau  « 
£n  latine  Po<fOe  un  Maron  très^habile  ; 
Et  pour  les  vers  françois  Ronfacd  il  eTgaUok* 
De  tant  que  luy  fcul  tout  Thonneur  il  avoîc 
De  Ronfaid ,  Ciceron^d' Apelle  &  de  Virgile» 

Ces  Poëfîes  de  Courval-Sonnet  furent 
imprimées  en  i^xi.  L'année  fuivantCi 
il  donna  un  fécond  recueil ,  intitulé , 
Satyre  Mcnippéi  contre  les  femmes  f 
fur  les  poignantes  traverfes  &  incom* 
modités  du  mariage.  Mais  ce  recueil 
eft  en  partie  une  répétition  du  preanîer. 
On  y  lit  plufîeurs  des  Epitaphes  dont 
j*aî  parlé  \  &  la  Satyre  Ménippéc  elle- 
même  n'eft  prefque  qu'un  extrait,  fou- 
vent  en  propres  termes  ,  de  la  fîxiéni^ 
Satyre  ic  de  plufieurs  autres  endroits 


des  aati;fes  &tyrc$  où  Sonnet  parle 

contre  les  femmes  &  le  mariage*  Thomas 

Cette  rapfodie  eft  fui  vie  d*une  Jeu-  de  Cour- 
xîéme  intitulée ,  T/W/AeVie  ou  cenfurc  ^^l  Son- 
des femmes  :  <:'eft  encore  la  même  que  ^^'^' 
la  douzième  Satyre  du  premier  recueil, 
à  lexception  de  la  .fin  ^  qui^ft  un  peu 
ditférence. 

Les  Pièces  nouvelles  raflèmblèes 
dans  ce  fécond  recueil  font  une  Z>e- 
finji  apolegttiquc  de  TAuteur  contre 
ceux  qui  avoient  cenfuré  fa  Satyre  fur  ^ 

le  Mariage  ;  une  Réponfe  à  la  contre^' 
critique  de  fa  douzième  Satyre  *>  &  une 
Satyre  du  temps  ,  à  Théophile.  La 
Diftnfr  apologéeifuecOt^ttSét  kno- 
iU  homme  Guillaume  Anfrie  y  fieur  de 
Chaulieu  ^  Confeiller  du  Roi  en  fa  Cour  * 

du  Parlement  de  Rouen  ,  &  Commif" 
faire  aux  Requefies  dudit  lieu.  L'écrit 
cft  en  profe.  Ceft  une  invedive  dé- 
pourvue de  raifonnement ,  contrie  ceux 
qui  avoient  attaqué  fa  Satyre  fur  le 
Mariage ,  les  uns  du  coté  du  ftyle  & 
de  la  rime  ,  les  autres  du  coté  même 
des  chofes.  Sonnet  fait  inutilement 
dans  cette  Défenfe  un  grand  étalage 
de  vers  grecs  ,  latins  &  françois ,  6C 
de  citations  italiennes.  Toutes  ces  au- 
torités réunies  n'ensuivaient  pas  à  une 
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bonne  raifon.  Il  procefte  de  nouveau  y 
Thomas  qu'il  na  jamais  eu  deilèin  d'atcaqaec 
D  E  Cour-  les  femmes  fages  &  vertueufes  5  j*caai 

▼  AL    SON-  ^^^^        i3   1^  J^fenfe  ^    jiç^il  ^  j^nj 
MIT»  ^      t      •  *  «/i 

une  jipologu  nagucrre  imprimtc  a 
Caïn  ,  contre  un  Poitafin  qui  avok 
voulu  urnir  te  Lufin  &  l^çfmail  di 
leur  pudicué.  Je  n^i  point  vu  cette 
Apologie. 

LzRéponfiâ  la  contre  Saiyrs  ,  péW 
VAuttur  des  Satyres  du  Mariâmes  & 
Timithilic  y  eft  auffi  en  pcofe  ,  & 
n  eft ,  de  mcitie  que  la  Defcnfe  apolo^ 
gitique  ,  quune  inveâive  ,  remplie 
d'injures  ,  même  très  groifiéres.  Il  n'y 
a  que  la  Satire  du  temps  ,  qui  ibii  en 
vers.  Je  crois  que  le  Théophile  ,  à  qui 
*  elle  eft  adreflee ,  eft  le  Pocic  de  ce 

nom.  M.  l'Abbé  Joly ,  dans  fes  Hamor- 
ques  fur  le  DiSionnéùre  criùqne  de 
Bayle^  P^g^s  5^8.  &  5 19^.  cite  oa en- 
droit de  cette  Satyre ,  &  attribue  celle- 
ci  à  un  Auteur  tris  obfcuTj  appelle  f 
dit-4l ,  Befknçon.  Il  eft  sûr  qu'elfe  eft 
de  Cour vaUSon net.  Il  s'y  élevé  contre 
le  goût  des  Poètes  de  fon  tems,  & 
cenfure  le  mépris  qu'ils  faîfoienc ,  à  ce 
qu'il  prétend ,  de  tous  ceux  qui  s'éloi- 
gnoient  de  leur  ftyle ,  ou  des  fujc» 
qui  occupôient  leur  plume.  Void  su 
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endcoic  de  cette  Satyre  :  je  le  rapporte 

parce  que  Sonnet  y  caraâérife  ceux    Thomas 

dont  il  parle.  ^*  C^«*- 

*■  VAL     SOM- 


IIs  difent  que  MalhtrU  empoole  tiop  fon  ftile  » 
Sopplément  couftumîer-  d*i]ne  veine  mfttdle  , 
Et  qu*ayant  travaillé  detii  mois  pour  un  ^nnec  , 
Il  en  demeure  quatre  pour  le  remettre  au  iset  ; 
Que  fes  veis  ne  font  pldns  que  dt  paroles  vaines  » 
£t  de  la  vanité  qui  bout  dedans  fes  veines  ; 
Qu^  eft  plat  pour  lé  fens  fie  la  coQC^>ti0ii  « 
Et ,  pour  le  fiiiré  court ,  pauvre  d*invention. 

Ils  blafment ,  débouter  ,  Tlris  de  ai  Lingmiu , 
DiTant  qu^il  étoic  bon  pour  fiûre  des  L<gendek  » 
Et  que  trop  familier ,  vulgaire  &  complaifant  » 
Pour  fe  rendre  plus  doux  il  parie  en  Payfant. 
Di/ènt  que  SamEt-^momr  ra£toble  le  Tonnerre  , 
Tantoft  voifin  du  Ciel  ,  %L  tantoft  de  la  terre  t^ 
Que  les  vers  de  Har^  n^ont  point  dVgalité  » 
Que  le  nombre  luy  plaift  plus  que  la  qualité  » 
Qu*il  eft  capricieux  en  diaUe  ;  &  que  VEfioiU 
Prend  un  peu  trop  de  vent  qui  enfle  trop  fon  voile  ; 
Qu^il  fe  bazarde  trop ,  &  que,  mauvais  nocher. 
Il  se  conntnft  en  mer  ny  cofte  ny  rocher. 

Ils  difent  quaat-À  moy ,  que  je  n*ay  point  d'efiude  » 
Que  tantoft  je  fuis  doux ,  &  tantoft  je  fuis  rude  : 
Que  Ranfirdxê  pédant ,  &  que  tous  les  Auteurs     * 
Qui  furent  de  fon  tems  ,  n'iâoient  qu'imitateurs  ; 
QuMls  ont  tout  defrobë  d^Homere  &  de  Virgile  , 
Et  n^ont  pas  feulement  épaigné  Tlvangile. 

Mefme  ils  difent  de  tpy  »  que  ion.  eiprît  mal  fain 
S^extravague  fouvent  au  cours  de  fon  defièin. 
Que  Gamier  fcnt  le  grain  reclus  ,  &  que  Porchira^ 


N£T« 


e*  ••* 


JM        BïBlï  ÔTHÉQ^tfE 

Merccnaîrc  ad  profit ,  met  fa  Mufe  ^  Tendiere; 

Thomas  Que  Sigogm,  ItegnUt,  &  CAléé  de  Tym , 
»E   Cour-  Firent  à  leur  crefpas  comme  Ic  bon  tairons 
>AL    Soiî-  jjj  (g  fo^  repentis  ne  pouvant  plus  mal  feirc , 
•'^^^  Impuinàns  aux  effeti  de  ranïourcufe  affaire. .. 

Bref,  ils  g;lofeiit  for  tout.  *  .  .  • 
Difant  que  MidUvilU ,  avecque  fa  Clythîc , 
Divin  métamorpbofe  une  rofc  enorthic  ; 
Japem  après  Racan  ,  envient  fon  ftivom , 
Trouvant  fon  vers  bMl>are  ♦  amant  comfflc  ^  ^' 
XJue  Cmnkauh  emkrtffant  la  fâçMi  «Tltalie , 

Pour  fon  Endimwn  a  délaiflë  Thalie  : 

Que  ^W/e  cft  un  Cenfeur  ,&  qu'il  n'cft  faiisÉtf . 

Tant  51  eft  plein  de  vent ,  <nie  de  ce  qu  il  afeii» 
Vit  comme  un  Philofophe  ,  &  iiçavam  fc.r^ . 
Capable  detéfoudrc  une  dodc  difpute. 

Rien  n'efvite  leurs  coups  :  ils  difcnt  que  Bartd 
La  terre  avec  le  Cifcl  emmoncclle  en  im  tas; 
Qu'il  veut  parler  de  tout ,  &  que  fa  PocTic 
Eft  aujoufd'bui  ,  fans  plus ,  toute  rance  &  moiiie. 

Bref,  que  dirai-je  plus  ?  il  fiiut  dire,  Uallitt 
Je  eri^  Franees ,  Anglh  ,  il  dhêt ,  ilparUi; 
Qu'un  vers  ibit  bien  tourné  qu'il  foit  double  en  b"^ 
Autrement  auprès;d'euz  vous  n'aurez  point  d'dtio^ 
Ils  inventent  dcf  xnots ,  des  pcgfes  ,  «ks  leçook*  • 
Si  quelqu'un ,  unt  foit  peu  ,  s'écajtedecetaditi 
I^  eft  un  ignorant  y  ils  trouvant  où  le  mordre ,  ^ 

Ceft  amfî  aue  Courval- Sonnet  ft* 
épargné  prelque  aucun  état  dans  fe 
Satyres ,  pas  même  Ces  Confrères  cû 
Pocfie ,  dont  la  plupart  de  ceux  f  ïl 
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nomme ,  valoient  mieux  ^que  lai.  Ce 

qtn  n  empêche  pas  cepcndahc  qu'on     Thomas 

n'aiiopceiine  partie  de  la tenfure  qu'il  ^^  ^^"** 

fejr  des  Poètes  fes  contemporains  ^.  &  ^^^        " 

^u'ii  n'a  mife  5  comme  je  lepcnfe ,  fur.  - 

ie  compte  d'autruî ,  que  pour  en  parler 

^vec  plus  de  liberté. 

Les  deux  volumes  de  Sonnet ,  dont 
je  viens  de  vous  rendre  conî^te ,  font 
chargés  .de  plufieurs  éloges  donnés  à 
l'Auteur^  Dans  Le  volume  de  \6xi, 
on  trouve  ceux  jqui  lui  ont  été  donnés 
1  ^:  en  vers  latins ,  par  Michel  Sonnet , 
fon  neveu  ^  Céfàr  Spnnet ,  Ton  fils  ; 
Jean  Marquer  ,  de  Vire  ;C  ifoftain  , 
de  Vire  z  i^  eii  vers  françoîs ,  par  le 
fleur  de  Fleuranges  ^  Gentilhomme  Pi- 
card y  de  la  Perrière,  Médecin  ;  Angor, 
fieur  de  l'ETperoniere ,  de  Cacn  ;  Fou- 
ler le  ,  Gentilhomme  Normand  :  3^.  en 
.  vjcrs  grecs ,  par  Jean  Marquer  &  Tof-  ' 
tain*  Dans  le  volume  de  i^i }«  on  ne 
lie  qu'une  Ode  fraoçoife  ,  '  mais  iforc 
longue,  de  Pierre  de  Deîmîer^  Proven- 
çal ,  &  deux  petites  Pièces  ;d*Angot , 
l'une  de  feize  vers ,  Tautre  de  trenie- 

ROBERT    ANGOT.  _«r 

■  Ce  derniet  Pané|yiiftc  de  Courval-  ^  ^^^^^ 
Tome  XIV.  O     -      - 


■  Sonnet,  JSo^/?  AMQar^^eor.  de  i^Bf{iQA 

RpB£&T  ronnîere  7  cmâc  de  GaëniCetaxftdiP 

Anqqt,    exprçffémen#  dans    le»  quatre  ven 

qu'on  lie  au  bas  de  Gm  p<saxradt|;rjivi 

ià  lage  de  yingt-^leux  ans  : 

« 

Caën  fut  le  lica  éc  n»  cbeie  naii&nce  ^ 
|>haebtts  pou&  mes  efpiics,  icMvu  : 
l^ui/^  à  jamais  vivre  apfrès  moQ  trefptt 
lioh  ioap  pi  dçi  •  dp  moB  nom  dans  laFîanci 

Je  ne' jtigç  pas  de  la  dfeftîhce'&fo* 
^me  5  àl-égard  de  fa  répatationjClltcfr 
depuis  long-ïctns  enfcYçlie  dans  l'^ût 

cddaesde  '^^^'  "  Robçrt  Angoc ,  dît  M.Hûct,* 

CaèiMi!édit.  •»  plus  fait  d'honneur  à  Cacnfe- patrie- 

Mî7'  Î5^T   »^  par  fes  vers  ,  que  Caçn-  prlui  en  a 

I*  feit  par  fon  fouvenîr  ;  car  foirnom 

a#  y  eft  prefque  inconnu;  i» 

Gbtte  les  pî&cs  que  je:  vicrtrcletf' 
cer,.feiices  à  là' louange*  de^Cotuval- 
Sonner,  dbnt  une*  ttadàtte^  dfe've» 
grets  de^  T^ofeîn* ,  fl&nmfe^pttwrtf 
i|xi*  Angor  enteudiDif  cfeae  ïàngtievî^ 
vu  de  mî'  lè'PHtudr  vveirque-^  SiSSi 

M.  le  Pfîii«:e^<ieCprf,  îfaprittf«  W 
rir  en  idoj,  8i  Idué*à'-  fon^  tour  p* 
Thomas  Roggçrs  ,  Ecuy^r  ,  Gcn 
homme  Anglpis  ;  Jeatn  dtî  Tèil , 
Tours  y  Jean  le.B!g^:  ^Parifwa;  >| 


F  B: A  N^O  I  «  ï. .  '5  15. 

Xj^PréluJt  poétique  eft  un  recueil 
Jb  Pbcfies  direrfcs  ,  où- l'Auteur,  ne  ^^»^" 
chame  goeres  que  fes  Amours*  Tel  cft  ^  ^  ^  ^  ^* 
eis  particulier  1  upique  objçc  de  VIJlc 
flearic^  ou  Us  pnmieres'ji meurs  d*Em 
riee-  y*  en  quàcre-vingohuic  Sonnées  , 
foi^s  dé  douze  Elégies.  KL  Huet  die 
que  dans  ces  Sonnets  ,  Angot  (èmble 
s'être  propofë  pour  modèle  ceux  de 
Pétrarque  pour  Laure  \  cela  peut  être  ; 
niais. il  faut  avouer  que  k  copie  e(î 
fort  inférieure  à  Toriginal . 

Des  douze  Elèves ,  la  première  eft 
d'une  longueur  exceifive.  Ceft  le  récit 
d*iin  &>nge  poétique.  Angot  y  ioppolè, 
qu'un  vieil  «Hermite  lui  apparoir  >  & 
qu'après  lui  avoir  donné'  beaucoup 
d<tvis  (  qu^il  rapporte)  il  lui  fait  voir 
tottc  ce  qui  s'eft'pade- dans  l'âge  d'or  ,. 
£S(fepui8^  Qjioiqu'il  y;  ait  de  bons  pré^ 
ceptei  dans  cette  Elégie ,  &  mêmea£r^ 
fec:  dr  naturel'  «  fa  prolixité  ennuie. 
beaii€oup;On  lit  dans  la memePiéçer 
\z,'FabU  du  Rat  dt  Fille  &  du  Àat 
dês  Champs ,  telle  qu'elle  a  été  depuis 
contécpiar  la  Fontaine.  Je  n'y  ai  trou- 
vé de  4â  différence  que  pour  la  diâion  : 
(e  foftt  les  mêmes  penfées  ;  c'eft  la 
même  morale.  La  féconde  Elégie  n'eft 
que  la  Fable  d'Orphée  voulant  rappeLr 
1er  Euridke  des  Enfers.         O  ij 
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5      Le  Prélude  poétique  a  une  leçon» 


ko3ERT  partie^  qui  coudent  plus  de  vingt  Odes-, 
a  K  D  o  T,    quantité  d'imitations  de  divers  endroits 
des  Auteurs  grecs  &  latins ,  anciens  fc 
modernes  -,  des  Sonnets ,  des  Epigraiii'' 
mes  ;  &  encore  quelques  Elégies.  L'A- 
mour  a  difté  le  plus  grani  nombre  de 
ces  Pocfies.  La  troifiérae  Ode  eft  adrel- 
féê  à  Jean  Vauquelin  de  la  Frefoayc , 
dont  je  TOUS  ai  parlé.  On  y  remarque 
quelque  conformité  de  génie  ,  de  tour 
d'efprit ,  &  d'érudition  avec  ce  Magif- 
trat ,  la  même  abondance ,  la  même 
facilité'  &  la  même  dureté.  Plufieurs 
des    autres  Odes   font  adreffées  au 
Prince  de  Condé  -,  à  Jacques  de  Mont- 
morenci ,  Baron  de  Creveca:ur  -,  à 
Rcmi  le  Beau  fieur  de  Sanzélles ,  Maî- 
tre des  Requêtes  i  à  Nicolas  de  Malfi* 
laftre ,  fieur  du  Mefnil  ,  Maître  des 
Comptes  à  Rouen  -,  à  Erice^  à  la  Ck- 
peliédti  Cornu  ;  à  Jacques  Bourget, 
fieur  de  Lambôfne ,  Confeillêr  au  Pai- 
létpent  de  Rouen -,  à  Thomas  Re^ct^ 
Otniiihàmmt  Anglois^  &  Poète,  tris-a- 
fidUnt  >  à  Jacques  Benard  ,   fieor  de 
Rx)tot,Confeiller  au  Préfidîal  de  Cacn; 
à  M.de  la  Grange,Confeîll€r  auCdhfolj 
privé  ;  à  Fédérîc  Motel ,  Leâeut  S 1 
^nterpréje  du  Roî,  &c,  1 


On  apprend  par  TOde  à  Nicolas  de 
.    Mâlfilaftre,  qu'Angot  avoir  perdu  fon  ^^g^g^x/ 
père  de  bonne  heure  .  '&  que  M.  de  ^ 
Malfilaftre  l'avait  aidé  depuis  de  fa 
protection  &  de  fes  confeils.  Par  TOdé 
a  la  Chapelle  du  Cornu  ,  il  paroit  quef 
'  le  Pocre  avoit  du  bien  en  ce  Heu ,  St' 
que  c  ccoît  là ,  ou  aux  environs ,  que 
demeiiroit  Ton  Erice.  Cette  Ode  com- 
mence ainfi  r 

Divin  réjour  que  je  révère  i    .  ' 
Kon  pour  ton  bel  air  falutaire  f 
Kon  pour  ta  belle  marque  encor  }  ^J 

Kon  pour  embraHèr  fiivorable  p. 
Dans  ton  booage  vénérable 
Mon  plus  cher  paternel  Thrifor  •  •  •  •  « 
Kon  pour  fiiirè  voir  â  mes  yeux  .   -  ' 

Alençon  ,  k  Vire ,  &  le  M^ine.  •  » ,  • 
Mais  pour  y  regretter  fans  ctflc 
Le  lieu  de  ma  chère  maitreflè  ^ 

Que  f  y  remarque  par  (is  tous»    .        . 

Jj3i  dernière  Pièce  de  ce  recueil  eft  fur 
la  mort  de  Jean  Le  Pan ,  Jurifconfulu 
éf  Prieur  de  VUnivvJité  de  Caent  C'é- 
toit  un  ami  dé  TAuteur ,  qui  lui  avoir 
même  quelques  obligations.  M.  Huet 
jn*en  a  point  fait  mention  dans  fes 
Origines  de  C^cn  ;  cTe  qui  me  feroît 
croire  que  ce  Jurifconfulte  iVa  pas  été 

O  iij 


iSQm  gé^éhtç. .  Atigot  vivoit  .jcncoK  9 
Robert  «u^^z^J 'imQre.leceins.de  (9,  moït. 

PIERRE  DE  CORÎf^I^* 


que 
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Pierre  de     ,Çe  |i?eft  que  par  con^tâ«te  ç» 

Cornu.  ^^»^  fMnyoyé  à,ta  m^mcaonçe  .i^i|' 

jPfîi^rre  M  iCionMU ,  Ppcte  Fca»J50Îîl>ii 

i)î^^'jU  Grenoble,,  ou  avix  eaviron$.  5uy 

* U.'        Allard ,  qui  en  parle  dans  faBiblioîh^ 

[ue  de  Daupbiné ,  imprimée  en  1 6io* 

entendre  qull  étoîç  mort  depuis 

long-tems  y  mais  il  ne  dît  point  o 

quelle  année*  Cornu ,  qur  a  Eût  p2- 

loître  (es  Poëfies  en  1 5S5.  dît  qall 

étoit  fort  jeune  alors.  Il  fut  revêtu  (b 

puis  d'une  charge    de  Confèiller  as 

Parlement  de  Grenoble  :  &'  Allarddit, 

qu'après  Tmoû  exercée  quelque  teis5> 

il  fit  un  recueil  des  Arrêts  de€eParl^ 

ment,  qui  eft  demeuré  mant|{crit.To(it 

cela  Tuppoiè  >  ce  femble ,  que  Pîerrcdc 

(ïornu  ar^ji<u?aii  moins  julqa^dprès  b 

pr^emleres  années  du  dix  ^  feptiéoQt 

iîécle.  , 

>Ses  n(Suvr$s  pohiquts  parurent  i 
liyon  i/x-S^  Elles  comiennenc  deux 
livres  de  fes  Amours  v  te  premier  es 
cent  huit  Sonnets^ le  fécond  en<]ot- 
famé  *  fix  s  l'un  &  1  autre 


Ctianfbns ,  de  petites  Odes., .  de  qucU 
ques  Elégies  ,&  wtrescPoéfies:  quatre  ^xi*rî  m 
Eclc^ucs.:  quelques  Sonjieis  fur  divers  ^<>***«' 
/ujecs ,  piuiieitrs  ;fipigjratnnies ,  Eiiig- 
mesy  Mafcavades  , "&  Epftaphes  ^  une 
Odt  Chfintnne ,  en'fbrme 'dePrtere  à 
Dieu  ^  que  TAuiear  coojpoia  a.y;^nt  I3 
fié .  fe  ^  &  tîes  Stances ,  dû  il  faît  à 
Dieu  r^vea  géiiéral  âqs  faucés  ^u'il 
avoic  CDmx«îfes^j&  des'fojle^  pâmons 
qd'il  avait  fuîvies^.  îl  y  téïffoigne  on 
wrepçi>tîjr  'des /égatrqrneus  defa  jeti- 
neffe  :.  jje  fouhatte.qu  fl  ait  été  fmcere. 
Ses*Po2iGes  amouceiifes ,.  toutes  com- 
pofées  pour  lat^Demoifelle  Laur'mi, 
Avigaanôîre,*{arït  remplies  d'obfcénî- 
tés  h  groffieres ,  qu'il  a  sûrement  dû 
tn  avoir  honte,  dès  qu'il  a  commencé 
à  petifer  un  peu  férieufement.  Il  célè- 
bre dan»  fcs  Mélaqges  quelques-uns 
He  fés  amis  ^tels.  que  Gabriel  de  Lers , 
&  Claude  Expillj.  Ce  dernier  cft 
ircS'Coanu ,  &  je  vous  en  patleraica 
rontenis.  Ses^^Epitaphes, n'apprennent 
rien-,  non  pas  même,  celle  de Gz/Ae- 
riWJ.ABBÉ.,  fa  .mère  :  51  y  a  quelque 
naturel  dans  Tes 'ÇpigramîneV,  mâfe 
trop  'de  jeux  de  môiis.  Juge^-en  ^pat 
celle  -  ci  „  qui  rtft  contre ^ua'Procu-     - 

O  iv 
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Du  Pin ,'  ce  Procureur  «fant  d'une  «cautellc^" 


PiERRiM  -  El  voulant  acfcs  faits  par  iwusefeeadmioé  , 
CCMU9U.        .  pij  ^u*j,  çfl.  procureur  ^  &  qu'axnfi  On  Tappclle  r 

•  £r  qu^il  a  pour.ptnfieurs'  maintesfoîs  procuré.  .  ..  ' 

.  Mais  Dieu  >  qui  le  croira  }  non  pasmoy  ;  car  je  vOf 

Qu'il  parle  pour  un  autre ,  &  procure  pour  foy  ^ 

JJ^AN  DE  LA  CEPPEDZ. 


Jean  m  .  han  db  LA  Ceppedï  fut  Magîff rat 
LA  C£PPE-  g^  Poète  ^  cpmme  Pierre  de  Cornu  \ 
^^'  mais  il  connut  mieux  que  celuï-ci  Tur 

fage  qu'on  doit  fafre  de  la  Poëfie. 
Mcm.  mfl:  Il  naquit  à  MarfeilFe  au  tnili'ea  dii 
au  p.  Bouge-  (eiziéme  fiécle  ,,de  J^an-Baptîfle  de  la 
Ceppede,  &  de  Claude  de  Bompar,  fat 
jceçu  Cpnfdller  au  Parlement  d*Aix^^Iè 
2  8  d'06ïoBre  i  j  7  S.  &  revêtu  en  1 5  Z^. 
de  la  charge  de  Préfident  aux  Comptes 
de  Proveinre ,  après  larmort  de  Hugues 
de  Bompac  dcMagnan  ,  arrivée  Fa 
iïiêixje  année.  La  pfcmfere  Préfîdence  de 
cette  Chambre  étant  venue  à  vaqueç 
clins  la  fuite ,  par  la  mott  dé  Jean  des 
Rollands  de  Reauville,  la  Ceppede  fot 
reçu  en  fa  place  lé  14  Juillet  icSoS^ll 
époufa  Ma^eleheieBrancas  ,  fiHe  du 
Ba^[on  de  Ccrefte ,  dont  il  n*eut  qu'une 
fille,  xxomvcikt  Angélique  >  qui  époufa 
Henri  de  Sîmiaiie  /  Gotifenïer  eu  la 
Chambré  des  Comptes  d'A^,  Jean  it 


ïa  Ceppede  mourut  à,  Avignon  Tan  _ 

i6xi.  Ion  corps  fut  porté  à  Aigalades,     .j^^^  ^^ 

près  de  Marfcille,  dont  il  étoit  Seî-  la  Ceppi- 

gneur.  Cétoit  un  Magiftrat  recom-  di. 

niandable  par  fa  vertu ,  fa  droiture  & 

fou  i^avoir ,  &  qui  fut  l'ami  des  gens 

4e  lettres  de  fon  tems  >  entr 'autres^., 

4c  François  Duperier  ,  de  Louis  Ga- 

laup  de  Chafteuîl  ,  &  de  Malherbe. 

Ce  dernier  en  £siit  cet  éloge  dans  ces 

yers  : 

Mui«s ,  TOUS  pTomettez  en  vain 
Au  front  de  ce  grand  Écrivain 
Et  du  Lauuer  &  du  Lierre  ;  \ 

Ses  ouvrages  trop  précictiz 
Pour  les  couronnes  de  latin^r 
y  L^ailùrent  de  celle  des  Cieuzr 

Ce»  ouvrages  fi  juftement  loués  par 
Klalherbe  ,  quant  à.  leur  objet ,  fonf 
-une  Imitation  dts  Pfcaumes  delà  Péni^ 
'Sence  de  DavidyZstc  quelques  autres 
.Pocfies,  digiies  de  la  piété  de  J'Aute^r  ; 
&  des  Théorèmes  fpirituels  fur  la  vie  & 
la  mort  de  Jefus  -  Chrifi.  Le  prer^ier 
ouvrage  eft  dédié  à  Louffe  d'Ancezune 
Dame  de.Saim  Ckamonrd,,  Caderou.flç^ 
Saint  Alexandre ,  &c.  Il  parut  Tan 
.1594.  à  Lyon  y  i/2-*°.  Ce  n  eft  autre  ^ 
cbofe  qu  uneParaphrafe  des  fejptPfea^g.* 
mes  de  la  Pénitence»  en  vers  tran^QÎw 

"M 


jix  B-r  B  t  1  O  T  d  E  QJJt 

Chaque  Fleaume  eft  précédé  d'unlAr 
JiAN  DE  cours  en  pcôfe  ,.où  l'Ameur  Eût  p 
lA  Cepp£-  roîtrc-phis  de  piété  que  de  goût.  S^ 
•*•  vent  ^  une  Paraphrafe  du  Pfeaume  i  oi. 

"Benedic  ,- anima  mea  ,  Daminum  ;  b 
*Vct(fon  yc  l*Hymne  PexilU  lUgis  ; 
^n&ttrs  Sonnets  fur  les  Reliques io- 
ntyrécs^àns  le  tcl^e  Monafl:ere<fc 
'terins  j  &  douze  Médhacions  fiir  k 
^tyftercde  laRédeniptfon  rie  tout  «» 
vers.  L'ouvrage  effi  approuT-é  par  Je» 
de  Vervîns  ^  Dtominfquaih,  rnqiâfiteur 
d'Avigpon  y  depuis>  ArdieyêqBe  <t 
Narbonne^  &  pap  Sébaffîeiv.  Michaèlis» 
Religieux  du  mêmcOrdre^  Ainfi  l'oa 
peut  ctre  perfuadé  quela^bârine^ 
ce  recueil  efli  orthodoxe  ^  pour  la 
Pôè'&^/elle  fe  re({enc  beaucoup  di 
ÛéélederAutcor,, 

'hesThéorémes  JpirifutlrSoncenâBSi 
^fôHmats^in  4^;  iinprimés  Tuiy  êc  l'aa- 
tieÀToukokè  ;  le  premier  en  161^. 
Ite  '&€oTÈà  en  t6i i..  l'un  dédié  à  :k 
fl48iile  iKfârie  tie  Médias  ,  L'Mcrei 
^âfâis'^XIIL  £.e  premier  de  (frvtfe  ro 
tttoisr  Ihtts^^  '8C  l^Aweur  y  a  réamife 
^«Hitres  Poëfîes  iinptimées  en  1:594. 
î<3iaque  livre  contient  cent  Sonods, 
-^ic  -un  Argument  en  ptak  ;  t&.sapëk 
«chaitqife^onnet  >  on^  ttouj^e^  de  kmgnft 


^  notes  )  pleines  df'érudickm  9  Se  qui 
montrent  dans  l'Auteur  une  grande     Jean  di 
ixranaiiïàncc  de  l'Ecriture  ftinte,  Aqm  ^^  Cepm- 
Pères  ,   &    misq^e   des  Théologiens  ^^\ 
Scholaftiques.  Dans  YAvant^propos  ,  ' 
fc  Ceppe9e  fait  voir  Tiilage  qu'on  doit 
faire tie  biPocGc ;  il  eft ^u  fehtiment^ 
qu  on  tie  devrait  rem^oyer  qii'à  dei 
iujets  chrétiens. 

<:Le  (ècond  volume' eft  fur  les  autres 
Wyfteres  de  notre  Religion.  Il  y  a 
quatre  livres.,  oi\  le  Poète  fuit  la  même 
raéthode  que  dans  "le  volume  précé- 
dent :  il  y  a  aullî  un  pareil  nombre  de 
Sonnets.  Il  m*a  paru  tjue  la  v.erfifica- 
tionen  étoit  un  peu  meilleure.  Je  ne 
vous  citerai  qu'un  feul  de  ces  Sonnets,,  * 

Îiour  vous  faire  connoître  l'on  ftyle  ôi 
e  goût  de  faPocfie  : 

J^ay  chamé  te  combat  ,  la  mort ,  là  Tépultar» 
*Dtt.Chnft ,  ^''on  a  comblé  de  tons  injurieuxt  • 
Je  e^nte  Ta  defceme  aux  antres  Aigieux 
^OBTtsrer  nor  aysin  de  leur  noire  clofture.- 

J»  dHime  r  émeatSIlé ,  comme  fanr  ouvcno»» 
dDe.U  joabe,  si  en  fort  ^f anr,  Tiéten'eiix.- 
lliMbame  toirioniaie  ,*  Sk.  r^Omv  gloiiewi 
Pont  il  guinda  U-h«ac  r(me<'^i'amvc  AKore. 

Clair  eTpiît  »  flont  ma'  Mufe  a*  claîremmt  appris^ 
l^â'douleur ,  -Tes  tourtneiis  ,>ra  honte  ^^-Tes  m^fpns  }% 
ITaites  «fî'Qr  de  fa  gloire  die  Toit  ^off^e^ 

'•Sus.  ^rvierge  »  ;  il  'hai  tarii  le  torrent  de  toi  pleuiti;, 

'  0)V3, 


Je  veux ,  fî  yovi&oiMctez  ^  élever  im  trophée  ^*  '  -*, 
Jean  D£  Et  guirlander  fon.  chefde  raille. le  mille  âeurs»  . 

^A  ceppe.^^^^^^^  i>£  s  A  ont 

martbe: 


^CEVOLE      Scévole  DÉ   Sainte  Marthe  ni 
DE  Sainte  pas  moias.  rendu  de  fecvices  à  TEtat 
Marthe,  dans  les  emplois  dont  îL  fiit  chargé, 
que  le  Préfident  de  la  Ceppede  ,.&  s'eft 
beaucoup  plus  diftingué  que  ceMagif- 
trat  dans  les  lettres  humaines.  Sorâ 
d*uH&  famille,  qui  a.  écé  féconde  en-f^ar 
vans  ,  &:  qui  comptoijc  dé]a  entre  les 
illuftres  Charles   de  Sainte.  Marthe  , 
dont  )  ai  parlé ,  on  ne  peut  nier  quil 
n'en  ait.  été  un  des  principaux,  orner 
»    mens.. 
Vie  ée  s«n.      fl  naquft  à-  Loud'un  fe*  i  de  Février 
uro"£;LTM3^.  &  fut  IVmé  des  enfans  de  Louis 
let.  de Ste Marthe,  Seigneur  deNeuilly, 

Mémoire  de  Procureur  du  Roi  au  fiége  de  Loudua, 
Nicer.  r.vuj»  ^^j  mourut  aPàrfs  le  premier  de  Sep- 
tembre 1  y66.  Se  dé  Nicole  le  Fevrc 
de  Bizay ,  fille  du  Seigneur  de  Kzay 
en  Loudunois ,  &  nièce  de  François  k 
Fevre  fieur  de  Beaulieu ,  Avocat  ^uRol 
en  la  Chambre  des  Compter  à  Paris; 
Scévole  aima  les  lettre^dcs^  fa  pliu 
cendre  jeunefTé.  Il  les  étudia  d'aboi^ 
dans  rUnîverfitç  de  Paris  ^  où  Adrica 


Tutftebe ,  Muret  &  Ramûs  le  (otmr ' 

tent  à  l'Eloqueoce  &  à  la  Pocfie  m    ^rT^\ 

ne      t       r     ^  M  \  ,  DE   SkAïNT  * 

ne  de  11  grands  progrès,  qu  outre i^^j^^^i^^^ 

Je  latin  qu'il  apprit  avec  foin^  il  de- 
vint aum  habile  dans  les  langues  grec-^ 
que  &  hébraïque.  Comme  on  le  defti- 
noir  à  la  Magiftrature ,  lorfqtfil  eut 
quitté  rUnivcrfité  de  Paris,  il  alla? 
iucceiEveiïifcc  étudier  la  Jutifpruden-* 
ce  à  Poitiers ,  &  à  Bourges  fousle  célè- 
bre Duarçn ,  dont  il  acquit  l'eftime  &- 
1  amitié.-  Partout-  oA  le  defir-  d  appren-» 
dre  le  cranfporta^,  il  rechercha  la  con-^ 
rerfation  de  ceux  qui  pouvoienc  rinf- 
truire  ^  ëc  Ton  lïe  peut  nommer  aucun 
homme  dé  lettres»  de  fon  tems  en  Fran<^ 
ce  avec  qui  il  aait  fait  du  moins  quelr 
que  liaifon.  On  peut  voir  ce  détaii 
àikns  fa  vie  écrite  en  François  pat  Ga-^ 
hriel  Michel'  fieur  de  la  Rochemâillet  ^ 
Avocat  au  Parleni^it  de  Paris. 

Ce  fut  par  ces  Hasfons ,  &c  &l  conri^ 
nueUe  application  que  Scévole  devint 
Orateur ,  J  uxifconfulte ,  Poète  latin  & 
françois ,  &  .Hiftorien^  Les  qualités  de 
fbn  ccepr  répondirenc.à  celles  de  fou  ' 
efprit.^  Il  fut  bon  ami ,  zélé  pour  fa  * 
'pacrie,  &  d'une  fidélité  inviolable  pout 
Iç  fervice  de  fon.  Prince  ;  &  fotis  les 
xcgnes  d'Henri  IlL  &  d'Henri  IV.  il 


eij^es  emproisidigoes  de  ks  talens  & 
ScivoLE  jp^  probité  ,  &  m  il  remplit  a«> 
ttâjix«i«  beaucoop  d  joccgritc  &  de  répataiton. 

Eni  5C79.  il  fut  &tc  Maire  &  Capv- 
fatine»  de  Poiders ,  &  fuc  eti&ite  ^hré- 
£>mr  derFrance  rdans  kt  GcnératitèdB 
cette  yille.  La  fiïpptei&on  ndé  cène 
charge  lui  donna  occ»(îoa  de  faire^ 
briller  foa  éloquence  :  IkGonfiEetcs 
rayant  charaé  de  parler  au  ^(loi  poar 
leur  rétabli(Iemenc ,  il  le  £t  a;Rc  tant 
die  force ,  qu'Henri  III«  lui  accorda  ce 
qail  dêmandoit ,  en.di&it  qu'il  ny 
avoit  point  d'Edics  qui  puilènr  réfifter 
à  upe  fi  force  éloquence.^ 

Son  courages  &  ù.  fidélité  parurent 
avec  éclat  aux  Etats  de  Blois  en  i  f  ti. 
fl  s'y  étoit  trouvé  par  ordre  d'Henri  HL 
qui  vouloic  s'y  fèrvîr  dé  lui  dans^les  oc- 
eafiohs  qui  s'c^fFrirolent  >  &  il  s'en  pré- 
senta eâ^âitement  une  très-imporcan- 
ce.  Un  des,  principaux  chefs*  de  laligae 
ikyant  reiMrqôé,  quehtceil^Dépacb 
il  n'yren  .avoit '4»osnt(de:ipl«&  oomrai- 
ses  à  (es  deSèins  ,*ni^uàtéBioignafleBt 
pl4s  de  fidélité  pour  le Roi,:qiie cens 
jqui.avoient  desiCMfees  dans  lès^Pro^ 
^nces  ^fitpropo^r  d*èn  fu^ttmcr  «r 
.fanié ,  dànsiedeffeij&de  les  inttmàhr 
ic  de  ks  attifer  au  naizi  ie 


X^Officiers ,  <|ui  s'apperçurent  de  ce 
pi^Q,  iirenc  un  -aùe  de  proceftacion  ,    Scevole 
^tt'ik  %iiçrenc  au  nombre  de  plus^  de  ^^*  Sainti 
«roisxeos , .  &xharger«at:  M«.  de  S^nse  NURTâO- 
JMlarthe  der  le  préfenter^St  de  porter  la 
parolepour  eux^Il  eiureprh  une  sùSdow 
figénéreufey  même  ^^Jk  péril  die  fa  vie  ^. 
4&  renvecËt  par-là  les.  dd^nsqu'oa 
arvoic  formés  contre-  le  fervice  du\Roi.. 

A  la iin  db  lamcme  année  158& 
Henri  IIL  Tenvoya  à  Poitiers  pour  tà^ 
cher  de  contenir  les  rLjgueurs  ,  >.4|ar 
commençoienc  à.  remuer  :  mais  (ba^ 
^le  &  tes  naou^emens  qu'il  fedbitna^ 
furent  inutiles  ;  Ta  Ligue  prévalut ,  fc 
â  fe  vJD  obligé  d'abandonner  la  ^ville .», 
a^vec  les  autres  Officiers  qui; étoivnt: 
dlbmeurés'fidéles  au  Rof. 

L'année  fuivante  ,.  fît  Mstjcfté  le 
.chargea,,  c^bintemcnt  avec  k  CKan*- 
^ier  de  KB&pital ,  d'aHer  en  Poitou  » 
.éc^ênr qut^epies  a«Kf es^ endr^s ,  pour 
iiaJreraitrer  lès^  Catholij!^aes>dàns  leoi^s^ 
Jbiens ,  Mow^ik  avoîentetédçpoflcdés  ^ 
êc  r^aUir  l'exercice  même  «leUReti- 
j^onrRomttine  dkns  les-villes  occupées^ 
:{NUriesReli^oinnakes»£on  aèle^emon^ 
«a-  en  cette  occafion-dans  toute  ik: 
4tMxe ,  &  il  réuffit-Mtant^pietle  mal- 
h(mx  des  icin  s  Jte  :pQiivot^g«aBettre>B||fci 


1 59  j .  &  I  y  94.  il  exerça ,  avec  le  pîus 

Scevole  parfait  dcfintéreffement  ,    la  charge 

ds^Sainte  a-Intendant  des  Finances ,  dans  l'Ar- 

^XHB.    j^^g  jg  Bretagne ,  commandée  par  le 

Duc  de  Moiitpenfier.  l  a  réduftion  de 

la  ville  de  Poitiers ,  qui  rentra  la  tnêroe 

«nnée  1594.  fous  l'obéififance  d'Henri 

IV.  fut  auffi  fon  ouvrage.  En  1 5  97.  il 

affifta ,  par  Tordre  du  même  Prince ,  à 

une  affèmbléedtes  Notables  du  Royau- 

jne  qu'Henri  IV.  avoit  convoquée  à 

Rouen ,  &  fa  préfence  y  fut  fort  aVau^ 

tageufe  aux  intérêts  du  Roi. 

Tant  de  travaux,  dont  je  fuis  mênoc 

oblige  de  fupprimer  une  partie  ,  tant 
de  fatigues  &  d'agitations  inféparables 
ds  ces  travaux ,  ayant  aflFoibli  fa  (ànt^ 
il  voulut  fe  retirer  dans  fa  patrie  pour 
ne  plus  vaquer  qu*à  fa  famille ,  à 
fes  amis  &  au  commerce  des  Mufès. 
.^  -Mais  lorfqu'il  fe  difpofoit  à  partir  , il 
fut  élu  unanimement  Maire  de  Poitiers^ 
&  lie  put  réfifter  aux  inftances  qu  oa 
lui  fit  de  confenUr  à  porter  encore  ce 
fardeaUi*    * 

Son  tems  fin!  ,  il  fit  un  nouveau 
voyage  â  Paris»,  après  lequel  îl  revinc 
à  Loudun ,  pour  n*en  plus  fortir.  Cette 
ville ,  dont  il  avoèt  par  fo»  crédic  ent 
péché  la.  ruine  pendwc  les  guec» 


''     FrA  KÇot  Se.  ji^ 

^iTÎles ,  le  regardoît  comme  !«  Pire  dt 

tu  Patrie  ,  &^  lui  en  donna  même  lé     seEvrftt 

{îtrnom.  Il  y  nioùrut  le  i  ç  Maïf s  16^3.  ^  SAiiWt 

âgé  de  quatf e'Viiigt-fepc  ans ,  untvesr 

fellement  regretté.  Le  fameux  Urbain 

Grandter ,  fi  connu  dans  THiftoirè  des 

R^ligieufe»  de  Loudun ,  &  Théophraf* 

te  Renaud<5t ,  Médedn  da  Roi ,  firent 

chacun  en  françois  fou  Oraifon  funé« 

bre.  La  premiere^fut  prononcée  en 

TEgliiè  de  Saint  Pierre  de  Loudun  le 

1 1  Septembre  rtfi;.  &  la  féconde  Ta^ 

voit  été  au  Palais  de  Loudun  dès  le 

cinquième  jour  d'Avril.  Gabriel  Michd 

de  la  Rochemaillëc  compôfa  fa  vie  ; 

qui  eft  curieufe  par  les  détails  dans  leé 

quels  il  y  eft  entré  5  &  un  nombre  très- 

confidérable  cf  autres  perfonnes  firent 

paroitre  une  multitude  étonnante  de 

vers  grecs ,  latins  &r  François,  à  l'hon** 

neur  du  défunt.  Toutes  ces  Piécesr , 

dont  je  n'entreprendrai  pbmt  Ténumé- 

rarion  ,  ont  été  recueillies  avec  ks 

Œuvres  même  de  Scévole  de  Sainte 

Marthe. 

Celui-ci  avoit  époufë  Renée  de  la 
Haye ,  fiUç  du  fieur  de  Malaguet ,  link- 
que  héritière^  &  en  l^a  huit  enfàns  y 
(ept  fils  &  une  fille.  Les  fils  font  Aid 
de  Samce  M^the  '^  Scivok  6^  Louis, 


iiO  Bit  1  ICTTIIECtltfi 

irer^  jame^ux ,  tous  ti^ois  diftijjp 

iScKYOLE  par  kureipcit  &  connas  par  leurs^oo' 

»  S^iNT?E  yf^e^  y, Pierre ,  fiwt  de  U  Jalledetet 

**^*'*^  ïbr^forier  <re.Fr«ïKe,à,P0!dw,doitt 

iesPoëfies  nfontrpoiat  fait  d&jésiiofr- 

Beur  à  fofi  ncrni.»  Françcis  5  fiipTS 

lepanr  ée  Ug|ierce;:&  iT^nn^J^ 

j^kcafla  l'Etat  £eeiéàaftic|i^ 

Quoi^nr.Saiate  Martbe  ^ic  âât  w 
gcandr  nombre  cle^vers  fina^^  ll^li 
pour  tant  cetctamt  oa- il  ^  EKsaocogp.pli» 
cultivé)  le&Mtffes  Utin^s  ^  &r^'iUQ^ 
leçuilerblen.^us  grandes Êtvturs.^ 
Paii^irçphk  lurcout ,  oè  il  traitetfà^ 
cif^lençrem  de  la  manière  drnosr^ 
les  enfatns  à  lan^ammeUeieft  rej^l^ 
comme  ju»  chef  d'œavre  en  fon.:g<suc; 
4lc  pu  l'on  peut  .<fire  <fae  rAatcor* 
%SXéz  bien  imité  le  cour  &  Wva^ 
de  Virgile.  A  l%rd  de  la  Poefie  fm 
f  oife ,  il  ne  commença  à  s'y  applifff 
qiièk  r^edeplus  de  ttemc^ns  ^sîii 
W^iyCQmmeil  le  marque,  quelôfi 
pnmur.^éii .«n  ce  ^tif e  nneft  quti 
Tan  i;70.  Mais  depuis  ce  roiMBetf» 
que  deyers  fcan^s  .couleceot'à  & 
^me  r 

,  Jkim  ïitmm  ^*i\  en  ^jdoiatf 
t^oo.  je  qiiia^tété^fiUivie'diam ^s^ 
iQMies  ifis  <Suvxe&  de  l^uiMtdiit 


f9fih&LmQttiin:t6  yj  .:cçs  PocfîeaîfQiit 
rangées  fous  huîc  titres  :  les  MctamoT"     Sgsyoli 
phofes  facrcts  9  avec  guelques  ancres  de  Saint* 
Pocfiesairétieimes:kPi>gîÉ,Ao)«&;  ^^^^*«^ 
/if  ?oë/îe  mélU:  Bocof^JeSomuis  mi* 
lis  :  les  EptigMmmes  :^jc%  f^^rsiTA^ 
mmr  riesi^l^ywtsAtsImùathnsj'Ces 
Poëfies  lie  (bat  prdquc  à  prêfênt  d'au- 
cune coiifî'dérâtion ,  quoique  l'Auteur 
parlât  fa  langue  aùfli-bien  qu'on  pou- 
Toît  la  Darler  jsdors  ,.&  que  le^énie .de 
là,  VqcRc  ne  Ioi*nianquât  pas. 

-1/idce  des  Màamorpkojisjacrécs  dt 
4kflex  fingoliere  >&  1  oaa  d^ord  quelr 
iqae  peine  à  deviner  ce  qoe  Satnter 
Aiarthe  a  voulu  fignifier  par  ce  ticre. 
Il  priend  le  non^  de  Métamorpho/i  font 
tout  cbangement  en  général  j  &  dans 
VapplicatioQ  ,  il  nomme  Métamor- 
pkofe^  Kapparîtîon  de  TAtige  de  t^ 
nebres  fous  la  figure  d*un  Serpent ,  le 
changement  de  la/femne  deLoth  en 
ftarue  de  Sel  ;  ta  fo{>ftitution  du  Bélier 

{lour.être  facrffié  à  la  place  cTlfaac  ^ 
es-diverfes  apparitions  des  Anges  fous- 
la  figure  de  l'homme^  &Cé.  L'Auteur 
n^acheva  pas  ce  Poème ,  en  ayant  été^ 
jdéto^rné  par  ttes  occupations  plus  ii»-- 
portantes  ^  &  par  tes  troubles  dît 
Royaume  :  c^  ce  qui!  dit  ^  "^-^^^^ 


4* 
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jji        BiBtîoTHïcLtrfi 

&  à  De(porces  en  finiflànt  ce  qu  il  d 


ScEYOLi  a  Êdc  : 

»E  Sainte  ^  .         ' 

Marthi.       ^^  ^^  imlheuis  des  cjucrellcs  chnld 

N^coilcnt  bafflii  Id  repos  de  nos  ViOes  ^ 

&  ùk  aSTn  de  ma  Lyre  le  fon  , 

renfle  imité  d^Ofide  la  chanfoo  ; 

Du  premier  temps ,  juT^u^au  temps  de  nofirelge  ; 

J*eiiflè  conduit  le  fil  de  mon  ourn^e  , 

Et  9  comme  lui ,  méfiant  des  fiûts  dÎTers  ,  \ 

VcaSTc  cnchainé  la  fuite  de  mes  vers  a 

Mais  force  m^eft  ,  en  fàifon  û  contraire  , 

D^abandonaer  Vœwrtc  fans  la  pat6xre  ,  &ë. 

Les  Poëfies  Chrétiennes  qui  (uhrenc 
ces  Métamorphofes ,  font ,  des  Stances 
fiir  fa  vîeîlléue  :  la  Parieiice  de  Job: 
Defcrîption  de  la  Charité  :  une  Para- 
phrafe  du  premier  Pfeaume  ,  adreflec 
a  M.  de  Sainte  Marthe ,  fon  fîrerc  , 
grand  Archidiacre  de  Poitou  .•  autre 
Paraphrafe  du  premier  Chapitre  de  la 
Genefe,  à  M.  du  Lac ,  Avocat  an  Par- 
lement de  Paris*,  fon  parent:  Chant 
de  la  Providence ,  pris  du  latîn  d*Ao- 
nîus  Palearîus  :  vers  fur  U  premier 
Advenemeru  de  Jefiis-i^hrifl  ^  àjofe^ 
Scàliger ,  &  quelques  Prières . 

La  Poéfie  Royale  n*a  ce  titre  que 
parce  que  toutes  les  Pièces  qui  com- 
pofefit  ce  fécond  recueil  ne  concemetf 
que  les  événemens  des  règnes  de  qucl« 


.«- 


Françoise*  5J} 

qnes-utis  de  nos  RoL.  Ceft^  par  cx€m  S— ^,> 
pie,  rEpuhalame^e  Charles  IX. &     Scevolb 
d'Elizabeth  d'Autriche  ;  ce  font  des  »*  Saints 
Regrets  fur  la  mort  d'Henri  MI.  des  W^"»** 
Sonnets  &  autres  Pièces  fur  Henri  IV. 
fon  Portrait ,  la  vîdoîre  d'Evry  ,  &c. 
un  Parallèle  de  faint  Louis  avec  Louis 
XIII.  la  Projopopéc  de  Panhénope  au  . 
Roi  Chartes  VI IL  ou  la  conquête  que 
ce  Prince  fit  du  Royaume  de  Naples. 

La  raifon  du  titre  de  tl^êfie  mêlée  i 
donné  au  troîfiéme  recueil ,  fe  com-^ 
prend  d'elle-même.  C'eft  en  effet  un 
recueil  de  Poéfics  dîverfes ,  compofées 
en  différens  tems  ,  par  l'Auteur ,  de- 
puis Con  premier  Ejdai  fait  en  1 5  70.- Ce 
que  j'y  ai  obfervé  de  plus  confidérablc, 
c'eft  le  Chant  funèbre  fur  la  mort  de 
Henri  Chajlaigner^  Baron  de  Malval  > 
fils  aîné  du  Seigneur  d*  A  bain  &  de  la. 
Rochepoti^ay  :  une  Ode  ÎPindarîque  ,  à 
Nicolas  Rapin  :  un  Difcours  à  Guy  du 
Faur  Seigneur  de  Pibrac ,  Préfident  au 
Parlement  de  Paris  ,  qui  contient  l'é- 
loge &c  cjuelqpes  circonftances  de  la 
vie  de  cet  illuftre  Magiftrat  :  &  un  au-  '  ^ 

t^  Difcours  à  Louis  de  Sainte  Marthe, 
prêt  à  partir  pour  aller  fréquenter  le 
Barreau  à  Paris  5  ce  Difcours*  eft  une* 
SsLtytt  çù  tous  les  abus  de  la  profefe 

'    ■        "•* »  .        ....  : , 


ij4  Bl  BllO^THÏ^^VS 

fiQB  4' Avocat  font  bim  rcp^éfentts; 

501V0LS  de  même  que  les  gelids  avantages  qm 
sir  SAiKTsr.Q^^nt  dc  cctce  même  profemon, 
Mamhi.  q^ud  elle  eft  exercée  avec  int^tc 
&  avec  un  zèle  réglé  for  la  juftice  & 
réquité  des  Loîx.  Louis  de  Sainte  Mar- 
the fut  depuis  Lieutenant  général  dc 

Poitou.  ^  ^ 

Le  Bocage  dc  Sonnets  mêles  cft  one 

Ciîte  de  viugt  Sonnets 

Efcrits-  en  divCTsKhîf  8  ^  &  d'un  ftyle  divers  , 
Mon  que  de  foocy  j'eftois  prk^tt  délivre  ,      • 

comme  s*exprimer  Auteur  en  parlant 
il  M.  de  Thou^  ConfeîUer  d'Etat  & 
Préûdent  au  Parlement  de  Pârîi  ,  à  qui 
ce  Bocagp  eft  offert.  Le  feiziémc  Son- 
net eftrEpitaphe  du  fieurAfrwacAr, 
Peintre  Poitevin  -,  &  le  vingtième  cft 
fiilvî  de  dix  autres,  tous  confacrés-à la 
mémoire  de  Louis  Chaftaîgner  ,  Sd- 
fineor  d'Abairi  &  de-  la  Rochepoxay , 
Chevalier  dès ordtes  duRoi'  &  Go*! 
verneut  de  la  Marche. 

îjos  JEpigrantmes  font  au  nombre  de 
vingt-huit  -,  c'eft  fort  peu  de  chofe.  0« 
Y  Ut  aulfi  quelques  EpitapHes  :  raià 
ItWc  du  céia>re  Jurifconfulte  Fi:ançoî$- 
Duaren  » 

It  jOioM  ♦  à  puana ,  tn  cdle^mefmc  van^ 
fine  4u  ÎCSOiMi  Henry  U  vie  cft  tccflÛQ^  I 


PlOANÇOIS.E«     .  ))J 

.  tlittfcitoiriTionneur  de»  armes  &  drMait» 
Tu  eftols  la  iplttideur/  dtt  Leor^sâ:  dd  Am.  ScetOli 

iieiiry^a  comkiccu'  loogwBicm  k  la  guerre ,  ^2  Sainti 

,   £t'ror£iteilder£r|MignC'&rorgueild^Afiglcictsef  MaRTUI^ 
£c{oy ,  qui  pour  Aibéeas  monÛré  ta  vertu  • 
Contre  la  barbarie  as  long-temps  combattu  , 
;Ajptèi  mille  dangers ,  à  la  fin  pleins  de  gloire , 
Tous  deux  aviez  acquis  la  pais  par  la  viâolre  : 
Mais  ^cherchant  pour  un  lempcle  sepoi  àt  la  paûr^ 
Vous  oouTCS  un  repos  qui  vous  dure  à  jamais* 

Les  f^ers  d^Amùvr  ne  mémcnt  pat 
^ue  je  m'y  arrête  :  un  homme  auiS 
tege  que  Scévole  de  Sainte  Marthe  aii« 
roic  dû  les  Tupprimer ,  &  par  refpeâ 
pour  les  bonnes  moeurs  ^  &  pour  Ton 
honneur  propre.  Les  Alcyons  roulent 
0nc4>re  êk  la  paf&on  de  i'Amour  :  c'eft 
l^/^tf^^  àt  Gtix'&  d'Aieywi^j  plu» 

ikiicée^&etrâiduhe  de  laf^li^eiéme  Fiable 
ie:l^omriéme  livre  d^s^^caiaorphdtè» 
iSÇi¥âk\  je  VMS  en  ai  parié  ailleurs. 
,  Hé^Imk^lpns,  dèttiaerrecndl  dds^^.J^^ 

^€iis^:aiiÉrditst<iéf  fdufiaeir^  Pèiftes  ^ue 
S0é»rolë  '^  Saiifitt  M&ttBe*  a  imités  en  i 
vwi»;firisfiç(yisi  dh  y  ttouvè  filtre  latih 
tPts'dèiBai'ttioît^siiKrdtlàPêdôtrophky 
c{ui^  dèpisttvaf  été^  ctaditite-  entièrement^ 
^>pt»&  par  Abel^  derSkinte  MàrtHe^^ 
S^gnmirdb  C^ôfbefiUe^  Garde  de  1«^ 


$i6  B  I  BLX  O  TH  £  <ltTS 

H?  Bibliothèque  du  Roi  à  Fonminèbleaà  j 

.  ScEvoLE  &  Coafeiîler  de  la  Cour  des  Aides, 

©E  Sainte  ^10^^  [^  ^5  Novembre  17-0 (S.  âgé  de 

Marthe.  ^^  ^^^  U  ne  faut  pas  oublier  queScc- 

vole  de  Sainte  Marthe  écant  encore 

fort  jeune  3  revit  &  corrigea  \a.Midicf 

Tragédie  de  Jean  de  la  Pérufe ,  &  la 

mit  en  état  d'être  publiée.  Je  vous  ai 

îhià,  p.  »oo.  cité  ailleurs  cette  Tragédie  ^   qui  eft 

imitée  de  Seneque.  Gabriel  de  laRo- 

chemaillet  dit  que  Sainte  Marthe  étir- 

dioit  la  Jurifprudence  à  Poitiers  ^  I01& 

qu'il  mie  la  diprniere  main  à  cetce  Pièce» 

JULIEN  PELEUS. 

Julien  Peleus  ,  que  je  trouve  auffi 

Julien    Bommé  Piùeu  ,  fut ,  corom^  Sainte 

f  EiEy s.      j^^rthe ,  ami  du  Préûdent  de  Thou.  Il 

^o)t  d 'Angers ,  d'une  famille  honnête^ 

qu'il  a  décorée  par  fes  talens   Né  avec 

•  dSe  grandes  difpofitîons  pour  Ticade  , 

•*"     '     il  les  cultiva  dès  fa  phis  tendre  jeaneC-^ 

fe.  Mais  celle  de  la  Jurifprudeace  fit  £1 

principale  occupation^   N'ayant  paf 

tardéà  ie  faire  connoître  avantagea* 

fement  dans  &  patrie ,  il  fut  foilidcè 

de  fe  rendre  à  Paris  pour  y.  faire  u/âge» 

de  fes  talensé  II  y  parut  avec  éclatas- 

4^rreau-,r&  fe  concilia  TçAime  &  â-T 


F  IL  À  K  Ç  O  I  s  E*  J  )7 

tnhié  des  plus  habiles  Jurifcondiltes 

5c  iies  plus  célébras  Magiftrats  de  Ton    Julien 

ccms.  C'eft  ce  que  Ton  voit  par  le  re-  P  s  t  i  o  §« 

cueil  de  fes  Aàions  formfcs ,    dont  la 

féconde  cdidon  eft  de  1 604.  divifce  en 

boit  livres ,  chacun  defqueis  eft  adre({c 

par  ufte  Epîtire  particulière  à  quelque 

Magiftrat  diftingoé  par  (a  charge  6c 

par  fon  mérite.  Tels  font  les  Prclîdens 

Nicolas  Potier,  Seigneur  déBlancmcf- 

nH  Jean  Forget,  Augufte  de  Thou,  An- 

toineSeguier^EdouardMoléy  Antoine  le 

Camus ,  &  Pierre  Viole  Seigneur  d'A- 

this.  C  es  Magiftrats'  recherchoient  fa 

converfation  ,  Tappuyoient   de  leur 

cr^édit ,  le  chargeoient  des  affaires  les 

plm  importantes  qui  étoient  de  leur 

re^rt  \  Se  aitcun  ne  s  eft  repenti  de 

l*aToir  employé. 

Son  mérite  le  fit  choîfir  pour  rem-  ' 
plîr  une  place  d'Avocat  aux  Confeils 
dans  un  tems  où  il  n'y  en  âVok  que 
deux-,  qui  étoient  tou  ours  polTédées 
par  U«  plus  habiles  Avocats  du  Parle- 
ment de  Paris^  En  1 600.  le  Roi  Henri 
IV.  au  fervîce  duquel  il  n'avoit  ceflc 
d'être  fidèlement  attaché ,  lui  donna 
un  brevet  de  Confeiller  d'Etat.  Pçleus 
eup  auffi  le  titre  d'Hiftoriographe  de  fa 
Majefté  s  9c  ce  fut  autant  pour  y  ^^ 


pondre ,  que  par  zèle  pour  (ba  Prititfi 

JuLim  <m'^^  écrivit  l'hiftoire  d'Henri IV.  le 

P^£i,.tuse  plufieurs  autres  ouvrages  hiftoriques, 

dont  le  détail  u  eft  pas  aâuellemefitde 

nuDnfujet. 

Dès  1589.  il  avoit  eu  ordre  de  faire  * 
l'Oraifou  funèbre  d'Henri  III.  qu'il 
pronon^  à  Angers  au  mois  d'Aoâtde 
la  même  année.  Si  on  doit  l'en  croire, 
ce  difcours  reçut  de  grands  applaii£f« 
femens;  il  refura  cependant  de  le  laif- 
fer  imprimer  âtlpr$  :  mais  dans  la  faites 
voulant ,  4it-U  f  laiffir  à  V avenir  uu 
imagé  4fi  l^  pii^^  q^^il  portoit  àfpu 
Grince  5  il  publia  cette  harangue  ea 
i6or.  &  l^  dédia  à  Henri  IV.  L'année 
précédent^  i6po.  ï\  a^pit  adreifè  aa 
meÂie  un  Panégyrique  au  Peuple  de 
France  y  où  il  exalte  la  converfion 
d'Henri  IV.  &  &it  un  portrait  forcpea 
avantageux  d|es  mceurs  de  (on  ceœs. 

Ces  écQts  ibnt  en  pro(è ,  &  on  les 
tit^vec  moins  de  dégoût  que  £es  vers» 
quoiqu'ils  ennuient  aufli  par  leur  (n:o^ 
Iixké ,  les  réflexions  trop  fréquence» & 
foulât  hors  d'osuvre ,  &  les  citacioDS 

t>re(que  (ans  nombre  dont  ils  iônt 
a  plupart  remplis.  La  jufteflè-,  la 
ptécîfion,  rérudition  placée  à  propos, 
ibn^des  qualités  qu  Une  Êkut  pas  cbo^ 


E 


cKer  dans  les  Orateurs  Se  les  Hifio* 

rjens  dii  fèiziéme  fiécle  &  du  commen-   J  u  l  i  s  h 

cânent  du  dix-reptiétne.  Les  écrits  de P^^** us. 

Péleus  ont  les  mêmes  défaBts  >  qui 

fvin  encore  moins  fupporcables  en 

Pocfiè. 

En  1 600.  on  imprima  de  nôtre  Au- 
teur trois  OpufcuUs poétiques 9  dédiés  à 
ilf .  U  Vidamc  du  Mans  (  M,  d' Angen- 
nes  )  Capitaine  dt  cent  Gentilshommes 
de  la  Maifon  du  Roi ,  &  Sénefchal  du 
JStaynt.  Ces  trois  Opufcules  font  l'E- 
pîlhalame  de  Pierre  du  Bellay ,  Prince 
d'Yvetot  &  Baron  de  Touarçay  ,  (  ou 
Thouatcé  )  &  de  (  Magdelene  d'An- 
gennes  )  Demoifelle  de  Rambouillet  ; 
Paiicgyrique  du  même  ,  qui  mourut 
pea  de  rems  après  Ton  mariage  ^  Se 
fans  laifTer  d  enfans  ;  enfin  irpitha- 
laine  de  Monfieur  le  Yidame  du  Mans 
&  de  là  Efemoifetle  de ;Pirani:'<i]es%rois 
Poëmes  font  àflei  longs/j  mais  le  Pa- 
ncgyrJquè  Surtout  éff  d'iiiié  extr^e 
prolixité  :  il  contient  plus  de  douze 
cen^vers;  &  les  &its  niftoriques  qui 
Y  (ont  femés  ne  dédommagent  pas  de' 
l'ennui  de  (a  leâure. 

Il  y  a  cependant  lieu  de  croire  qûé 
ces  Pocfies  eurent  alors  quelque  fuc- 
ces  s  PuKque  TAuteur  les  fit  f  étinpci*^ 

Pîj 
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mer  dès  lamiée  fuivante  1 60 1.  avec 
deux  autres  Piécçs  ,  pareillement  en 

pVA'u  t  ^««^5  >  fÇ^^^«  •  TEpithalame  d'Henri  Iç 
'  Crand  Se  de  Marie  de  Mcdicîs  ;  &  ua 
J^Uu  à  Monjicur  d^  Vtrdun  ,  Çonfci(- 
1er  du  Roi  en  fcs  Confcils  d'Efiai  & 
Privé  9  Premier  Préfidcnt  au  ParUnunt 
de  Touloufe.  Il  paioît  par  ce  dernicf 
Pocme  que  Pçleus  avoît  un  accès  libre 
auprès  de  M,  de  Vçrdpp ,  &  qu  il  en 
avpit  reçu  plufieurs  faveurs, 

Julien  Pelcu§  éfoit  marié ,  &  avoît 
éppufé  Magdelefie  Conftancins  :  je 
crpis  qu'il  vivoit  encçre ep  1 6ix,  hm^îs 
il  "de  voit  ê^re  alors  daps  nn  âge  avancé. 
Il  put  quelque^ , eHffans  de  fa  femme, 
tviti^\x%t^s'  Magdelenp  Ppleqs  ,  qd 
épQufa  au  ippî^  de  Js^nyîçr  1 6 1 1.  Jq- 
feph  Dorât ,  d'une  famillp  noble  qui 
ful^fifte  encore.  Ce  jpfephporac  étoii 
Seignevir;  de  Nogen;  ,  §fçj:çta?re  des 
Camt)i^ndem€n^.dek  Reino  Margue* 
rît?,  &  fpç  dçpviîs Sc^ri^ys^irç  dij  Roi, 

P I  ]^  R  SL  £       Pierre  Portefaix  dont  )'ai  vu  quel» 

P o  R  T ï-    qu^- Poefies  imprimées  en  i6x^.  étoif 

ff^^        Calvinîfte.  Il  fe  dit  Dauphinois  ;  Guy 

^^^4  l*ff  publia  dans  fa  Bib|io(he<}a9. 


1 

tuÂ  nçoi  si\  ^41 

û\xD^mhlné.l\^dédiéauxpruJcns  & 
^     /âges  Seignmrs  du  Cohfcil  de  la  VilU  ^^^  *  *  « 

J'Yvtrdun  ,    une  Méditation  fur  /^,^*J** 
'      JPiniunce ,  avCC  un  Hymne  fur  la  Pa~  • 
[     iicnce  ,  quelques  Cantiques  ^  &  des 

Faraphrafes  &  Prières  Chrétiennes.  La 
•»  -Wédîcation  &  l'Hymne  font  deux  longs 
r  Poèmes  en  vers  néroïques.  Les  Para- 
t  phrafes  font  celles  des  Pfeaumes  4  u  & 
'-  ii^.Toiftcela  ne  mérite  pas  que  je 

vous  en  rende  un  compte  plus  dé* 

'    yiTAL  DAUDIGUÎEK  ,    Simr 

DE  LA  MENOR.  - 

i' .  ■— ■ 

*     '  Je  croîs  qu*il  faut  rapporter  à  l 'an*     V  i  t  a  i. 

hée  1624.  ou  à  la  fuivante,  la  mort  ^^^^'" 

de  ^i/^/ Daudtgvuil  ,  ou  d'Audi- 51^^^  ^^j,  j^j[ 
.    gukr ,  dont  Sorel ,  en  Ûl  Bibliothèque  M£hoa« 
^    Fran^oife ,  &  Bayle  après  lui ,  dans  foa 
^  jDiâionnaire  critique ,  ont  parlé  avec 
j  peu*(i'exaâitude. 
:  ,     Viral  Daudiguier  ,  qui  ,  dans  Ces 

Poefies  &  ailleurs ,  prend  la  qualité  de 
j  Sieur  ovt  Seigneur  de    la  Mener  en 

Aouergue  ,  étoit  d'une  famille  noble, 
j  H  naquît  vers  Tan  1 5^5.  ou  à  la  Me-    joiy^  Rem. 

xîor ,  ou ,  félon  d'autres ,  à  Naïac  près  ^^  BayJc,  p* 
;  de Villefranche.  Son  père,  qui  étoît '5••*^^"^'• 
|'  J^^gjfirat  Roy^l^  le  deftînant  à  ê^rç 
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Ton  fucceflèur ,  lui  fit  exercer  qœlqae 

Vï  T  A  i  fbnûion  de  fa  chafge  en  1 5 90.  Ce  fa 

c  uiiek'    ^^^^^^  fo&c  qu'il  fut  attaqué  par  oi»c 

Sieur  DE  LA  hommes,  &  bielle  le  %6  Février  ijji. 

M  s  H  o  JL.  Le  8  d'Avril  fuivant ,  qcû  £m  le  joQc 

^  de  fà  première  fortîe  depuis  fâ  gucri- 

fon ,  il  fut  attaqué  de  nouveau ,  & 

blelfé  avec  fon  père ,  par  ces  mcmis 

gens  y    qui  JbuUvoiait   ta  BourgLoifc 

contre  Henri  IF.  Se  en  £aveùr  de  la 

Ligue. 

P04KÎCS  de      Ce  double  événement  le   dégoiaa 

'  poit  pour  fon  père ,  &.de  (a  prome 
patrie.  Malgré  les  remontrances  de  foii 
père ,  qui  étoît  âgé ,  malgré  les  larmes 
de  fa  mère  ,  il  réfolut  de  quitter  h 
Gafcogne.  Ce  qui  lui  faifoit  quelque 
peine  en  prenant  ce  parti ,  c'ait  qull 
ne  lai({bit  perfonne  auprès  de  (es  pa- 
ïens pour  les  confoler.  H  n'aviHt 
qu'une  fœur  ^  mais  elle  avoit  emBraflé 
la  vie  Religieufe.  Il  recommanda  donc 
fts  pareils  à  un  oncle  qui  lui  reftok  , 
&  dont  il  fait  un  portrait  fort  avanta- 
geux. Prêt  à  partir^  fon  père  lui  don- 
na ces  avis  : 

Va ,  fois  homme  de  bien  ,  fois  toujours  véritable  , 
Toujours  égal  h  toy  ,  toqjours  à  toy  femblable  : 
%îah  cpujows,  8c  (utton ,  aime  Dieiz  bimi  iôngr  t 

r 


Say  toujoiin  de  ton  Roy  les  femmes  contrate  : 

Ke'te  fouvJcns  point  trop  de  l^onneiur  de  tes  pères ,  .      Vital 

Mais  gBide-toy ,  mon  fils ,  de  foublier  aufly.  1^  A  i;  D  i  • 

Daucfîguier  ne  comptoîc  pas  de  s*arr(È-  sicar  dxla 
ter  en  France ,  n*y  voyant  point  d'ap-  M^iitr**. 

5 carence  de  s'avancer ,  comme  il  le  de- 
iroît.  5on  projet  étolt  de  pafler  en 
'Hollande ,  6c  de-là  en  Hongrie  : 

ttdans  un  jtifte^atnp  raiKriîcf  Tcnvie  *^ 

QvHcfù  a  de  mouiTîr  hnéve ,  oa  de  f  nre  en  ptâSfirv 

MaU  divers  incfdens  dérangèrent  dfes 
vues.  Premîerenïent  un  Domeftîtjuie 
infidèle  le  vola  ;  &  comme  celui  de 
Marot ,  de  deux  chevaux,  il  |>rit  léboOy 
kiflk  le  pire  ,  &  fe  retira  fens  dire 
ddieu«  Notre  Cavalier  démonté  de- 
meura dans  rembarras ,  fins  pouvoir 
jni  retourner  chez  lui ,  m  potK'iuiyre& 
route.  Son  courage  furmonca  ce  com- 
mencement de  mauvaîfe  fortune.  Il  ie 
traîna ,  comme  il  put ,  à  Paris ,  y  omi- 
va  des  proteâeurs  ,*  s'întroduifit  à  k 
Cour ,  s'y  livra  au  plaifîr ,  &  oublia 
Vh  peu  de  tems  8c  u  prem  iere  perte  . 
&  ks  premières  réfolutionn  Mais , 
nouvel  accident  :  au  milieu  des  délices 
qu  il  goûtoit  j  &  qui  Pennivr oient ,  îi 
tomba  dans  une  maladie , 

Piv 


Y  .     Qui  par  quatre  ou  cinq  mois  aflàffiâant  ùiikl 

'^  heSt,  fans  tniDOUiir  ,  foufku  mille  vépas» 

^  U  I  C  R 

SiearDiLA  S^  convaIe(c6ncc  (ut  fttivie  d'un  troi- 
M<N  o  A.  fiéme  accicïenc  :  on  faux  ami  Tinfulu, 
&  TappeUa  en  duel.  Daudiguîet  Vacr 
cepte^ic  BlefTe  Ton  homme  dangereofe* 
ment.  Après  ce  coup  qui ,  (eton  lai , 
mirïtoit  un  loytr  honorable  ^  il  (iil 
ebligé  de  fuir.  Il  erra  long^tens 
dépen(a  beaucoup  ,  s'endetta,  fetis 
réduit  à  l'indigence,  &  perdit  Tes  amis^ 
commexcela  arrive  ordinairement  dans  I 
Finfortune  :  c'eft  liû-même  qui  fsk  \ 
cette  réflexioc» ,  que  Texpérience  ne 
confirme  que  trop.  Loin  de  (e  laiffer 
abbattre,  ce  qui  n'eut  fait  quaag- 
menter  le  mal ,  il  mit  tour  en  auvre 
pour  remédier  à  fa  Situation  ^  il  s'intri- 
gua ,  (è  créa  en  quelque  forte  d'autres 
protecteurs,  fe  fit  aimer  &  rechercher  ; 
te  le  voilà  de  nouveau  vîârorieux  cic  & 
mauvaife  fortune  ,  &  enfantant  (fe 
nouveaux  projets-  Te  voilà  ,  fe  ék-'i 
a  lui-même:  ^ 

Te  voilà  derechef  au  fiifte  deta  gloker , 
Traînant  tes  ennemis  aachar  de  ca  wiôoin  ^ 
Ne  craignant  jà  plus  rien ,  Miçétux  déjà  tout  r 
Tu  ne  peu  plus  ceuir  ton  efpdt  ^  s^cnvolc  ^ 
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le  monde  ne  t*eft  rien  en  l'un  9l  l'autre  pôle . 

VITAL 

Si  u  ne  le  parcours  de  l'un  à  Tautre  bout.  _^ 

*^  D  A  U  D  X- 

liais  ilétoit  die  qu'il  feroic  encore  le  sj^ur delà 
jouet  du  monde  &  de  iès  efpérances:     M  £  n  o  i^t 

Pendant  qu'il  fe  repaiflbit  des  chimè- 
res les  plus  flatceules  ,  nn  miférable 
^ui  lui  dévoie,  avec  qui  il  avoit  eu 
quelque  querelle ,  qu'il  avoît  menace, 
éc  que  la  jalouiîe  d'ailleurs  aigrilToïc 
contre  iui ,  Taccufa  de  quelque  crime 
4igne  de  l'attention  du  mîniftere  pu- 
cJblic,  &  le  âc  arrêter  &  mettre  enpfl* 
ion.  Il  étoit  depuis  quinze  jours  dans 
jun  cachot ,  lorfqu'il  nt  un  Difcours  ea 
^Yers  ,  d'où  ]'ai  tiré  les  circondances 
ique  je  viens  de  rapporter.  * 

3*eftols  ,  conune  je  fuis  ,  lîans  on  cacboc  infâoier 
Les  larmes  dedlhs  Tail ,  &  le  deutl  dedans  Tame  ; 
Accufé  fauflèment  d^un  étrange  forfait. 
;    Je  voyois  travailler  un  monde  à  ma  mitre  ,  \ 

Comaie<une  totir  quivoh  travailler  à  0»  mînc  «   ^ 
JEr  ne  peut  immobile  en  empefcher  Tefiet. 

Il  ne  s'explique  pas  clairement  far  le 
forfait  dont  on  le  chargeoit  v  je  con- 
jeâure  qu'il  s'agtffoh  de  quelque  in-* 
tffigoe  garante ,  &  lui-même  le  fait  en** 
tendre,  mais  obfcurément.  Il  rejetta 
certt  accufation ,  protefte  dç  Ton  ian&«{ 


\  - 


cénce ,  compare  fes  projets  paflés  rtH 


Vital  Tes  malhears  aâuels  ^  (e  lamente  ,  sa& 
D  À  u  D I-  flige  lie  la  douleur  dont  il  va  percer  le 
G^  I E  R  9  <aur  de  fes  pardns  quand  ils  appiai» 
Sicur  DE  t^  Jiiont  fon  état  ^  &  ajoute  :: 

m»^  S  M  O  1^* 

Ah  France  !  îngrane  France  !  eft-ce  mû  que  tu  pf$ 
Ceax  qui  pour  ton  fervice  ont  reçu  tant  de  pUycs  ^ 
Ceux  dont  les  VevMncUrs  ont- verfé  tant  de  faz^  » 
Repouil^  tant  d^a/Ikuts  ,  &  fait  tant  de  bacaiUcs> 
It  crevant  Tennemy  qui  crevoit  tes  entrailles >- 
Mérité  de  leur  Prince  un  bonoiable  rang, 

François  de  Corneîllan  ,  Evêqoe  <fc 
Rhodez  s'employa,  pour  lui ,  &  il  pa* 
f  oît  que  ce  Prélat  lui  fit  rendre  la  juf- 
cîce  que  le  prîfonnîer  reclamoit,  & 
enfuîce  la  liberté.  Tous  ces  feîts  fe  (bar 
pafles  avant  i6of .  puifque  le  Difcowrt 
de  l'auteur^  itantprifonnitr^  cfl:  iaipri- 
'  mé  dans  un  recueil  de  fes  PocHes ,  qui 
parut  en  \6oG.  niafs  dont  le  privilqgç 
e(^  dû  iiuitiéme  Juin  de  Tannée  précé- 
dente. 

Je  ne  fuis  pas  informé  iit%  autres  dr- 
conftances  de  (k  vie.  Tout  ce  qu'on  en 
tire  de  fes  Pocfies,  c*eft  qu'il  avcfft  été  an 
lèrvice  de  la  Reine  Marguerite  avant 
i<>04.  &  pendant  quelle  étoît  encore 
au  château  d'UflTon ,  qu'il  a  porté  long* 
tein«  les  armes  pour  la  France  ^  qui 


Stompofa  un  â(Iez  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  &  qiïe  le  dernier  de  ceux-ci ,    V  i  x  ax 
^i  a  pour  ticre ,  Les  Amours  d'Arif"  D  a  o  d  i- 
tandrc  &  de  CUonict ,  eft  de  Tan  1615. ^^ï**-  ^ 
On  croit  qu'il  fut  aCTaffiiié  vers  le  mê-  ^^""'J^ll!" 
me  cetns.  Bayle  recule  cet  événement 
Ittfque  vers  ié}o.  &  rapporte  un  long 
pallage  tiré  d'une  lettre  de  Balzac ,  dar 
tée  du  xo  Aoufl:  \6^o.  qu'il  croit  con- 
cerner Daudîguier..    Mais    ce  n'eft 
qu'une  coiijefture  ^.  &  même  très-foî- 
l>le  :  Daudiguier  n'eft  point  nommé* 
dans  cet  endroit  die  la  lettre  de  Bilzac  f. 
Se  M.  l'Abbé  Joly^  dans  fes  Rematr 
ques  fur  le  Didionnaire  critique ,  a  ». 
ce  me  femble ,  fort  bien  prouvé  qu'il 
n'y  a  nulle,  apparence  que  ce  (bit  de 
notre  Poète  donc  il  y  Toit  queftion.  Je 
vous  renvoie  à  ces  Remarques  :  la 
même  difcuflîon  qui  y  eft  faite  >  feroir 
ici  de  trop.  J'ajoucerai  feulement  que 
Daudiguier ,  de  qui  on  a;  des>  Epitres 
fiançoifis  &  libres  Difcours ,  imprimés^ 
en  léoS^datepIufieur&dé  fes  lettres^ 
lies  Canips  dé  Claîrac ,  dé  Saint  Jean 
(TAngely ,  Se  de  Montauban,  où  il 
s'étoit  trouve  e»  léz-i.  Se  qia'il  n'^s 
ÎSM^aîs  été  marié; 

A  l'égard  de  fesPocfies ,  j'en  ai  vui 
l|eax  recueils  ^^l'ua  imprimé  ei»  i6ot^«^ 
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V 1 T  A  L  '^  deuxième  en  1614.  Le*  premier  A  1 
Da  vDi-   îariéulc ,  £tf  Diéfaitcd'Amoar  ,  fr  tf»-  '' 
q  171 E  R   ,  rr^i  (Euvres  poétiques  de  V.  D. S.  delà 
Sieur  DiLx'  Mener.  Ce  n*eft  que  dans  cette  cdîrioa 
MiNOR.  q^j.>Qj^  lij  lèZJi/îonr^en  vers  der\u^ 
teur ,  dont  jl»  fait  ufege.  Ce  rfeft  qac 
là  encore  qu'ôli  crou^re  une  Ode  à  M* 
TEv^que  de  Rboder ,  oi\  il  loi  témoi- 
gne fa  reconnoiiTance  dû  zèlie  avec  le- 
quel il  lavoir  fervî  pour  rompre  fa 
liens  j-  deîs  Stances  en  forme  de  Con^  . 
feflion ,  oât  le  Pbcte ,  afflige  &  malad^ 
témoigne  beaucoup  d^  (eticimens  d'hth 
milice  &  de  piété  ^  mais  fans  articuler  | 
aucun  fait  ;  un  Difcours  Sj€mour  fi 
de  la  Raifon  ,  par  JFances ,  Pièce  trop 
paffionnée,  où  Tamour  Femportc  fur 
la  raifèiv  ^  enfin  une*  Epitaphe  à  la 
mémoire  d^Henri  lit. 

De  toutes  ces?  Pièces  ,  rédïtîon  de 
l^iAf.  ne  conrienî  que  le  Poème  inti- 
tulé ,  La  Défaite  d^  Amour  y  &.  queF- 
ques  Epitaphes.  Mais  Jf  en*  renferme 
plufîeiHrs^  autres  qui  n'avoienr  poinr 
paru  en  i6o)5.  On  y  lit  des  Stances  ^ 
une  Elégie  Se  uneOdè^  à  la  louange 
lie  Louife  de  Lôrmihe  ^  Prîncefîè  de 
Conti ,  &  de  fa  Maifbh ,  que  le  Poète 
feti  remonter  Jufqu  au  rems  des^Croî- 
iCàdes  )  des  Stances  &  une  Elégie'  o^ 


^àudiguier    parle    ie    &s    propres 
Amours  j  VHiMn  ic  Palmidar  mal-  J^  '  ^'-^  ^ 
traxtépar  L  Amour ,  Poème  5  an  autre,  ^  y  m^   ' 
intitulé ,  Lts  Amours  de  Pyramt  ;  &  situr  de  la 
la  Défaite  d'Amour  s  mi  étoh  déjaMiMPA» 
dans  rédicion  de  1606^  ^ 
.  Ce  der»ie|  eft  ua  Poëme  allégorique'. 
L'Auteor  s'y  repenc ,  00  feim  de  fç 
rq>erui]:  d'avoir 

I  •  . .  Tant  chance  d^Amour  les  booncun  9l  la^olrc  ^ 

te  d'avoir  faic 

'«••  Si  haut  retentir  fa  viùoir€ 

Qu'il  n'eft  deHûs  la  terre  aujourd'hui  preTquc  Iietf^ 

Qui  ne  réTonne  tout  des  armes  de  ce  Dieu. 

[1  en  parole  peu  (âci&fair ,  le  taxe  d'in^ 
rratîtude  ,  &  jure  qu'il  ne  veuc^us 
:hanter  que  la  Défaite  ic  la  moWdô 
:e  Dieurufé&  trompeur^^Ceft  coude 
tijet  diifr Poème ,  qd  eft  fuivi.de  Stan« 
;es  9  de  Cartels  ^  de  Sonnets ,  &  d'une 
[)de,.  toutes  encore'  pour,  fe  plaindre 
!e  l'Aolour.  Telle  eu  la  preniieire  par- 
ie de  crrecueiL 

La  deuxième  ed  dédiée  à  U.  Reine 
Marguerite.  Daudiguier  a0ure  qu'il 
'y  donne  que  les  ve|:$  qu'il  avoir  co^nir 
ofés  pour  cette  PrîneeflÇe ,  &,  qu'i)  ne 
If  publie  que,  |»ar  fes.  ordres^  ^U^.eft 


j/0      BiBiio  ruiqjrt 

ta  eflTet  l'ot>jec  du  plus  grand  nomfafll 

Vital  des  I^éccs  de  cecce  fecoode  partie.  Sa 

Da^odi-  louanges,  fi>n. voyage  de  Picardie» 

!^.l!.f  *  !  foï*  retour  en  France \  la  joîe  qoel'oa 

«car  os  LA    ,       •  ,  1»    ^     /r 

J4i II, Pi^^. témoigna  en  la  voyant  >  lempceUe- 
ment  qu'on^t  paroitre  pour,  la  reco^ 
voir  'y  voilà  la  matière  de  cesPoefies , 
qui  prouvent  en  m^e  tems  eomUen 
Daudfguier  étoit  attaché  à  la  Reio& 
Les  autres  Pièces  fent  des  OJcs  ,ï)L 
Je  Pmice  ^  à  M.  de  Ba({bmpierre  i  i^ 
Marquife  de  Verneiiil ,  fur  Touvragl^ 
de  l'Auteur  publié  fous  le  titre  deli- 
bus  Difcours  }  à  M.  de  Bajaumonc, 
yim  im  Difcours  en  philofophit  ;  ï 
François  de  Corneillan  ,  Evêque  k\ 
Rhodez  ;  des  Séances  y  au  Roi  Hemi' 
I VA  M  le  Duc  de  Longueville  ;  à  M 
le  ra'and  y  à  Madame  de  Rez  ,  fur  & 
Ptofeflîon  Religieufe  à  Poifly  :  ia 
Stances  ,  à  Henri  IV.  après  fa  mon*, 
k  M.  le  Prince  ;  ati  Duc  de  Gui(è^  àM* 
dFEIbeuf  ;  à  M,  de  Gicuvré ,  /ur  /«• 
^  Jiiftoire  de  Saine  Hubert  :  à  M»  du 

far  fes  vers  Amoureux  :  un  Adieu 
U  départ  de  Minerve  :  &  un  recueil 
Vers  funèbres  ;  mais  la  plupart  fur  X 
mour ,  tels  que  Le  Tempk  d'Ifis 
mon  d^Aiys  ,  tes  Regnïi  de  ZX 

^letvépas  de  Gaf^^^  avec 


j 


Somplaîntes  Se  des  Stances  for  le  mà^ 

le  fujcr  'y  Le  Trefpas  d'Jpollon  pUuri     Vital 
arDaphni  ;  Pocme  fur  U  mort  «te^^^^R^. 
hilandrc  j  Scaaces  fur  la  mort  de  Pky-  ^^^^  "^^ 
ode^  fur  celfe  de  Madame  de  Saine  msmoju. 
rogec  ^  ans  oa)^res  de  Mademoifelle 
s  Mafàyrolles  ;  VEpitaphc  du  Sieur 
t    Montgaillard  ,     contenant    fon 
loge  ^  enlin  ^  la  More  facétUufe  dt 
laillardj  Pièce  badine,,  où  Fironie 
I  aflez  bien  maniée.  Cette  Pièce  fè 
ouvoit  déjà  dans  l'éditicHi  de  1 6ù6. 
\  elle  eft  inticulée^  Mort  de  Souillarde 
In  y  lit  que  les  Êcrivains^  dès  Char- 
fers  des  Innocens  à  Paris ,  portoienç 
ors  une  plume  à  l'oreille  & 

•^  r . .  SeoTeiirent  il  cftoit  cooverr 
O^un  foimt»  dî»  jaune  &  de  vert  9, 
Ijt  d^iine  pliime  qu^à'  T^reille 
y.  }1  ponoit  par  grande  merveille  ,- 
Côaune  Ton  voH  anz  Innoccnr 
1m  Secr^tasret  des  Pailân». 

ans  un  recueil  de.  diflPérentes  PoëfTes,. 
)primé  en  1 6 1  f  on  a  inféré  du  même 
flteur ,  une  Ode  fur  là  mort  de  Franc- 
is de  Corneiilan ,  Eirêquc  de  Rho-^ 
z  ,  arrivée  le  13  de  Septembre  de 
mnée  précédente  1^14^ 

un  grand  nombredie. ces 


ES  ues  ,  Daudigaier  fe  donne  poar  d 


'  Vital  Im^vc  ,  vante  fe^  exploit»  miliidies,  & 
D  A  0.  b  I-  potefte  <)a'il  fait  beaucoup  plus  de  cm 
«  o  I E  R  ,  de  foti  épée  que  de  fa  plume,  del» 
îf"' "  j*  profeffion  des  armes  que  de  celle  d'E- 
"'*'°*-  crivain.  Sin,  dit-U  ëans  uneOieç 
.  Roi  Henri  IV. 

Sire»  parai  les  beaux  dprîli 
'    Qui  portent  defliis  leurs  cfciîts 
L*£temité  de  voftre  gloire  ^ 
Je  veus  que  la  poftériitf 

Me  donne  auunt  d'authofité  , 
.  *Qu*iIs  peuvent  lailTer  de  MémoirCr 
Que  fi  je  ne  vole  auflf  luot , 
Conune  du  Perron  &  Hercaut  ,  * 

Il  faut  pardonner  à  Tépée  r 
Ma  plume  fem  la  qualité 
D*un  homme  ^ui  porte  au  cjftté 
Le  taillant ,  dont  elle  cft  coupécr 

L'Ode  fiait  par  ces  vers  r 

Ainfi  puifliez-vous  »  b  grand  Rof  ; 
Voir  par  les  effets  de  ma  foi  , 
Le  puil&uït  defir  qui  m^alluine 
De  vous  fervir  par  le  couteair  , 
lit  puis  le  remettre  au  fourreau  « 
ywir  vous  honorer'  par  ma  plumer 

Bayle ,  Courte  de  Sorel ,  qui  avoitlj 
P|eme  copié  \tSQCTau  Ckrétkn  dcA 


Fkakçoisc/       m 
.  «ac  j  Conclut  de  cette  Qdç  queDaudi- 
,  guier  fe  vantoît  de  tailler  fa  plume     Vital 
avec  fon  cpce  5  &  qu'on  lui  reps^rtit  ^  ^  "  »  '- 
^ue  i:  ^/oi/  donc  a  caujt  dt  ula  qu  il  ^^^^  ^^  la 
ecrivoie  fi  mal.    Mais  la  penfée    de  Mbhoi^. 
£>audiguier ,  telle  qu'elle  e(î  exprimée 
ici ,  me  paroit  bien  éloignée  de  Tair  de 
fanfaronade  qu'on  lui  luppofe.  Quanc 
à  la  Répoiife  qu'on  dit  lui  avoir,  été 
£aice ,  je  la  trouve  dans  une  Epigram- 
me  de  Saint  Amand ,  faite  au  plutôt 
en  i645'«&qui  lie  paroKTant  attaquef 
qu'un  Auteur  vivant  alors ,  ne  concer- 
ne nullement  Daudiguier  ,mort  depuis 
long-tems.  Voici  cette  Epigramme  : 

Ce  petit  fimfàron  à  Tcctllade  échapée  , 
Qui  îm  le  grand  Auteur  ,  &  nM^  qu^uti  Afliaul  ; 
Die  qu'il  tranche  fa  plume  a? ecque  fon  ^pée  r 
Je  ne  m^Àonne  pas  s'il  en  éccJt  £L  ma]« 

Aa  refte  ,  quoique  Daudiguier  aimât 
la  Poëfie ,  quoiqu'il  en  ait  fek  l'Apolo- 
gie ,  &  tenté  de  la  venget  du  mépris 
qu'en  font  certaines  gen$  ^^fe/t'^ns 
fon  Epître  Dcdicatoire  en  proie ,  dé 
rédîtîonde  fes  Pocfies  faîte  en  1^14. 
'&  de  Ton  Avis  au  LeAeur  ^  qui  eft  dans 
rédîtion  de  1 60^.  où  il  entrç  fur  cela 
dans  un  affez  grand  détail ,  il  n'avoit 
^as  fujet  de  fe.^licicer  de  s'y  eue  evS^ 


^ 
• 


/^ 


k  --■ 


cé.  Ses  vers  avoient  été  fi  mal  te«* 

Vit  Al  penfés,  qu'il  neaaÏBtpas'dedite:* 
D  A  o  »  I- ,  jpigu  me  imnoit  jamais  ai  tnfaUtf  i 
•'  "  "  '  /«r  difindrois  par  teflament,  tpm\ 
^VZ"^  d'élire  déshérités  ,  dcnefamjm», 

4ik.i»iéo6.;i^    grt€  de  ma  jeuneffe  ,  qu  m»» 

réputation  de   m\n  cfin  f^ 

-»^/Zi.  Il  dit  ailleurs  (eoiéifJg^ 

ktexteeft  formel,  iUt;amau-M^ 

^0m  ne  tourna  bon  vers  y  tfUbw 
f Orléans  ^  que  qui  n'en  fi^^ 

^u'un,e/iunfot,&qfP4^ 

a  rimé  atnfi  depuis  ce«c  pen«.  ' 
l'embeniffant  : 

R^p.î7».        raOè  UB  Sonne»  t*"*^'""^^' 
4dit,4ei7)0.  jj  u  eroy  Me»- 

Mafc4uer<««UtefteK»rd^. 

Q«and  on  en  fckmeaier  &  ««d»^' 
Je  n'en  cK<y  n*»- 

'-      ■      A    iyo/iore'DmFÉafeai.çomŒeU 

od'^.        '^VKguier ,  des  Pocfes  &  df  ^"^ 
"  \      -^  C'étoit  un  Gentilhomme  d  «nei»" 
V        iUuftte  St  ancienne  dans  le  For»^ 
N     »ridnaitedeSoabe.Vouspouvo 

"ïfi^ec  &  Généalogie  iappo«««  * 


> 


itionnaire  hiftorique  ,  une  Lettre 
f  le  même  fujet ,  par  M.  de  laXîome,  j^^^** 
m  le  Mercure  de  Juin  i 68).  &  la  * 

ibuziéme  DiiTertation  de  M.  Hnet  ^ 
iSvéque  d'Avranchés ,  dans  le  recueil 
donné  par  l'Abbé  de  Tilladet. 

Honoré  d'Urfé  ,  Gentilhomme  or- 
dinaire dé  la  Chambre  du  Roi ,  Capi- 
taine de  cinquante  hommes  d'armes 
de  fes  Ordonnances ,  Comte  de  Chà- 
t^uneof,  Baron  de  Châteaumorand  5 
&c.  étoit  fils  de  Jacquts  d'Urfé  6c  de 
Renc4  de  Savoie ,  îMarquife  de  Baugé  , 
fille  de  Claude  de  Savoie ,  Comte  de 
•Tende  &  de  Somtnerîve ,-  Gouverneur 
&  Grand  Sénéchal  de  Provence.  Il  na* 
uît  à  Marfcille  le  1 1  Févrîer  rséj.tc 
tenu  fiir  les  Fcfnts  de  Batâme  par 
Honoré  de  Savoye ,  Goonte  de  Tende , 
foa  oncle ,  &c  Antoine  Lefcalin  des 
Aimars  ,  Baron  de  la  Garde,  &  Génél^ 
rai  des  Galères  de  France*  Il  étoit  le 
cinquième  de  fîx  fils  y  &  frère  de  (ne 
iisurs.  Il  fit  £es  études  à  Marfeille  &|à 
Tournon»  Pendant  qu'il  étoit  au  Col- 
lège des  Jéfuitcs  de,  cette  dernière  Vil- 
le, fes  Maîtres ,  qui  le  confidéroient  8c  * 
qui  étoient  charmés  de  fes  progrès  , 
publièrent  fous  Ton  nom ,  le  livre  fui- 
vaut  :  n  La  triomphante  Encrée .  àt 


Qui 

m 


»  Madame  Magdeleine  de  la  Rocfe 
J^^*^^*  foucaud  ,  épdufe  de  haut  Sdgncnr 
•^"*-  .»  Meffire  Juft-LoysdeTou^non,Sci- 
J»  gneur  $l  Baron  dudit  lieu  ,  Comte  tkj 
»  Roui&Uon ,  faite  en  la  ville  de  Tout 
M  non  le  Dimanche  14  Avril  i^S 
j*  avec  des  infcriptions  &  vers  faits 
»  récités  tant  en  latin  qu*en  franc 
»  par  aucuns  Ecoliers  y  nommés.  » 
Ses  études  finies ,  il  alla  recroa 
ù.  famille  dans  le  Forez.  Mais  peu 
tems  après,  Ton  père  Tenvoya  à  M 
dont  il  Tavoit  fait  recevoir  Chevalier 
iàns  cependant  lui  permettre  de  (idi 
des  v(pux.  Voici  la  raifon  de  ce  vo 
ge.  Jacques  d'Urfé  vouloir  foire  c 
1er  à  Ton  fils  aîné  ,  Diane  de  Cbàte 

•  jnorarid ,  feule  héritière  d'une  illa 
Maifon ,  jeune  Se  douée  d*aillean 
toutes  les  grâces  extérieures. 

•  Pendant  que  ce  mariage  fe  négoci 
Honoré ,  qui  avoir  fou  vent  occafion 
voit  Diane  ,  qui  demeuroit  dans  f( 
voîfinage,  en  devînt  épetdûment  am 
reux  ;  &  Diane  fit  fentîr  que  fi  die 
eu  la  liberté,  du  choix  ,  elle  n*ai 
pas  balancé  à  le  préférer  à  fon  h 
Les  vues  des  deux  familles  ne  ré 
doient  point  à  leurs  defirs  ;  la  p 

ïpeadant  faifoit  des  progrès  s  ce 


i<kr  eii  prévenir  les  fuites  ^  qvL^jffùnoré 
«  envoyé  à  Malte.  ^  Honomj 

Le  mariage  le  fit  pepdant  ce  voyagej  ^  ■       " 
|on  d  autres ,  Diane  ne  fut  que  fian* 
e  avec  Anne  d'Urfc,  Ce  qu'il  y  a  de 
ai ,  c*cft  qu'ils  demeurèrent  dix  ans 
(emble  »  d'autres  comptent  vingt- 
iix   ans  d'habitation  :  cette  union  ' 
'cée  fut  fuiyie  d'un  divorce ,  dont 
inoré  profitia  pour  ^poulèr  celle  quHl  ' 
voit  point  ctflc  d'aimer.  Anne  d'Ur- 
ivoit  eœbraffé  l'état  Eccléliaftiquc, 
pris  les  Ordres  facrés. 
Les  deux  amoureux  Epoux  ne  vécu- 
c  pas  long-tems  en  bonne  intelli- 
ce  y  G  on  en  croit  pluHeurç  Auteurs 
rapportent  des  raifons  plau/ît>Ies_ 
cette  divifion.  Mais  leur  récit  ne 
corde  pas  avec  ce  qu  ^Honoré  a  écrit 
n^ên)Q,d^Q$Ja.  Préface  du  troifiéme 
ic  de  ion  Afifi^'  Après  avoir  pro- 
i  à  la  rivière  de  Lignon  que  le  feu 
E  il  brula^  &  qui  donna  naiflanceà 
ouvrage ,  fut  û  pur ,  qu'il  n'avoit 
ais  fbufiFert  aucune  noirceur  dans 
L<5tions  &  {es  defirs  ^  il  ajoute  :  que  ^ 

*a  étoic  encore  très  vif  alors  ,  que  ( 

nguj^ur  des  années  n'en  avoir  point 
nuél*ardeur,&  qu'il  ne  s*éteindroît   '        ^ 
fouf  I4  terre  j^e  Ton  tûmbeau«U  ^  i 


cni/îr  j  &cleuxen  1 6 1 8 :  Celle  même 
HonoRE*  de  1  é  1 1  n'ctoic  pas  fans  doute  la  prt- 
••UwE'.  ^çre^  puifqu'îl  eftdît  Aznsfjfvisà 
r Imprimeur  au  LeSeur  ^  qu'il  pubfic 
ce  Pocnic  en  meilleur  état  qui!  netoit 
par  ces  années  paffec^  9  f«*'V  rimprima 
jur  une  trhs  mauvaife  copie  ,  &c. 

Ce  Pocme  divîfé  en  trois  parties  , 
&  tout  en  ftances  de  fix  vers  cba- 
cune ,  a  pour  objet  le  départ  ,  Vabfinct 
&  Le  retour  de  Sireine.  Celuî-cî  ,  c  eft- 
à-dire ,  d'Urfé  fous  ce  nom  ,  et  oit  ba- 
ger/,  il  étpit  épris  d'iamour  pow  une 
Bergère  aîinablc  ,  nommée  £>iami 
c'cft  la  Demoifellc  de  Château-Mo- 
rand. L'habillement  de  l'un  &  de  Ta* 
tre  ,  Içu^  occupation ,  leurs  fentimens 
réciproques,  t'ont  le  fujet  des  pte- 
mîcres  ftancfs.  Sireine  eft  obligé  it 
s^fioîgner  é§  Diane  5  à  cette  nouvelle 
]a:^fldtflciir  faifit  le  cceur  des  deux 
AWfeis-;ils  fe  témoignent  mutuelle- 
niënt  leurs  regrets,  de-là  bien  da 
difcours  ;  car  Pamour  eft  très- babil- 
lard ,  furrput  chez  les  Poètes.  Yoîli 
ce^  qui  occupe  prefque  toute  la  pie- 
mïere  partie  de  ce  Poëme.  Sireine  A» 
fent ,  gémit ,  craint ,  foupçonne ,  dé* 
fnéi  pleure:  Diane  en  fait  autant  ;  irf 
^ft-  tout  le  deuxième*  livre.  Lç  /«-' 


cfiibr  a  1 49  ftances  ;  celui-ci  en  a  1 70. 
mais  le  croificme  'eft  plus  long  :  il  eft    hohouC, 
porté  jufqu'à  1^4  ftances ',aum  la  nia-  D'UniiT. 
ciere  eft-eli^  plus  abondante  &  plus 
variée^  Sireînc  s'aciacmîne  vers  lelieu 
qu'il  navoîc  quitté  que  malgré  lui  9 
éc  il  ne  manque  pas  de  nous  donner  la    • 
relation  de  Ton  retour»  Avant  que  d  ar- 
riîver  y_  il  «nvoic  s'informer  de  Diane  , 
fi  «elle  Yh ,  ce  qu'elle  fait ,  quels  font  - 
tes  engageaient:  la  répohieeft  acca- 
blante :  Diane  qui  ne  comptoit  plus 
fur  le  retour  de  fon  Berger  ,  avoît 
iCDgagé  fa   foi  à  un  autre.  Quel  coup 
ppor  Sireinc  !  il  fe  defe(pere.  Diane  ^ 
iv^ntre  pas  dans  des  fentimens  moins 
vi& .  quand    elle  apprend  que  celui 
ija'elle  croiolt  perdu  pour   elle^  la 
cherche  \  la  demande ,  &  ne  revient 
<yDe  pour  elle    Mais  quel   remède? 
Son   mariage  venoit  d'être   célébré  ) 
elle   fe  teprochc  (a  complaifance , 
s'accufe  de  précipitation  y  Se  ftiit  pour 
ne  pas  même  voir  celui  qu'elle  aitnoic 
toujours ,  &  qu'elle  ne  pouvoit  plus 

f^pitéder.  Voilà  tout  le  Pocme.  Dans 
'édition  de   i^iS  faite  par  Micard^ 
I  fur  l'original  de  l'Auteur,  en  carac- 
tères italiques^  ce  j'oème  eft  luivi  d'un 
\,J^ialQgu€  de  Sireinc  &  de  Diane  j^ 
Tome  XI r.  Q 


r 
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de  plufieiurs  ftances  amoureufes ,  tt 
HonqaV  <l^^^^^^  chanlbns ,  6c  autres  pences 
©•pRii*.  pîçccs  qai  ont  le  même  objet ,  &  d'un 
deuxième  Dialogue  entre  un  Berger 
ic  une  Bergère.  D^^ns  1  édition  de  k 
mçnfie  année  1618,  faite  conformé- 
ment à  celle  de  Micard ,  il  7  a  de 
plus  di verfes  pocfies  fpiricuelles ,  telles 

Sue  la  paraphrafe  de  plusieurs  endioks 
il  Gtntiijue  des  Cantiques ,  en  iepc 
Chapitres ,  celle  des  Pfeaumes  6.  )j* 
41.  4Jv50f  94t  lit.  129,  156,  & 
14Z.  Autre  Paraphrafe  de  quelques 
Antiennes  à,  l'honi^eur  de  la  SaiotQ 
Vîçrgç ,  &  du  Libcra-y  des  Sonnets  1 
des  Prieresjdes  Médit^tions.U  y  a  beau» 
coup  de  piéçç  dans  ces  poêfies  \  c  eft  le 
leul  endroit  par  où  je  puiÇTe  les  louer^ 
Je  ^'a|  point  vu  fes  Èpîtrts  m' 
raies  >  ^  je  crois  qu  elles  font  eu 
Pjofe,  O'Urfé  les  écrivit  en  prifoni 
comnne  des  remèdes  contrç  Içs  coi^ 
çfe  U  fprtune  qu*il  ^vojt  éprouves, 
Ce  trouvant  dangereusement  malade  1 
il  confia  cet  ouvrage  à  AntpineFai 
vrc ,  Prepiier  f^réfidçnt  de  Chaml)éryi 
qui  le  publia  en  f^o).  Il  aéré  r^isB- 
primé  pluâeurs  fois  depuis  ,  &  il  ^ 
augmenté  d'un  troifiéme  livre  dafl^ 

jçlitipndc  JLyop  faîte  çp  16^0.  A» 


'■     Fk.  AKÇO  IS  il  jtfj 

toîne  tie  Ruffi ,  dans  fon  hîftoîre  Je  --__. 
Mirfeille,  dk  que  d'Urfé  avoir  cn-'Z^ZT 
trepris  d'écrire  !  hiftoirc  de  fa  vie  en?5LÏ 
vers  héroïques  François ,  &  qu'il  la-  '  * 

voit  intitulée ,  La  Savoijiadc  ;  mais 
que  la  mort  interrompit  cet  ouvrage , 
qu'il  ne  put  pouffer  au  ddà  de  layic' 
de Bérold ,  Marquis  d  Italie,  &  Comte 
de  Savoye  &cle  Maurienne. 

Anne  d'Urfé ,  frère  aîné  A' Honoré^ 
a  donné  auffi  quelques  Pocfies  pieu- 
fe$,  fous  le  titre  A* Hymnes,  imprimées 
à  Lyon  en  i4o8.  in-4^  Il  y  prend 
les  titres  de  Confeiller  d'Etat ,  Comte 
de  TEglife  de  Lyon  ,  Pdeur  &  Seî- 
gneur  de  Mont-verdun  (en  Forez) 
&  Doyea  de  Montbrifon. 

THEOPHILE  f^IAUD.    =5 

s  la*  piété  nedom'ne  point  dans  phi ls 
les  Pocfies  de  Théophile  Viaud     onViAUD, 
ne  peut  pas  dire  non  plus ,  qu'on  y 
trouve  les  impiétés  dont  cet  Ecri- 
vain a  été  accufé.   Ce  Poète  ,  plus  t.^^T' ÎSSÎ 
connu  fous  ie  fimple  nom  de  Théo-  ^'  <*«  *^-  tî- 
pkiU.  a  éprouvé  ce  que  Jot  dit  de^^X'^^ 
l'homme  en  général,  que  fa  vie  eft 
cfeurte  &  remplie  de  beaucoup  de  maux. 

Il  naquit  vers  l'an   1590,  non  à 
Çléric  ,  comme  quelques  -  uns  i'oiij 


Jtf4     ^      Bl.BLIOTIfTaTyS 

Thbq-;  "^'i'^S^  de  Gqieiine  Jans  rAgenoîs, 
'  H 1 1 E  fur  la  rîve  gauche  4^  Lot ,  ua  pcnao 
Vi  A  u  d;  deflus  d'Aî^uillpti ,  à  une  dcmyeae 
4upQrt  Samtç  Maqe:  ç'çft  hii-œcinfl 
qui  le  dit  dans  Ton  Applogie  Lacioe. 
^  dans  qîs  vers  d  une  Epître  q4 
écrivît  étant  prifonnicr  à  fou  ftw; 

Qael(}ue  lac  qui  me  fok  cen4U| 
f  ar  de  fî  fubdls  adverfaises , 
^ncore  n*ai-je  point  pçrdu 
|.*efpénncp  de  voir  Bougires: 
^core  un  cpup  le  Dieii  d^  jpui 
^ur  deram  moi  fera  f;i  Couc 
Aux  nyçi  de  notre  hértcase;  •  • . 
Ce  font  \e%  droits  que  mon  pay| 
A  mérités  de  ma  naiilànce  , 
Et  mon  fort  les  aureit  trahis 

n 

$i  la  va^n  m^ainT9it  ea  Francç* 
Kott  ,  iion ,  ^uel^ue  cruel  cpmploc  ^ 
Qui  de  la  O^roone  ft  4u  Lot 
Veuille  éloigner  ni^  fépultufo  • 
Je  ne  dois  point  en  autre  lieu 
Rendre  moA  corps  à  la  naturt  » 
Ni  réfigner  mon  ame  à  Dieu,    * 

Ï.,i.<ft.i4.      Le  Pqre  Ç^raffc ,  Tqn  de  fes  pl^ 
>  airdens  a^yçrf^ires ,  d}t  dans  fa  Doc^ 

mne  curifufi^  fi  remplie  dç  àçckp^ 
tlonç  contre  lui ,  qu'il  étqit  fils  d*?» 
(^baretîer  de  village.  Mais  le  Paçtç 
^%çt  fqn  ami^  Iç^u^Ufiç  4e  Qc»' 


I    winomme  ordifiaire  de  la  chamlire  dii 
I    Ro^  &  quoique  théophilè  ne   pa-    ^     ^.^ 
romc  pas  avoir  jartlài^  pris  cecte  qua-  p^^\^  ; 
™i qu'il  na^euc-êtifé  point  eue  enviAuo. 
^^ ,  il  ne  laifld  pas  ,  dans    l'Apo- 
Jogfe  que  l'ai  citée  ,  (  inticûléé  Thca^ 
philus in càrcére  ^)  de  réfuter  auffi  ce 
ju^  'e  R  GfaratTe  âvoit  dît  de  fa  naîf- 
lanice  Ilnou^  y  apprend  que  fori  ayeul 
avoît  été  Secrétaire  de  la  Reine  de 
Navarre  ;  que  fon  père  s'étànt  appli- 
qué a  la  jurîfprudence,  avok  plaide 
quelque^  caufes  au  Parlement  de  Bour- 
deaûx;  inais  que  les  guêtres  l'ayanl 
'^Wigé  d  abandoriner  cette  Ville  ,  il 
s  ctolt  retiré  dans  VAgeiloîs  ,  ovl  il  n*a- 
voîtpluseu  dexrommercîe  qa^avcc  les 
^^k%  ;  qu'enfin  un  de  fes  oncles , 
frère  aîné  de  fon  père;  avoit  eu  du 
Roi  Henri  IV.  le  gouvernement  de 
Tournon  tû  Agenois  pour  le  récom- 
?cnfcr  dé  fes  (êrvices  militaires» 

Théophile  étant  venu  àr  Paris  en 
•<^£0.  s*y  fit  connoître,  &si*lntro* 
luîfit  à  la  Cour  où  on  le  rechercha  ^ 
•  caufe  de  fon  efprît  &  de  fon  talent 
ont  la  Poë(îe.  En  i6ii  il  accoitrpa- 
na  en  Hollande  le  célébte  Balzac  , 
vec  qui  il  fê  brouilla  depuis.  Revenu 
ia  Cour,  il  fit -pour  quelque  divet* 


il 
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5?  tîflement  la  Tragédie  de  Pafiphaiî,  H 
T  H I  o-  diverfès  autres  Poêïies  pour  plufieun 
f  H I  n  fêtes  Mais  fes  mœurs  peu  réglte, 
Y  1 4  V  o.  quoiqu'aflci  conformes  à  celles  ia 
Couccifans  de  fon  cems ,  &  quelque» 
Poëfies  oà  il  iê  lailTa  trop  aller  a^ 
Mbertinage  d'cfprît  &  à  la  Satire,  W 
iufcicerenc  des  ennemis  dangerettt  $ 
accrédités ,  qui  obtinrent  du  Roi  on 
ordre  qui  lobligeoit  de  fortir  Js 
Royaume;  Cet  ordre  lui  fut  figniM 
au  mois  de  Mai  1 6 1 9.  par  le  Ck 
valier  du  Guet;  Théophile  obéit,* 
alla  à  Londres.  Il  paroit  qu'il  dé&n 
d'y  être  introduit  auprès  du  Roi  }a^ 
ques  I  que  ce  Prince  ne  ItTOolot 
point  vo  '  r,&  que  c'eft  la  raifon  de  cet» 
Epîgramme  qu  on  lit  parmi  les  ocuv» 
4e  Théophile  : 

Si  Jatqucs  le  Roi  du  fçafok, 
N*a  pas  trouvé  bon  de  me  voir , 
En  Toici  la  caufe-xn&iJlible  : 
CVft  que  ravi  de  mon  écrit  , 
Il  eryt  ijife  j*étois  tout  eiprit» 
Èi  par  coniéquent  invifibie. 

Ayant  eu  permîffion  de  revenir  fl 
France ,  il  abjura  peu  de  tems  aprà 
le  Calvinifme  dans  lequel  il  étoit  oc 
ïl  s'étoit  fait  inftruire  auparavant  dA 
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la  Religion  Catholique  par  le  Perc 
Athanaie ,  &  le  Père  Arnoux  ,  &  fit  T  h  i  o- 
ibn  abjuration  encre  les  mains  du  Père  p  h  i  l  i 
S^uirand ,  Jéfuite.  Cette  démarche  V  x  a  w  p. 
n'empêcha  pas  qu  on  ne  lui  rufcitac  de 
nouvelles  affaires.  Le  Parnaffe  Safy^ 
riquc ,  recueil  plein  d'ordu;:es  &  d'imr- 
piécés>  ayant  été  imprimé  à  la  fin 
oe  Tannée  i6zi,  on  le  lui  attribua* 
L  ouvrage  fut  TaiG  &  flétri ,  plufieuçs 
Imprimeurs  &  Libraires  furent  em- 
priiq^inés  Mais  aucun  d'eux  n'acca(i^ 
ThéophHe.  Cependant  il  fut  pourfuivi 
criminellement ,  le  Parlement  com- 
n^eniça  à  lui  &ire  Ton  procès  ;^  Théo* 
phile  protefta  dans  fes  Apologies  qu'il 
n'étoic  point  coupable, JBais  qu'ayant 
tout  à  craindre  de- l'acharnement  de 
cçux  qui  le  poqrfuivoient ,  il  crut  quç 
la  prudence  demandoit  qu'il  fe  mit  à  s 
couvert.  Il  fut  cinq  ou  C\x  mois  er- 
rant en  divers  endroits  ;  on  profk^ 
contre  lui-même  de  fon  abfence^  ff 
fuite  fut  mal  interprétée  >  dfc  le  1 9, 
d' Aouft  1 6  z  ) .  le  Parlement  xionna  ui} 
^rrêt  par  lequel  il  fut  déclaré  crimi^ 
l)çl  de  Leze-Majefté  divine,  pour 
avoir  ,  eft-il  dit ,  compofé  &  fait  inv» 
primer  des  vers  impies  contre  l'hon* 
peur  de  Dieu ,  Ton  Eglife  y  Se  Vhqnr^ 

Qiv 


nctecé  publique.  En  Cotrféqucnce  fe 

t  H  i**l\^"  °^^"?^    Arrêt   \c  condamne  à  faite 

Via  vd,    Amende-Honorable  devant  l*Eglife  A 

Nôtre- Dame  ,  &  à  être  enfuice  WK 

en  place  de  Grève.  Cette .  Sentence  fet 

•cxcxutéeen  effigie.  Dans  le  même  lenis 

on  déclama  contre  lut,  même  dans  te 

Chaires  publiques  ,  &  Ton  fit  coatff 

pluficurs  libcHesr ,  en  profe& envers, 

contre  fa  réputation*. 

Théophile,  informe  de  ces  doiî- 
Yclles,  en  fut  extrêmement  afligi 
Ce  »etoîe  cependant  là  encore  q« 
le  prciude  des  afflidions  qu^on  W 
préparoi  t.  Ceux  quf  l  avoient  fais  cofr 
damner,  le  firent  chercher  Je  to» 
côtés  f  Se  ayant  été-  découvert  au  û- 
iellee  en  Picardie  ,  un  Lieutenant  Je 
la  Connétablîe  1  arrêta ,  &  le  Gondifr 
fit  d'abord  à  S  Quemîn ,.  éc  enfA 
à  Patîs ,  où  il  fut  mis  dans  la  pife 
de  la  Conciergerîe  ,  te  28  de  Sep- 
tembre de  la  même  année  162;.  H 
avoir  été  traîcé  dans  la  rou-e  avec 
beàïucoup  d'inhumanité  5  on  le  cr^û 
encoi^  plus  mal  dans  la  prifon.  Il  f 
fut  d'abord  renfermé  dans  le  roc* 
cachot  où  RavaîlEsic  a  voit  été  tét 
&  l'on  agît  à  fon  égard  comme  sï 
eût  été  déjà  fur  le  point  de  fo# 


%t  dernier  fupplîccv  11   faut  voir  fur 

cela  lès  Apologies  ,  oà  ,  quoiqu*U    theo- 

le  puiSe  foire  qu'il  charge  un  peu  p  h  i  l  b  = 

&s  <outeur&,  îl  n'y  a  pas  lieu  de  Via  u  ». 

i^roire  qu'il  y  aie  tout  outré ,  une  de 

ces   Apologies    ayant    été    adrefféô 

«tu  Roi.  Pendant  qu'on  revoïoît  fon 

Procès ,  Théophile ,  que  la  liberté  de 

■fon-  efprît  n'abandonna  point ,  com- 

pofa  la  plupart  <le  ces   pièces   dont 

on  a  formé  la  dernière  partie  de  fes 

œuvres. 

Ce  font  des  Requejles  en  vers  au 
Roi,  à  M.  de  Vertamont,  Confeîller 
de  Grand'chambre ,  à  M%  lé  premier 
Préfident ,  à  tout  le  Parlement  en 
«néral  ;  &  deux  Apologies ,  Tune  erf 
latin,  l'autre  en  trançois  contre  le 
Père  Garalïe  fur  le  compte  duquel 
principalement  il  mettoit  fês  infor- 
tunes ,  &  .en  particu'tier  fa  déteiniôtïr 
Pour  TA^lôgie  adreffée  au  Roi,  & 
qui  contient ,  Comme  les  deu^  autres  ^ 
beaucoup  de  cir confiances  de  la  vie 
du  Poète ,  Théophile  ne  la  <:ompofa^ 
qu'après  avoir  recouvré  fa  liberté. 

Dans  toutes  ces  pièces ,  Théophile 
protefte  de  fon  innocence ,  dévoile  les 
intrigues  de  fes  accufaieurs ,  leac  ira- 
puce  une  conduite  qui  &roit  très-blàr 
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mable  fi  l'on  ppuvoic  être  aflaié  qti 

T  H  £  o-  ^  colère  &  la  vengeance  n*om  €« 

f  H  X  I..E    aucune  parc  à   la  peinture  qu'il  eo 

V I A  u  iK   fait.  Il  ne  fe  donne  pas  pour  uq  howr 

me  religieux  ^  &  il  avoir  raifon-,ntfis 

il  nie  conftamment  les  crimes  Se  h 

impiétés  qui  faifoient  le  fondeniaïc 

de  Con  procès  ^  &  il  fe  moncte  m 

jours  plein  d'efpérance  de  faire  iccoo- 

noitre  Ton  innocence»  Il  tient  le  lA 

me  langage  dans  (k  plainte  afin  m 

Tircis  ;  dans  {à  pritrc  aux  Poimà 

fon  ums  \  dans  la  Uttn  kfonfrprt  ^  liau 

les  fiancts  à  Chiron  fon  ami  y  Mxi^ 

cin  ;  dans  fon  Remerciement  à  û* 

ridon  :  toutes  pièces  en  vers  ;  de  œê- 

ine  que  celle  quil  intitule  ^  la  fi» 

tence   de  Théophile  ,   ou  il  dit  (jA 

profitoit  de  ià  prifon  pour  lire  les  OB' 

vrages  de  S.  Aueuftin  ^  &  furtoatlts 

livres  de  la  Cite  de  Dieu. 

La  tévifion  de  fon  procè9»fut  lies* 
longue.  Il  fubit  à  deux  fois  diâFécents 
divers  interrogatoires  plufîeucs  '  oms^ 
fuite.  £n0n  après  deux  années  de  fi 
fon ,  il  fut  jugé  &  condanané  feolfr 
ment  à  un  bannitTement.  Dès  quliefi 
été  mis  en  liberté  ;  il  (è  retifa  an 
M.  de  Moncmorenci ,  qui  s 'étoic  Jr 
claré  depuis  long-tem$  fgo  Protêt 
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^  teur.  Mais  lesyinaux  qu'il  avoit  fouf- 
f ercs ,  ne  tardèrent  pas  à  le  ^  faire  x  h  e  o- 
tomber  dans  une  maladie  qui  l'em-  p  h  i  l  i 
porta  en  pe\i  de  tems.  Il  demanda  V  i  ▲  u  n» 
Se  reçue  tous  les  Sacremens  de  TE- 
gUfe,  &  mourut  à  Paris  le  15  Sep- 
tembre i6z6  âgé  feulement  de  j  6- ans. 
il  fut  enterré  dans  l^e  Cimetière  de 
S.  Nicolas  des  Champs. 

Théophile  avoit  une  grande  faci- 
lité à  compofer  des  vers  y  il  en  fai- 
fbit  même  dans  le  moment  fur  le  fa- 
jet  q\i'on  lui  propofoit.  Tels  font  ceux 
qu  il^t  au  Louvre  ^  devant  Henri 
IV.  fur  une  petite  figure  équeftre  en 
bronze  de  ce  Monarque  ,  qu'on  ve- 
ndit d'apporter.  Le  Poète  preffé  d'en 
dire  fon  fentiment ,  pafla  doucement 
la  main  fu^  la  croupe  du  cheval ,  en 
difànt  : 

Petit  cheval ,  joli  cheval  » 

Doux  au  montoir  ,  doux  au  defccndre  f 

fiJeti  plus  petit  que  Bucéphal ,  '  ^ 

Tu  ponet  plu»  grand  qu^Alexandre* 

On  rapporte  de  lui ,  qu'étant  allé 
chez  un  grand  Seigneur ,  où  il^  y 
avoit  un  homme  qu'on difoit  être  fou, 
fie  Pocte  par  cônléquent,  Théophile 
^c  cet  impromptu  ; 
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Théo-  JVoiicrai  avecque  vour^ 

p  H  1  L  £  QucL  tous  les  Portes  ront.fbus  ;;  ' 

V  X  À  U  0«  ^2»  fçachant  ce.  ^ue  vous,  êtes  „ 

Tous  les  fous. ne.  font  pAS  Poètes^ 

Un  jour  en  fc  mettant  à  table, 3: 
trouva  fous  fa.fervîette  une  Egîgramme 
maligne  qu  on  venoit  d*y  mettre  -y  après 
l'avoir  lue  ^^  il  regondit  fut  le,  chamg  : 

Cette  Epigramme  eft  magnifique  ,^ 

Maïs  dé&âueufe  encela^» 

Que-  pour  la  bien  mettre  en  Mufi^ue^, 

U  ftut.dire-u%)ei,  U^  mi  ^.U^. 

On  rapporte  de  lut  quelques  ad-^ 
très  impromptusplaifans  &  rpiricueU 
Quoique  très- intérieurs  à  Malherbe, 
il  eft'  certain  qu'il  i^îefti  pa^  étonnant 
qu'il  ait  ébloui  quelques  personnes 
de  fon  tems ,  &  qu'il  ne  fe  foît  trouvé 
alors  dans  Paris  y  comme  le  cKt  M. 
Def  preaur , 

Sat.lX,  ^     r-     ^ 

ujj  M^,  ..•..«••  dès  fûts  de  qoalît^y 

^our  juger  de  travers  avec  impunité  * 
A^Malkerbe  »  àilacah  préférer  TbéopluI»  ,  &c» 

On  pouvoir  ne;  pas  Vàppercevoir 
auflî  facilement  aiors^  qaaujoucd'hiii 
qu'il  y  a  beauco;ip  dirrégalacité  à 


ie  ficgh'gence  dans  fes  vers  j  que  ce 
Poète  s'eft  pitis  pîquê  d'efprit  que  de  -  T  h  e^'o' 
j^ufteffeî  qa'a  a  plus  donne  à  Fima-  ^^[\l  ; 
pmîion  qu*arti  jugement.  Màîs  oti 
pouvoît  Texcufer  aufli  en  feveur  mê- 
toe  de  {on  imagination  qu*îl   avoir 
belle  &  grande ,  &  de  fort  heureux 
génie  5  &  croire  que  fi  la  mort  rie 
favoic  pas  furpris  à  Kâge  de  trente-fix! 
»ns ,  8c  s*il  eut  eu  une  vie  moins  ôrar 
geofe ,  il  auroit  donné,  dans  un  âge 
plus  avancé,  &  dans   une   fituationr 
plus  tranquille  ,  ics  ouvrages   plus: 
parfaits  &  plusexadks.' 

Sans  parler  des  éditions  particulî'e- 
*es  de  quantité  de  pièces  de  Théo- 
phile, imprimées  à  mefiire  quclïes 
étoient  eotnpofées ,  !e  Père  Nicero» 
cite  environ  dix  éditions  du  recueil  de 
fes  œuvres.  Je  n'ai  pas  cru  qu*il  fut 
néceflàire  de  les  examiner  toutes. 
J'en  ai  vu  trois ,  ta  première  èii  i6iy. 
h  fecondé  en  i^4J.  Tune  &  l'autre 
W-8P.  &  ktroifîéme//2- 1  iven  j  66  i.Le 
Pcre  Nîceron  met  en  x6t6,  cette  de 
î6i7 ,  &  en  î&6i  p  ceFle  de  i66i. 
L'édition  de  KÎ4  ^ .  cft  due  aux  foins 
âe  M.  de  Scuderi  ,  qui  y  a  ajouté 
une  courte  préface  ;  &  c'eft  fur  cette 
édition  que  les  fuivantes  ont  étêfanesi 
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9    Trois  parties  divifent  ce  recoeiL 

T  H  E  o.  La  plus  longue  pièce  de  la  première 

V  H I  L  E    partie  eft  mêlée  de  profe  &  de  vers: 

YiAQi),  ceftun  Traité dcVimmoTtalidàCo' 

mt  9  ou  Ia  mort  de  Socrate^  difcoars 

eti  forme   de  Dialogae  d'une  aSa 

longue  étendue,  qu'on  lit  encore  au- 

jourd'hui  avec  quelque  plaifir.  Théo* 

pbile  rapporte    dans   fon    jipolopt 

adrefTée  au  Roi  ,  que  dans  an  de  fes 

interrogatoires,  M. de  Vertamonifô- 

{(nanc  de  vouloir ,  ou  voulant  en  efe 
e  juftifier  de  TaccuTation  d' AtbéïûnCi 
cita  ce  traité  en  preuve  de  Ton  Ortho- 
doxie fur  la  Divinité  :  à  quoi  Tbco^ 
phile  répondit ,.«  qu'il  n  avoit  poiai 
„  compofé  ce  livre  là  -,  que  c'étoit  a» 
,,  ouvrage  de  Platon  5  qu'il  l'avoit  ir» 
,,  duit  fans  s'éloigner  du  (eps  de  TAs- 
„  teur  ,  &  que  ce  n'étoit  point  ^ 
3,  où  il  rendoit  raifon  de  fa,  foi  \  mais 
~  >>  que  pour  montrer  qu'il  étoit  Chrè» 
j^,  tien  ,  il  alloit  à  la  Mefle  ,  il  coctt- 
,,  munioit ,  il  fe  confcflbit.  *•  Ce  xxài 
en'  profe  &  en  vers  n'eft:  donc ,  * 
l'aveu  même  de  Théophile  ,  quoaft 
tradu£tion ,  ou  comme  il  dit  eniuitC) 
une  paraphrafè  du  Dialogue  de  Platot) 
intitulé  Phœ'don ,  dans  laquelle  verftii 
U  y  a  pluficurs  tndmts  qu*il  a  A 


Françoise  $7/ 

fUelfUf  façon  dcguifés  pour  Us  tour-* 

ntr  à  l^ avantage   dt   notre  crcanu.     \hio- 

Thcophile  fc  plaint  dans    la  même  ph^^* 

-Apologie ,  qu  a  la  faite  de  ce  Traité ,  V  i  a  u  ^ 

les  Libraires  avoiem  imprimé  quantité 

«le  Tes  vers ,  aytc  tes  ignorances  qu*iL 

y  avoit  laijfées  ,  &  avec  Us  crimes  que 

/is  ennemis  y  avoient  ajoutés. 

Les  premières  taches  fe  retrouvent 
encore  dans  '  les  éditions  données  d^ 
puis  fa  mort  ;  mais  on  en  a  eflFacé  les 
iècondes.  C*eft  ce  que  vous  pouvez 
voir  {i  vous  lifez  Ton  Ode  au  Roi 
for  Ton  exil ,  fes  Stances  au  même  , 
Ton  Ode  fur  la  paix  de  i^xo  ,  Tes 
£trenncs  au  Roi ,  fes  Odes  au  Prince 
d'Orange,  au  Duc  de  Luynes ,  à  MM. 
de  Montmorenci  Se  de  Lofieres  ,  au 
>4arquis  de  Bouquinkant  ,  contre 
l'Hy ver ,  fur  la  folitude  ,  contre  une 
tempête ,  fur  le  Matin  ;  &  fes  Poëfies 
amoureufes,  qui  conHAent  auffi  en 
Odes,  en  Stances,  Elégies  ,  &  Son- 
nets fuivis  de  quelques  Epigrammes* 

La  féconde  partie  commence  pair 
d$  longs  fragmens  d'une  hiftoire  Co- 
mique en  profe  ;  après  quoi  on  prouve 
encore  des  Stances  au  Roi  fur  fon 
retour  de  Languedoc-,  &  neuf  Elégies 
âimcoireufôs  ,    entremêlées   d*Odes  ,  ^ 
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de  Stances  &  de  Sonnets*  Cette  trol- 
T  H  E V  ^°^  partie  finit  par  la  Tragçâe  à 
r  H  X  L  z  »  Pyramt  &  Thisbi  en  cinq  Aûes, qœ 
TiAUD.   Sotdy  Pradon,  &  '^quelques  awrc! 
critiques  ,  dont  l'autorité  n  eft  p 
fort  grande  fur  le  ParnaCTe ,  regaiAeat 
comme  une  pièce  qui  fait  honneur  àfoa 
Auteur.  Voyez  ce  qui  en  eft  ditdaos 
riiiftoire  du  Tliéâtre  François ,  tome 
4«  p.  17)  •  &  fui  vantes.  La  troiiiéiQe 
fanie  des  ceuvres  de  Théophile  con- 
tient,commeje  vous  en  ai  déjà  averti,l€S 
écrits  en  vers  &  en  profc  que  Théophile 
comDoik  dans  fa  prifon ,  iApolo^ees 
Proie  qu  iladrefla  depuis  au  Kd^&uoe 
Lettre  en  profc ,  trop  emportée  contre 
Balzac.  On  y  a  joint  douze  Ode&  Les 
dix  premières  font  intitulées ,  La  tnd* 
fon  de  Sylvie ,  parce  que  Théophile 
qui ,  après  fa  foriie  de  prifon ,  fe  pto- 
menoit  fouvent  dans  un  bois  de  Cfaaff' 
tilli ,  les  compofk  à  la  louange  des 
jardins  de  ce  lieu  &  de  la  Duchcfc 
de  Montmorenci.  L'onzién^e  Ode.£t 
adreffée  à  un  fils  (  M*  de  Liancour  ) 
fur  la  mort  de  fon  père.  La  douTifén^ 
eft  l'éloge  de  la  foHtude.  M.  de  ht 
ménie  de  Brienne  dans  le  tome  lU.^ 
fon  Recueil  de  Poëfies  diverfes ,  dotf 
^  }A.  de  la  Fontaine  aistit  la  DédicacCf 
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û  iilfiré  quatre  de  ces  pièces  :  l'Ode  5 

à  M.  de  Liahcoartiur  la  n\on  de  Ton    T  h  e  ck 

père,  Jes  Stances  au  Roi  fur  fon  re-  »hi  le  . 

tour  de  Languedoc  5  TOde  au  Roi^*-^^'^* 

fut  fou  exil ,  &  1  Ode  contre  l*Hy- 

ver  y  mais  Tune  &  l'autre  par  extrait 

feulements 

A  l'égard  des  pièces  en  profe  &  en 
vers  ,  publiées  pour  ou  contre  Théo- 
phile, (bit  avant  fon  emprifonnenient , 
foit  durant  ou  après  fa  longue  détend 
tion ,  je  vous  renvoie  à  la  lifte  que 
le  Père  Nîcçron  en  a  donnée.  Le  peo 

Î[u*il  dît  de  chacune  de  ces  pièces  eft 
uflSfant  pour  faire  voir  qu'elles  ne 
inéritcnc  aujourd'hui  aucune  attention. 
Les  unes  louent  trop  ,  tes  autres  font 
de  violentes  Satyres ,  prefque  toutes 
ne  font  que  purverbiage^  Je  ne  m'ar- 
rêterai point  aux  lettres  françoifes  Sc 
latines  de  Théophile ,  que  fon  ami 
Mairet  prit  la  peine  de  r  cueillir  Se  de 
publier  en  1641.  Outre  qu'elles  ne 
font  pas  de  mon  fujet ,  il  eft  certain 
que  ces  lettres ,  qualifiées  ScxceUenus 
par  l'éditeur  ,  n^nc  rien  d'intéreffant.! 
Mais  je  dois  vous  avertir  que  dans 
l'édition  des  (Euvres  de  Théophile, 
faite  en  1617.  on  lit  des  vers*  de 
Boilrobect  à  la  louange  du  Dialogue 


1 

lur  rimmorcalicé  de  1  ame  «  &de  Théo* 
T  H I  o-  pijiic  ^  ^  des  StaïKCs  de  S*  Amant  û» 

V*!  1  y*0       oicme  fu jet.  Ces  pièces  ont  été  omi* 
'  ^  iês  daas  les  édûions  de  lôi^.k  H 
i66i.  Mais  dans  Tune  &  V^mt^  on! 
lie  des  vers  de  M.  de  Scudery ,  (oui 
le  titre  de  Tombeau  de  ThcophUcCA 
la  defcription  d'un  monument  que 
Poète  vent  ériger  à  l'honnenr  da 
£unt ,  èc  qui  devok  être  terminé 
cette  Epitaphe  t 

Cy  gift  un  homme  tncompanbte  f 
Que  le  fort  rendit  mifétabJe  j 
Failànt,  fon  los  ne  péritat 
Car  fon  oeuvre   n*a  que  reprendre: 
Son  nom ,  (i  ta  le  veux  apprendre , 
Tout  runirers  ce  le  dira. 

ANTO  I  NE   M  AGI 


Mage  Sieur  Je  Fief-Mclin. 

Sic-ur    DE 

FiiF-ME-        Antoine  Mage,  fieur  de  Fîef-Mcfa 

"N.  n'alla  pas  comme  Théophile ,  à  1» 

Cour  de  Jacques  VI.  Roi  d*Eco&; 
il  fe  contenta  d'envoler  à  ce  Piiooi 
un  Sonoet  pour  le  fupplier  de  ik 
accueil  à  Tes  Poèïies,  u  celles^iU 
étaient  connues.  Un  écrivain ,  quel* 
^ue  défîntéceiTé  q^  U  foit ,  quant  ^ 


eos  temporels,  qualité    très -rare 
néanmoins  dans  u^  Poète ,  eft  tou-  ^«^^^^«^ 
jours  fenfible  à  la  gloire  ,  &. place  f^J^^'ll 
rindifFérence  des  autres  pou!^  fes  pro-  F,„-M*r 
duâions  pncfque  au  mênae  jang  que  un. 
le  déshonneur. 

l  e  Sieur  Mage  ji'étoît  pas  exemt 
ëe  cette  fenfibilité  2  mais  content  de 
vivre  au  milieu  de  fes  amis  dans  U 
province  où  il  étoit  né ,  foit  à  Poi- 
tiers ou  à  la  Rochelle ,  foit  dans  TlAp 
d'Oleron  près  de  laquelle  étoit  fituée 
fit  terre  de  Fief-melin,  il  ne  paroît 
pas  avoir  antibîtionné  ni  les  cba^r-  ^ 
gés  importantes ,  ni  les  dignités*  d'é- 
clat. r\    r 

Dans  fa  jeunefle ,  la  Poche  fit  loa 

jamuferocntî  dans  un  âge  plus  mûr, 
il  lui  préféra  l'étude  du  droit»  &  oh- 
lint  quelque  charge  ou  office  de  ja- 
dicature,  qui  concernoît,  à  ce  qu'il 
paroît ,  la  Baronnie  d'Oleron.  De- 
yen  I  même  dans  la  fuite  aflfez  indif- 
férent pour  les  Poefies  qu'il  avôîtcom- 
pofées ,  non  feulement  il  eut  la  fa- 
«CTe  de  fupprimer  celles  qui  ne  rou- 
Joient  que  fur  l'amour  profane ,  quoi- 
qu'il les  eût  fait  imprimer,  il  ne  faiffa 
même  paroître  celles  que  nous  avons 
que  par  obéiflànce,  pour  Amie    dcj 


S  Pons ,  ComcefTe  de  Marennes  ,  i 
ANTOink  ^^^^  ^^  ^^  Bart)nnîe  d'Oleron,  i 
Mage,  ^ui  il  étoit  attache  par  devoir  &  p2t 
Sîciir  o£  reconnoHTance.  C'eft  lui-même  ^di 
Fiif-M£^'tious  apprend  Ces  faits  î  c'eft  d*aprè 
^^^  lui  que  je  les  répète. 

Il  nous  dit  aafli  quil  cfommâiçok 
à  fencir  les  approches  de  la  vieilléttif, 
lorfqu'il  réunît  fes  Poëfies,  &  quî 
en  publia  le  recueil  en  i6ok  ums 
ce  titre  :  La  Polymnu  ,  <>«  Svtif^ 
Pù'éjic  d^ Antoine  Mage ^SUur de Fûf* 
ntdin  ,  divifie  en  jeux  &  mejlanps* 
Les  jeux  font  la  première  partie  ;  \à 
mélanges  forment  la  féconde  :  voîd 
les  Pièces  les  plus  conGdérables  de 
Tune  ôcdelautre, 
♦  Le  Pocte  commence  la  première 

partie  par  une  E dogue  contre  Vcxercia 
Poétique  ingrat  à  fon  maître.  Il  n| 
a  gilères  de  Pocite  quî  ne  Te  foît  plaint 
que  fes  talens  aient  cté  mal  rccom- 
petlfés ,  &  qui  fur  cela  n'ait  accufi 
Ion  (îécle  d'ingratitude.  ThoinetScAn^ 
driôt  qui  parlent  dans  TEclogue  dl 
Sieur  de  Fief-melin  font  fur  ce  lujetfc 
longues  lamentations ,  au  milieu  dct 
quelles  Thoinet ,  c'eft-à-dire ,  TAuicat 
lui-même  vante  ainfi  fon  amour  potf 
la  Poêïie  : 


tFlLAHÇOI$E»    '         jSt 

}  '  n*éob  poôtt  encore  en  l'Avril  de  mon  âge  , 

lu'un  beau  défir  dVcrire  échauflbit  moftcoorage.  ANTOINE 

'■  n'arois  rfcn  plus  cher  que  le  chant  des  neuf  Soeui»  ,  ^  ^  ^  *  • 

eûojs  feuicmcqt  an  de  leurs  douceurs.  P    "'^  ^* 

air  de  I9  Poène  cftoît  mon  AmbroAe  ,  *  [^^'*  "" 

fon  mîel  le  Neâar  propre  à  ma  fantaifie* 
f  nature  eierçant  cet  art  faQS  art  appris  \ 

vis  fans  y  pcnfcr  ma  Mufe  en  quçlque  prîf. 
Br  maîftre ,  Livre ,  Auteur  de  Teftude  avancée , 

n'avois  que  Tityrc  &  le  Bouvîer  d'Afctée 

ts  quand  j«  vis  perdu  le  printems  de  mes  ans, 
nt  jen*eUs  que  regret  pour  gain  de  ma  deTpenfe» 
u  a*un  jufte  defdain ,  plain  de  réfipifcence  , 
t  Hélicon  je  laiflc ,  &  renie  ApoIJon..o«. 
te  d'im  plus iiaut  deflâ'n  vplus  fcur & phis  udle»...^ 
ia  loi  plus  civile ,  &  au  gain  plus  fameux 
-grand  JufUnian ,  jç  m'aj>pli<jue  ,  &  ^y  micmc, 

5on    renoncement  à    Apollon  fut 
a  ûnccre  ,  ou  du  moins  il  nç  fut 
s  ftable.  Il  eft  certain  que  TAuteur 
>it  depuis  long-tems  appliqué  à  Vér 
k  du  Droit ,  lorfqu'il  compofa  une 
uide  partie  des  pièces  qui  font  d^ns 
1.  recueil.  Son  Accueil  Poi tique  & 
'étien  e(i  faveur  d'Anne  de  Ppnsy«r 
l  çnirie  es  IJles  de  Saintonge ,  eft 
15  Pécembtç  ^597-  C'eft  une  eA 
:e  d'Eçlogue  oq  de  Dialogue  en 
:s  ,  qui  a  pour  interlocuteurs  TE^si. 
fe^  un  Ange»  &  ^ois  N  y  nappes  j 


«■■ 


la.  Latine  ^  COUronoijt ,  &  la  Afr 


I 


liIN. 


'  Antoine  rennaudc^  Son  Triomphe  d  amour , 
Mr  A  G  E ,  autre  Dialogue  encre  un  courtH 
Sieur  DE  fan ^  un  fage  Cupidon  ,  un  Gtnà 
FiBi  M  B-  i^^ff^^  Gucrriei: ,  David ,  &  un  bcr- 
niice  ,  eft  a  peu  près  du  même  temSi 
de  même  que  fon  Alcidt ,  jtu  i> 
mique  &  moral ,  où  le  Poète  a  potf 
but  de  montrer 

Qu*avecle  fainéant  Hébé  ne  fe  marie, 
Encore  moins  Junon  avec  le  pard&m, 

Et  que 

L*iiyûnair  avec  les  Ueos  fuit  les  faiboii«> 


•Il  étoît  plus  Jeune  lorfqull  co» 
pofk  fes  autres  jeux  ,  tels  que  t 
Aymit  ,  efpece  de  Tragi-Corocft 
en  cinq  Aâes ,  tous  fort  courts ,  ' 
en  vers  de  dîverfes  mefures  -,  & 
Tragédie  de  Jephté  ,  imitée  &  en 
tie  traduite  à^s  vers  latins  de  B 
nan.  Le  fieur  de  Fief  -  melin 
cefte  qu'il  n'avoir  point  compoie 
pièce  pour  être  reprcfentée  fur  anc 
Théâtre;  &  la  manière  dont  il  s' 
prime  à  cette  occafion  prouve 
n  étoit  nullement  favorable  aux 
txcles. 
*  Se&  Mélanges  conuennentjiOk 


.       FiAHÇdisÉ.      '      }8j 
f  Sonnets,  unô  Satire  contre  lei 
^^s  de  /es  compatriotes ,  adrelîëe  à     ^ntoini 
ficolas  Bataillé,  fleur  de  Herbôuvîile,  J*  ^  <^  «» 
alet^de  chaoibrc  du  Roi,  un  Pocmc  fief-ÎÏ^, 
ftîtiile  :  '  X^  Saulnicr ,  ou  de  fa  façon  Lin, 
?^  Matois  Salans  &  dufeldcs  IJlcs 
\  Saihacfnge ,  quel^ifes  Epîgramnieîi. 
^plufieurs  Epîtàphef  ou  Eloges  (C 
*rcs,  enér  autres  de  duitlaume  de 
tlufté    du  Bar  tas.    Préfque  toutes 
s  Odes  font  morales ,  &  la  plupart 
nt  adreflees  à  fe?  parens,  les  uns 
vocats  &  les  autres  revêtus  dC;  quel-, ; 
ic  charge  de  Judicature  danis  la  Saîn- 
«ge.  Dans  i*Ode douzième, le Pocte 
^retce  la  perte  qu^il  avoit  faite  de  [ 
^pnmurs  &  de  fes  féconds  écrits  ^ 
i*H  iï*avoît  pu  recouvrer.  Il  parole 
«  c  etoit  encore  un  recueil  de  Pocfies 
pi  avoit^compofécsd'âns(à  première  - 
mefife ,  &  dont  H  croioît  que  Tim- 
sffion  lui  auroit  fait  honneur.  Oa 
prertd  par  TOde  dix-huitiéme  quil 
rit  marié  fi^furchargé  d'affaires  pour 
brvice  d*autrui.  L'Ode  vingt-fixiéme 
à  la  louange  de  du  Barras  dont  le 
ar  dé  Fief  \ielin  loue  les  Poëfies 
le  excès,  Il  avoit  tant  d  affcûioa 
or  ce  Poète,  qu'il  lui  a  encore  con- 
ré  |>lu(ieurs  de  fçs  Sûnutts  >  où  il 


le  met  au  deffus  de  tous  les  Poëcd 
Antoine  Je  fon  tems  ,  quoiau'ailleurs  il  ne 
M  A  G 1 ,  prodigue  pas  moins  les  Eloges  à  Jo- 
f^'^.''^^. délie,  Bertaut,  Philippe  Defpones, 
UN.         Garniet ,  Jamyn ,  Duchcfne  fiear  de 
la  Violette ,  dont  il  loue  U  grand  mi- 
roir du  thondc  ,  ic  plufîeurs  aunes, 
qui  font  moins  connus. 

*  La  même  année  i6ou  le  fient  de 
Fief'Melin  mie  au  jour  Tes  Poefîes  mo- 
rales &  rpirituelles ,  recueil  afièzcn- 
iiuieux ,  mais  qui  (ait  honneur  à  U 
piété  de  Tauceur.  Par  allufion  à  £» 
nom  y  il  a  intitulé  ce  recueil ,  Li* 
mage  d^un  Mage  ,  ou  Lejpirifutl  d'Aw^ 
toine  Mage  ,  Sieur  de  Fief   Meàn^i 
cft  divîfi  en  fept  Effais.  le  preniiei 
contient  des  prières  fur  différens  6t 
jets  &  poiir  divers  befoins ,  la  plûp^ 
en  forme  de  Spnnets,  d'autres  loos 
le   titre  d'Odes.    Le  fécond  indoile 
17 homme  naturel^  parle  des  mifacs 
dà .  Thomnie  tant  en  fou  corps  ofl^ 
dans  fon  ame ,  des  travaax  auxqo» 
il  eft  affilîcttiy  des  différentes' coofr 
rions  qui  partagent  la  vie  humaine, 
te  des  peines  attachées  à  chacune,  Ls 
ttoKiétnç  çfTai  eft  fur  Uamc  kummm 
ou    fur    rhomme  coiifidéré    cooutf 
dpué  de  raifon  &  d'intelligence,  < 

aftf 
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ayant  une  ame  qai  ne  doic  point  périr 
avec  le  corps.  C'eft  un  Pocme  en  vers  Antoine 
héroïques ,  où  il  y  a  beaucoup  de  Mage, 
Pliilofophie.  Le  quatrième  eflài  con-  ^^^^^  d  s 
tient  cent  treize  Sonnets ,  &  quelques  ^ *  ^^  **  »- 
Stances  :  il  a  pour  titre  ,  Les  Soupirs , 
parce  qu'il  ne  renferme  que  les  gétniC- 
(emens  d'un  Philoiophe  &  d'un  Chré- 
tien ,  qui  fent  les  miféres  Spirituel- 
les &  corporelles  qui  l'environnent, 
qui  s'en  plaint ,  qui  en  deHre  la  déli- 
vrance ,  qui  afpire  à  une  vie  meil« 
Icure ,  à  une  condition  exemte  de  tant 
de  calamités.  Les  Mujcs  Cclefics  font  le 
cinquième  eflài  :  tout  y  parle  du  Ciel , 
de  Dieu  ,  du  bonheur  des  Saints ,  des 
combats  de  l'efprit  contre  la  chair ,  des 
triomphes  de  la  foi ,  &c.  Ce  (ont  des 
Sonnets  y  des  Stances,  des  Cantiques , 
des  Difcours.  La  piété  eft  encore  l'ob- 
jet du  (îxiéme  eflai  :  ce  font  des  mé- 
ditations (ur  quantité  de  vérités  fur  leA 
quelles  le  Chrétien  devroit  en  effet 
réfléchir  continuellement ,  dont  la  con« 
noilfance  ell  très  -  importante ,  donc 
rignorance  conduit  à  la  perdition.  Le 
titre  du  feptiéme  effai  eft,Zra  ChrefiUn^ 
nCjOU  IcsfainSes  Amours  du  Spirituel 
envers  Jefus^Chrifi  &  rEglife  ChrefUtn" 
ne.  L'Auteur  dans  ces  fept  Eflais  fait 
Tome  XIV.  K 


jS^  BiBLIOTHKiTTE 

beaucoup  d'afagedes  Livres  &ints:K 
Antoine  *^"S  ^^  fixicme ,  il  a  imite  en  vers  plu- 
M  A  o  K  ,  Geurs  des  Méditations  de  Pélillon  fot 
Sieur  D  E  les  Pfeaumcs  &  fur  divers  points  k 
Fisï-ME-     Morale. 


UN. 


JACQUES  DE  LA  FALLEt 


Jacques  O**  P^^t  aoffi  regarder  comme  (1« 
j>%  LA  Vai.-  Méditation^  en  vers ,  XHymm  de  ^«* 
ijf'ï,  ^«<^  ^^  l,A  YALtin/ur  les  memilUsà 

la  fainiè  Eucharijlie ,  &  fur  Us  <^ 
iju'flU  p rodait  en  tamt  da  Eiéi, 
Ce  Pocmc  ,  tniprimé  en  1^15,  coa- 
tient  vingt  Stances ,  chacune  de  dooie 
vers.  Il  y  a  beaucoup  de  piété  daosces 
Stances  ,  &  la  dodrine  de  rEglifeik 
la  pr éfence  réelle  &  fur  les  difpofido» 
qu'il  faut  apporter  à  IaCoramuitt)& 
pour  en  recevoir  les  fruits ,  y  eft  dii' 
renient  expofée,  ouoique  fort  enabn* 
gé.  Ces  Stances  H)nt  fuivies  de  (ta 
Prières  ,  aufli  en  vers  ,  Tune ,  |Xtf 
dire  pendant  la  Célébration  da  ik 
Sacrihce  de  la  MeiTe  >  â  l'Elév/tmà 
Corps  de  Notre  Seigneur  ,  l'autre, < 
l^ Elévation  du  Calice^  Je  ne  coflfli 
point  d'autres  Pocfies  de  TAuteur  .(fi 
Çq  qualifie  ConfeilUr  &  Aumônurk 
Hoi  ,  &  de  Monfiigniur  le  PrinaJ 


r 

Françoise,  587 

Principal  du  Collège  de  Narhonnt  à 

Paris»  Jacques 

DE  LA  Val*» 

CLAUDE  DE  MON  S.     "'^ 


Avant  de  pafler  au  célèbre  Malher-  Clause 
bé ,  il  faut  dire  un  mot  d'un  autre  ^^  *^^^*- 
Pocte  du  m}me  tems ,  qui  vivolt  en- 
core en  1618 ,  maïs  qui  n'a  peut-être 
point  paffé  de  beaucoup  cette  année.  Je 
parle  de  Claude  Jy^  NJons  ,  Seigneur  de 
Hëdicourt.Il  étoit  Confeiller  du  Roi  au 
Siège  Balliaï  &  Prifidial  de  la  Ville 
<l*Aroîens  fa  Patrie.  Par  fon  portrait 
qui  eft  à  la  tête  de  fes  Pocfies ,  on  voit 
qù*en  116  z  8.  il  n'avoit  que  37  ans. 

Cétoit  un  mauvais  Pocte  ;  vous  en 
jugeriez  comme  moi  par  fes  Chants 
oracnleux ,  tanttn  acclamations  d^hon^ 
nèur  y  quen  libres;  déclamations  ,  &€• 
fi  vous  vouliez  avoir  la  patience  de 
lire  cet  Ouvrage  \  mais  je  fuis  bien  per-' 
(uadé  que  vous  n'en  ferez  pas  tenté 
après  le  compte  que  je  vais  vous  en 
rendre. 

C'eft  à  fbn  père  Jean  de  Mons  ,  an* 
cîen  Confeiller  au  Prifidial  d^ Amiens , 
que  Claude  dé  Mons  fait  entendre  fes 
Chants  \  &  voîci  en  quoi  confident 
«cux-ci  :  il  y  a  trois  Livres  :  un  Livre 


_^ Bucolique  :  un  de  diverlès  Pièces  -,  & 

Claude  ^^  ^'^^^  Satyriquc.  Le  premier  ne  rc- 

»yMo^s.  pond  nullement  à  Ton  titre*  Il  ren- 
?erm^  fept  Chants ,  pleins  de  verbiage 
&  de  confufion ,  où  la  louange  &  la  &« 
tyrç ,  la  Pbilofopbîe  morale  &  la  piété 
femblent  fe  difputer  à  qui  s'exprimera 
en  plus  mauvais  vers.  Ces  Chants  font 
adredç^  à  Henri  d'Orléans ,  Duc  de 
LonguevîUe  ,  à  Catherine  de  Gonza* 
gae  4e  Cléves ,  mère  de  ce  Duc ,  à  M. 
le  Duc  d'Elbeuf ,  lors  de  foa  entrée 
dans  U  Ville  d*Amiens  ;  à  M.  le  Doc 
de  Cbaulne  {$r  à  Madame  la  Ducheife 
fa  femme  >  &  à  un  Anonime^  l  e  fep- 
tiéme  Chant  >  qui  eft  le  fécond  de  cem^ 
que  le  Ppçte  crut  pouvoir  offrir  àW. 
le  Duc  de  jLongueville,  eft  le  plus  long 
de  tous  -,  îl  a  pour  titte ,  Les  chafits 
merveille^  d^jimour  ^  &  on  n*y  voit 
rieii  en  effet  qui  ne  puiffc  inftruîre ,  & 
même  édiBçr.  Mais  comme,  le  Poète 
reffembloit  à  ces  Prédicateurs  qui  di- 
fent  de  bonnes  chofcs.  mais  qui  lesdî- 
fent  fi  mal ,  qu  on  n'eu  jamais  tenté  <fc 
les  entendre,  J'ai  de  la  peine  à  croire 
que  fes  chajics  merveilles  aient  eu  des 
Lçfteurs  ,  loin  d'avoir  eâ  des  Admi* 
dateurs, 
Je  vo^s  ai  dit  qvie  1^  ^^uxiéme  liv^ç 


« 
/ 
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feoh  un  mélange  de  vers  5  mais  les  fu-  ^ 
jets  en  /bac  peu  variés.  De  Mons  n'y    q^^^j^^ 
célèbre  que  les  Mariages  de  M.  le  Duc  dk  Mon$< 
de  Longue  ville  j  &  du  Roi  d'Angleterre 
Charles  I.  avec  Henriette  Marie  de 
France  ,  fille  d'Henri  IV.  &  fœur  de 
Louis  XIII.  Ce  dernier  mariage  fut  cé- 
lébré l'onziéine  de  Mai  1(^15.  Après 
ces  efpéces  d'£pithalames  ^  Claude  de 
Mon^  ,  qui  affeâionnoic  le  genre  Bu^ 
colique  ,  donc  il  paroit  n'avoir  connu 
ni  le  génie,  ni  les  régies ,  nous  préfen- 
te encore   environ    douze    Chants  ^ 
depuis  le  feptiéme  jufqu'au  dix-neu* 
vîéme  j  entremêlés  de  petites  Pièces  ^ 
^ui  n'iilftruifent  de  rien,  &  dont  la 
yj^rfiâc^cioii  y  ni  les  penfées  ne  dédom* 
magent  point  de  la  fécbereffe  &  dà 
Tinucilité  de  la  matière. 

Vient  le  Livre  Satyriquu  11  eft  ainfi 
nommé,  parce  qu'il  eft  compofé  de 

Quantité  de  Pièces  où  l'Aujeur  fe  lait 
iiit  aller  à  toute  Timpétuoiicé  de  Ton 
scéle  ,  reprend  tous  les  abus  qu'il  croit 
avoir  apperçûs  parmi  les  hommes.  Il 
dit  aflurément  des  chofes  dont  on  ne 
jf  ut  IRer  la  vérité  ;  mais  il  les  dît  fi 
grofliérçment ,  &  avec  tant  d'împolî- 
teflTe ,  que  le  Cenfèur  fcandalîfe  plus 
qu'il  n'inftruic.  Je  veux  bien  croire 

Riij 


L 
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qu'il  avoit  fait ,  eomme  H  s'en  Tan»; 
'  quelque  leâure  des  Ecrits  des  £iiiiB 
'  Pères  ,  &  des  tneilleuts  Ecrivains  qni 
avoietu  traité  <ie  la  Morale  i  maîsil  n'a 
fçû  imiter  ni  leur  modération  ,  ni  leai 
fagefl«  ,  ni  leur  prudence. 

Toutes  CCS  Pocfcs  font  rtHviesd'im 
Discours  en  Profe  od  noire  Ma^rat 
d'Amiens  entreprend  de  parler  Je  U 
/ageffi  &  vtrtu  Chritieimc.  Mais  d'j 
chercliez  pas  beaucoup  de  rai&nw- 
mens..  Ce  Difcouts  eft  partagé  en  pi» 
fîeurs  Devis ,  qui  tiennent  peu  les  iBi 
aux  aunes }  ix  font  des  Oraclts ,  &3i 
en  mu  fouyeni  l'obfcudcé.  Us  tont» 
cote  entremêlés  die  vers  frartcofs.  \t 
feptiésne  Dtvis  n'eft  autre  chou;  qoell 
Dircours  qoe  Claude  de  Mons  pto* 
nonça ,  lorfqu'il  fut  teçû  à  la  chargt 
de  Confeitlet.  Il  eft  en  tatîn  ,  mais  ac- 
compagné d'une  traduâion  fran^oife 
L'Auiear  y-  dit  qu'aptes  avoir  6fr 
auenté  le  Pacnalle  ,  il  avott  pris  dk 
ferme  téfolucion  de  ne  plus  fe  lifiti 
.  qu^  l'étude  du  Droit,  tf  embraffir  l'hâ 
de  la  Jiifiice ,  à  C exemple  de  Jes  deya> 
tiers.  Je  ne  croîs  pas  que  1?W 
nafle  ait  vctfé  des  larmes  fut  fa  I^ 
uajt& 


CLAUDE    BILLARD     

DE    COVRGENEY.  ^^^^^^ 

Je  finis  le  compte  que  je  veax  vôas  Billard 
rendre  aujourd'hui  de  nos  Poètes ,  par  ^^  C^^' 
C/^/^(/e Billard  ,  Ecu^er  ,  Seigneur  de  "^^^  ' 
Courgeney.  Ce  Poète  croît  du  Bour- 
bonnois ,  né  à  Souvigny ,  Ville  près  de 
Moulins ,  comme  Je  le  conje<^are  du 
livre  huiiicme  de  fon  Poème  héroï- 
que, intitule  ,  VEglife  Triomphanu. 

L'Epître  dédicatoire  de  fa  Tragédie 
de  Saiil,  nousiipprend  qu  il  avoir  été 
élevé  dans  la  maifon  de  Madame  la 
Duchefle  de  Retz  ,  mère  de  l'Evêque 
fc  Paris,  n  porta  les  armes  pendant 
quelque  tems  ,  &  fi  on  doit  Ten  croi- 
re ,  il  fit  plufieurs  a£Hons  de  valeur 
2ui  le  diftînguerent.  Il  fut  dans  la  fuite 
îonfeîUer  &  Secrétaire  des  Comman- 
démens  &  Finances  de  la  Reine  Mar- 
guerite :  c'eft  le  titre  qu*it  prend  au 
devant  de  fon  Poëme  héroïque. 

La  Poëfic  qu  il  aima  dès  la  première 
Jcunelfe ,  l'occupa  Jufques  dans  un  âge 
avancé.  Voici  ce  qu'il  nous  en  dit  lui- 
même  en  commençant  fon  Pocme  hc^ 
roïquc  : 

m\é  des  vanités  ,  de  r  âge  &  de  la  Cour  , 
tsù  chanté  deux  beaux  yeux ,  enchanté  de  PAmour^ 
^  RlV 


^9X  BlBXIOTHEQttri 

Raii  àt  la  fiir^r  des  Vierges  faypociaines , 


Claui>£   ^^^  immortalifé  les  plus  grands  Capitaines , 
BlLLARo    ^  £t  grav^  valeureux  le  nom  de  la  valeur , 
©ï   COUX-   Surles  plus  &inas  Autels  du  Temple  de  llioiuKDh 
•£H£Z.  Sous  un  mâle  courage  ,  &  d*une  voix  hardip 

J*ay  tonné  dans  mes  vers ,  feiô  voir  la  Tra|é^ 
Brave  fur  le  Théâtre  en  Ton  parler  François^ 
K*einprunter  ^ue  le  nom  du  Cothurne  Grégcotr. 

Tout  cela  vanité  ;  le  déclin  de  mon  âge 
Cherche  d^autres  kuiiers ,  élevé  mon  courage 
D^une  liâme  plus  vive ,  &  iài£b  luire  à  mon  oeil 
Autre  amoui  ^autres  feux  ]^ autres  rais  du  foleil.^ 

Je  ne  connois  Ptfnc  (es  Poëfies 
amoureufês.  Pour  les  Tragédies ,  i 
nous  en  refte  huit  ^  &  ce  ionc ,  laiii 
doute ,  les  feules  qu'il  aie  compote/ 
Billard  dédia  le  recueil  des  fepc  preIIli^ 
resauroî  Henri  IV.^  ert  1610.  Les  tî- 
,.tres  de  ces  Tragédies,  dont  les  trois 
premières  ont  la  date  de  1 607  j  ^ 
deux  fuivances  celle  de  i^oS,  &1q 
deux  deriÂeres  celle  de  1 609  ,  fonn 
Polyxcnt  /  Guafion  dt  Foix  ;  JA^ 
rouéi  ;  Panthie  ;  Saiil  *  Aiboin  ;  Ou 
ntvrc^  Henri  IV.  étanx  mort  la  même 
année  i  ^  i  o.  de  la  manière  (^ue  tout  le 
inonde  fcait, cet  événement  parut  pro- 
pre à  Billard  pour  compofer  une  nui* 
tiéme  Tragédie  \  il  l'exécuta  p^ompt^ 
Riçat  y  5c  préfenta  cette  Pièce  à  Marie 


Klft.  du  Th. 
Fr.c,^.p.xio, 


i^^W^ 
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3e  Médîcis ,  veuve  d'Henri  le  Grand  j 

qui ,  à  ce  que  dit  l'Auteur ,  avoir  ho-  „  Ceaude 

A     '       ^    'T*        'J2     ^    /•     y  Billard 

norccecte  Tragédie  dcjes  btaux yeux ^  ^^  CouR-f  - 

&lui  avoit  ordonné  dt  la  meure  en  lu-  geney. 
mUre  :  ce  qu'il  ne  put  faire  qu'après 
avoir  achevé  fon  Poème  de  TEglife 
Triomphante.  «  Ce  tems ,  continue-t-il 
avec  la  modeftic  digne  d'un  Pocce ,  »  &: 
>»  mon  voyage  ,  m'en  ont  diverti  plus 
»  long-tems  que  je  ne  devois  :  puilque 
9»  ni  les  lauriers  très-florilTans ,  ni  les 
•»  déplorables  cyprès  du  plus  grand  & 
99  viftorîeux  Monarque  de  l'Univers  , 
9»  ne  dévoient  êcre  chantés  d'une  Mufe 
9*  moins  relevée  que  la  mienne  ,  qui 
9»  peut  parler  des  armes  ,  comme  les 
9»  ayant  portées  ,  &  des  Rois  plus  va- 
9>  leureux ,  pour  avoir  TA  me  Royale.  »► 
Billard  auroit  mieux  fait  de  s'en  tenir 
à  ces  belles  &  rares  qualités  ,  fans  fe 
mêler  de  faire  des  Pièces  fi  déteftables  , 
qu'il  eft  prefque  împoffibic  d'en  foute- 
lîir  la  leûure.  C'efb  le  jugement  q^c 
les  Auteurs  de  THiftoire  du  Théâtre 
François  portent  de  fes  Tragédies  ,. 
dont  ils  fe  contentent  ,  par  cette  rai- 
^n ,  de  donner  ime  très  courte  no- 
tice. 

Quant  au  Poëmc  héroïque  de  l'E-  ^.^  ,  __ 
cille  Triomphante  ,  les  mêmes  Aa- Fr.t.4.p.nar 


^9^^        BijrtïOTirEC^TrE 

i  teurs  ,  '&  avant  ,cux.  M-  de  Bean- 

Claude  ^l^^^^P^  fe  f<^"t  troit)pés  lorfqu*ils  ont 

Billard-    àh  quil  na  jamais  été  imprimé.  Il  Ta 

DE  Cour-  été  en  16 1 8^  à  Lyon  //z-8**.-avec  deux 

«ENEY.       Dédicaces  y  Tune  à  la  faince  Vierge ,  la 

Rccherch.  dcuxiémc  à.  Marfe  de  Médîcis  j^^metedc 

fur  les  Tbéâr.  r       :    vttt 
4e  Fr.  t.  a.  LoUlS  XIIL 

|.  »8^  Ce  Pocme  eft  divifé  ea>  treize  Kvres, 

dont  cbacan  contient  fept  ou  hait  cens 
vers ,  &  quelquefois  plus.  La  rcTolte 
des  mauvais  AngjEs  ,;leur  punition, & 
la  chute dfe  Tliomme  ,  font  le  fujet  du 
premier  livre.  Dans  le  deuxième  le 
Pocce  nous  tranfporte-tt)ut-à  coup  an 
tems  de  Moyfe,  &  décrit  k  délivrance 
du  peuple  d'Ifracl  de  la  fervîtude  d'E- 

Îrypte ,  le  paffage  de  la  Mer  rouge ^  les 
uites  de  "cet  événement ,  l'es  quarante 
années,  du  défôrt ,  &  ce  qui  eft  arri^ 
durant  ce  tems.  de  plus  remarquable. 
La  dèfcrîption  de  la  Terre  promifc 
commence  le  troifiéme  livre  ,  qui  coO' 
«nue  ^ar  le  récit  des  vîftoireS.  de  Jo- 
fiié,  (fc  celles  des  Philiftins  ,  &  de 
PHiftoîre  de  Samfom  On  lit  dans  le 
quatrième  &  dans  le  cinquième  les 
événcmens-  fes  plus  confidérabtes  <fi- 
crits  danîî  les  livres  hiftoriques  de  l'E- 
criture Sainte.  La  vie  de  J.  C.  fes  mi- 
xadcs  j^  là  mort  ^  fa  réiurre6Uon  ^^ 


Fr  A  kçoi  s  tr  j9j 

a{cenfion  an  Ciel ,  la  defcente  du  Giînt 
Efprir ,  la  prédication  des  Apôtres  ,  le    Claude 
zélé  des  Martyrs  ,  font  le  fuiet  du  fi-  ^^'V^Î^JÎ, 

^/  i.  J      .^         .  ri  T        DE    COUH- 

»enie  livre  &  des  deux  foivans.  La  ^^^^^^ 
nallTaiice  &  les  progrès  des  héréfies  , 
en  particulier  de  celles  de  Luther  &  de 
Cal  vin,  font  Tobjet  du  neuvième  lî- 
Tre.  Dans  le  dixième ,  il  fait  le  parallèle 
de  la  converfion  de  Cbnftantin  avec 
celle  d'Henri  IV.  L'onzième  contient 
un  abrégé  de  THiftoire  des  Sarrafins  y 
ic  de  leur  défaîte  par  Charles  Mjrtel. 
Le  douzième  eft  fur  l^Ante-chrift  ,  les 

1)erfccutîons  qu'il  doit  faire  foufFrir  à 
•Eglife  de  Jefus-Cbrift ,  la  mort  d'Elie  ' 
&  d'Henoch ,  &  le  renverfemenc  du 
règne  de  TAntechrift  même.Enfin  dans 
le  treizième,  le  Poète  parle  du  dernier 
avènement  du  Sauveur ,  du  Jugement 
dernier ,  &  du  fort  des  élus  &  des  ré- 
prouvés»  , 

Billard  protefte  qu'il  ne  s'eft  point 
ccarté  dans  ce  Poème  du  récit  des  laints 
Livres.  Mais  il  devoît  dire  ,  qu'il  y 
avoit  beaucoup  ajouté* ,  Se  que  fans  "^^' 

compter, beaucoup  de  dîgreffions  hors 
d'oeuvre ,  plufîeurs  réflexions  fort  dé- 
placées ,  il  avoit  gâté  la  vérité  de  Thif* 
toire  par  di^«erfes  avantures  romanel- 
ques  dont  il  navoit  sûrement  trouvé 


aucun  veftige  ni  dans  les  Écrivons  Sar 
Claude  crés  ^  nî  dans  les  Hiftorîens  Ecdéfiaf- 
BiLi^RP    tiques  aucorifés.   Cependant  il  avoir 
fL.J^"^'  ^^^  fi  h2i\JitQ  opinion  de  fon  Pocme, 
qu  u  ne  cramt  pas  de  le  regaxder  com- 
me un  chef-  d'oeuvre  en  Pocfie ,  K 
comme  un  Ouvrage  fi  importaiit ,  qu'il 
ne  doute  prefque  point  de  la  coDvcr- 
fion  de  tous,  ceux  qui  le  liroient. 

Il  finie  ce  Poëme  par  ces  vers  qui 
nous  apprennent  quelques  circonflaa* 
ces  de  (k  vie^ 

>Vcfaevoy  ces  yeis  fainds  confaczvz  à  Marit^ 
Quand  les  Vémtiens ,  la  Savoy  ,,ribérie 
Se  trempoycntdans  le  fang  ,,&  (jue  le  Ly^  Françok; 
Afyle  du  Piémont ,  épouvançoit  les  Rois  : 
J.orfque  taut  rebuté  de  la  fortune  adveife , 
£t  de  ce  néclc  ingrat ,  du  malheur  qui  travcrft 
Mes  vœux  &  mes  defleîns ,  fiir  Tan  foixante  &  fcpt , 
Jfe  trouvay  mon  Lynterne  es  bois  de  Oonrgenet  r 
Ptus  rkhe  de  lauriers ,  d'honneur  &  de  mérites-^ 
Que  de  bienfaits  des  Rois ,  que  mes  braves  Caritcft 
ont  immortalif(és  ;  mai*  on  ne  m7a.readu 
Qu'un  regret  d'ua  long-tems  fi  vainement  perdus 
Chargé  de  neuf  enfans  „  fans  peafîon  aucune  ^ 
Office ,  ny  bienfait ,  je  dis  à  la  fortune 
Adieu  pour  jamais  ,  &  n'efpére  plus  rien  ,  &c. 

U  demandfe  cependantja  proteâîbtr 
de  Marie  de  Médîcîs  ^  Se  fe  flatte  de 
1  obtenir.  J*ignore  le  remS  de  la  mort 
^e  ce  Pocce  j  mais  ri  n  a  pas  dû  aller 


ucoup  au-delà  de  1 6 15.  puîfqu'en 
1607.  tems    auquel  il   parok  avak     Claude 
achevé  fon  Pocme,  comme  on  le  voit  ^^^^^^^i^, 
par  lapprobarion de  Claude Feydeaa ,  q^ney* 
Théologal  &  Pénitencier  de  Bourges,  il 
avoir  déjà  environ  foîxante  &  fept  ans.; 
à  moins  qu*on  ne  dîfe  qu'il  n'a  fait  les 
derniers  vcrs.^  où  il  parle  de  fon  âge  ^ 
qu'en  1 6 1 7.  qui  eft  Tannée  où  il  obtint      ^ 
le  Privilège  pour  faire  imprimer  Çqï^ 
Pocme/ 


fin  du  fuatoriumi  Volume:^ 


4M>«»>M>^4>4>4^^>^»  ♦^^^^♦^^^^HWff 


f4.4.4.44.4..4,:^;pï;^=#qR^4, -^444^+4-1 


BIBLIOTHEQUE 

FRANÇOISE 


0«  il  ran^é  ce  Catalogue  fuhant  torin  àt 
matières  qui  font  traitées  dans  cet  ouvr^' 
O  afin  que  Von  trouve  fans  peine  les  jufttai. 
que  ton  porte  des  livres  dent  il  y  efifùt  mt 
tion  ,  on  indique  ici  les  pages  où  il  en  <fif^^ 
On  a  cru  aujii  devoir  inférer  dans  ce  Catdop 
quelques  écrits  concer/iant  les  mimes  maôàttt 
dont  on  ne  dit  rien  dans  f  ouvrage  >  màsf 
derniers  font  en  petit  nombre» 


SUITE  DE  LA  HUITIE'^ME  PARîH 
Poius  Français^ 

LEs  Œuvres  de  Maclou  DELA  HayI, 
Piccard  ,  Valet,  de  Chambre  i 
Roi.  fçavoir.  Chant  de  Paix.  CIbJ 
d'Amour.  Cinq  Blafons  des  cinq  coocen' 
temens  en  Amour.  Sonnetz  d'Aroo» 
Vingt  vœux  des  vingt  beaultez  de  s'A* 
Bije  ^  Epigrammes  >  &  Stanfes.^  A  P^i 


BlFUOTHEQjrE    FlLAMÇOlSB.     jîj^ 

it  rimpimm  d'Etienne  Groulleau ,  1 5  5  J^ 
kl- S*'*  tomi  l}*^  pages  1-4. 

Le  Tombeau  de  Marguerke  ^e  Valois- 
Royne  de  Navarie,  faiâ:  premièrement  e» 
Diftiqties  Latins  par  les  trois  fœars  Prin- 
ceffes  en  Angleterre ,.  (  Anne ,  Morgue^ 
rite  >  &  Jeanne  DB  Se  YTVioUR  ,  )  depuis: 
traduits  ewCrec ,  ItaHen  &  François,  par 
plufieursdes  exceirents  Poètes  de  la  Fran» 
ce.  Avccques  plufieurs  Odes ,  Hymnes  ^ 
Cantiques,  Epitaphes  fiir  le  mémefujet.. 
A  Para  y  de  Vlmptimetie  de  Michel  Fezan^ 
dat  &  Robert  Granjon^  151'-  i»- 8®.  ^ 
—  Les  traduârions  ftançoifes  des  Diftî- 

Ïies  Latins ,.  fout  de  Nicolas  De  N  i  soT  ,. 
rnommé  le  Conce  d*  Axs  i  no  ts,  deJ/rr- 
qnes  Pbxetier  du  Mans>  de  Joachimi 
DU  Bellay  y  de  Jean- Antoine  DE  Bayf,i' 
&,  à^Antaimtte   DE  LoïNES  (  ou  DE 
LUYNBS.  )Le  tra^ufteur  Grec  cft  Jeaft 
DoRAT,  Le  tradufteui:  ItaHen ,  cAJacques: 
Peietier  du  Mans.  Le  Recueil conii- 
mence  par  une  Epîtse  en  profe  à  Margue- 
rite Dochcffe  de  Berry  ,  par  Nicolas  De- 
NISOT  ,  datée  de  Paris  le  z^Mars  if5î- 
•  fc  une  autre  Epitre  en  profe  aux  }  fœur» 
Seymoun,  par  le  Seigneur  des  Efûrs  N.  T>  B 
Hb  R  b  b  RAY,,  datée  le  ijl.  Février  i  s  S  o^ 
On  ht  enfuite  une  Ode  de  Ronsard  ^ 
aux  }  Tceurs,  SiV^c  des  N^tes  de  Déni-       ^ 
SOT,  qui  en  promettoit  fur  toutes  It»^ 

leuvres  de  Ronsard-  ■ Les  pièce»' 

qui  fuivent  les  1 04  Diftiques ,  (ont  une 
Ode  Latine  de  D0RA.T  ,.  traduite  calta^ 


'HOO  Bl  1  t  f  ÔTH  E  Q.V^ 

lien  par  Jacques  Peletier  f  Gcenwtti 
François  y  par  Joachim  DU  Bexlay>  & 
Jean- Antoine  DE  Bayf  ;  Hymne  Trîam- 

i»hal  fur  le  trépas  de  Marguerite  de  Va- 
oist  par  Ronsard  :  Des  vers  Grecsde 
Jean  DoRAT  ,  Jacques  GoUPII.  ,  Mcfc- 
oin»  Bayf,  &  Gérard  Déni  sot  de 
Nogent  au  Perche,  Dodeur  en  Médc- 
.  cine ,  Parent  de  Nicolas  Denifbt  :  Stan- 
ces Italiennes  de  Peletier  :  Divcrfc» 
Pièces  en  vttsTuZX..  àc Matthieu  Pacius» 
Jurirconfulte  ;  Salmon  MacriN  ;  Nico- 
las Bourbon;  Claude  Despbncb; 
Nicolas  De  NI  SOT;  le  Sr.  C^  S.  Jea 
Dorât  ;  Antoine  AKfH  a  fi  d  ,  de  Mar- 
feille  ;  Jean.  Tagault  ;  Pierre  DBS 
MiREURs;  &  Charles  de  Ste.  Mar- 
the :  Plus,  vers  François  de  Jacqm 
fi.  A.  de  Ronsard  ;  A' Antoinette  de 
LuYNEs  ;deBAYF;  de  Jean  Morei; 
de  Pierre  des  Mireurs  ;  de  O.  Boir- 
C  u  I E  R ,  Angevin  ;  de  Martin  Se  au  i£R. 
I.  I5.  p.  6. 

Cantiques  du  premier  Adrenementdc 
Jefus-Chrift  ,  par  Nicolas  De  ni  sot. 
à  Paris  ,  veuve  de  Maurice  de  la  Porte  t 

Autres  Cantiques  &  Noçk.  Au  Mansy 
félon  la  Croix  du  Maine  y  par  le  même. 
^     r.  If.  f.6* 

Vers  Mefurés  »  avec  T  Art  poétique  de 
Thomas  Si  B  i  l  ET  ,  (  j'ai  parlé  ailleurs  de 
cet  An  poétique.  )  ^  f  3.  !>•.  6» 


k. 


François!.  4o7 

Vers  do  même ,  répanda^  dans  divers 
ouvrages  imprimés  de  Ton  tems.  v»  le  to. 
II.  p.  406.  407*  &  \eu  13..  p^  25.9o>* 

Les  Cantiqaes  du  fienr  de  V  a  L  a  G  R  B, 
&  les  Cantiques  du  fîeùrde  Maizon- 
. FLEUR.  Pommes  pleins  de  piété  &  de 
doârrine  chrétienne  ,  fournis  d'argujnens 
&  annotations  »  mêmes  ceux  du  fieur  dé 
MaizonBeur  »  outre  le^impreiTions  précé- 
dentes. Avec  quelques  autres  Cantiques 
(  de  J.  M»  D.  L,  G.  de  Rémi  Bel^e  au  , 
Thilipfe  Desportes  ,  Ronsard  , 
Marin  LE  $AULx  ,  Th.  de  Saute- 
mont  ,  Joachim  du  Bellay  ,  le  St.  dé 
la RocHECHANBiEU. )^F4r/i,  Mat" 
tbieu  Guillemot  y  1 587.  ivir\2,.t.  i^.f.  7. 

Divins  C  antiques  >  à  l'imitation  de  Salo^ 
mon  ^  &  des'Pfalmes  de  David.  A  Anvers  g 
par  Jacques  Heinrick^  1580. 

La  Jeunefle  du  Banny  de  LyeSe ,  efefao- 
lier  eiludiaht  à  TboloTe  »  (  par  Erançois" 
Habert  de  Bîtry.  )  A  Parité  par  Denyi 
)anot  >  I  f  41»  in- 8°.  (  Contenant  Epiflres» 
Rondeaux ,  Epitaphes ,  la  fuite  de  la  jeu>* 
nèfle  de  l'Auteur ,  ou  font  comprinfes  les 
Vifions  Fantaftiques  «  la  traduâion  des 
fables  de  Pyrame  &  Thisbé ,  &  de  Nar- 
ciflus,  tirées  des  Métamorphofes  d'Ovi- 
\de»  une  Ëglogue  de  l'invention  de  rAu« 
tcuT  fur.  Tadvenement  dej.  C»  Etrennes 
envoyées  à  plu&eurs  de  fes  Amis  »  £pif« 
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taphe  de  trois  Barons.  )  tom.  13. 
14-17. 

La  fuite  du  Banny  de  Lyefiè.  i(  ?mh 
far  Denys  Janot ,  i  j  4 1 .  in  8^.  (  CortCMUt 
le  Jugement  des  trois  Déeffes ,  Jano,M- 
las  &  VènQS ,  par  Paris  prononcé ,  ]^ 
délégué  par  les  Dieux  ,  par  amplification 
du  Btfnny  de  Lyefle  ;  jQuinze  Epiftrcsa 
Vers  de  10.  fyllabes  ;  Déplorarioo  de  b 
mort  de  M.  Budée  ;  Des  Rondeaux «da 
Dixains  >  des  Epigrammes ,  &  une  BalUe 
de  la  Sainte  Vierge  fous  ce  titre,  Ltnf^ 
du  Banny  de  Lyefle  ;  Le  deuxième  iM 
des  Viiions  fantafti^ues  du  Baaoy  Is 
Lyefle.)  Le  privilège  du  ii.  Avril  iff 
avant  Pafques,  c'en- à- dire,  1541* (1 
obtenu  au  nom  de  Maiftre  fckan  Gà^ 
teau  >  Coufin  germain  de  TAuteur ,  teijcl 
Habert  lui  avoir  dédié  lajeunefle  doBÎq 
de  Lyefle  par  une  Epitre  dddicatoire  a 

Le  CooAae  de  Cupide  &  de  h  M 
en  Profe.  Plus  les  Epitres  Cupidioiftf 
en  Rime ,  une  Eglogue  fur  la  mort  H 
rafme ,  une  exckmation  contre  ta  Véioi^ 
Plus  Ballades,^  Chanfon&&  EpigraoBC^ 
A  Paris ,  chez  Main  Lotrian  ,.1641.10-)'' 

<0.  I  3./^.  41» 

La  Controverfe  de  Venus  &  de  Pato 
appeliant  du  Royal  Berger  Paris,  J^ 
délégué  par  Jupiter  au  moyen  de  W» 
dication  de  la  Pomme  d'or  i  Venos»;* 
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laquelle  efi  entenda  le  confliâ:  du  vice  8c 
ée  la  vertu.  A  Paris  ,  far  Denys  Janot  ^ 
m-i6.  to»  x3.  p*  46» 

Le  PhitoTôpbe  parfait.  Parh^  Ponct 
Rojfet  &  DenysJanoty  1542-.  in- 8*.  fcloo 
du  Verdies,  to.  i^^p*  46. 

Une  Eglogue  de  la  parfaite  amour ,  & 
f  Epitaphe  de  la  vérité..  Paris  y  Guillaume 
le  Brtt  ,  1541»  ixk'%^.  fefon  du  Ver» 
dier. 

Le  Songe  de  Pantagruel  :  avec  la  Déplo^ 
ration  de  feu  Meffire  Antoine  du  Bourg  ,. 
Chevalier  ChanceHier  de  France  ^  iœpri- 
né  4  Paris ,  pgr  Adam  Saulnier ,  in  8^* 
La  permiffion  d'iropriiner  eft  du  9  Sep^ 
tembrc  i$4i./«  i)*^*  >!•  ^>. 

Le  Voyage  de  l'homme  riche  ,  fàift  & 
compofé^  en  manière  de  Dialogues  »  par 
Maiftrc  François  Habe RT  ,  dift  le  Bannjr 
de  Lyefle.  A  Trqyes  ,  far  Maiftrc  Nicolat 
Paris  y  154^  ki'8^.  ^  if*^*  20 ,  ir» 

Déploration  poétique  de  feu  M.Antoine 
du  Prae,en  fon  vivant^ChancelIier  &  Légat 
de  France  lavec  l'ExpoCtion  m'orate  de  la' 
FaUe  des  trois  Déefles  Venus  ,  Juno  Se 
Parlas,  par  François  Ha  b  e  r  t  »  dVJfoudun 
en  Berry.  A  Lyon ,  par  Jean  de  Tournes  y 
1545.  tn-8^.  L'Epitre  Dédicatoire  ei> 
vers  eft  à  tris-noble  &  illuftre  perfinne  M.  le 
ttevofi  de  Paris ,  Seigneur  de  Namouilta  ^ 


'4o4  Bl  B  t  lOTHEdXTt 

Fils  de  feu  M.  le  Chanccllier  daPat) 
Légat  de  France,  u  i  j .  pé  z-j.  )  i. 

La  nouvelle  Juno  préfentée  à  Madame 
la  Dauphine ,  par  Fm/ifoiV  Babbrt,di- 
tif  d'Yflbudun  en  Berry  :  avec  i'Efttcwic 
donnée  à  ladifte  Dame  le  premier  joorde 
l'an*  Auffi  rEftrexine  au  petit  Duc ,  filsi 
Monfcigneur  le  Daulphin.  ALym^t^ 
Jean  de  Tournes ,  in-8**«  a  i  )  -  jp.  34* 

La  nouvelle  Pallas  préfentée  à  Moord* 
gneur  le  Daulphîn  ,  par  François  Ha* 
B  E  R  T  •  Item ,  la  naiflànce  de  Monfeignar 
le  Duc  de  Bi^taigne  ,  fils  dudid  Sei- 
gneur :  avec  un  petit  CEuvre  Bucolique. 
Auffi  le  Cantique  du  Pécheur  converti  i 
Dieu,   A  Lyon  ,   far  Jean  de  tourmi 

La  nouvelle  Venus ,  par  laouelle  efies- 
tendue  pudique  Amour ,  prélcntée  à  Ma- 
dame la  Daulphine ,  jointe  une  Epilirei 
MotSfei^neur  le  Daulpbin  ,  nouvellemeot 
compofee  par  François  Habert.  i 
Lyon ,  par  Jean  de  Tournes ,  1 547 ,  in-J*. 
t*ihp.}S. 

La  nouvelle  Pallas ,  la  nouvelle  Juno,U 
nouvelle  Venus  &  autres  compoCtiû» 
poétiques.  Lyon  ,  Jean  de  Tournes ,  1 5  *f 
ln.8^  félon  du  Verdier. 

La  naiflànce  de  M.  le  Duc  de  Bretagne, 
&  autres  P#aaies.  A  Lyon  ,  par  Jeasit 


Françoise,  iof 

^tarm ,  i  J48  ;  avec  un  petit  Œuvre  d^ 
îucolique  &  un  Cantique  du  Pécheur 

Lés  trois  Livres  de  la  Ciiryfop«5e ,  c'eft, 
■aire ,  1  art  de  faire  l'or ,  cootenants  plu- 
eors  chofcs  natoïclles  r  traduits  de  Jean 
tutelle AVGVRBZ  ,  Poëte  Latin,  tra- 
Bitspar  François  Habert  </?  Berry.A 
trtt ,  far  Vwam  Gaultherot ,  (  mais  de 
imprimerie  de  Benoift  Prevoft  )  ,  ,4,. 

149.  L  Epure  Oédicatoire  du  Traduc- 
BT  en  vers  cft  à  Pierre  d' A  c  l  g  N  e  ' .  Clia- 
«ne  &  Tréforicr  de  l'JEglife  de  Nantes  , 
'"««e  8  vers  du  même  Hahert  à  M.  dt 
Mette  de  Bretaigne  ^  tien  mérité  des  Let- 

Le  Temple  de  Chafteté ,  avec  plufieur» 
«grammes ,  tant  de  l'invention  de  l'Au- 
îur ,  que  de  la  traduaion  &  imitation  de 
mial  &  autres  Poëtes  Latins.  Enfem- 
^p^u(leurs  petits  Œuvres  Pdëtiques.  Le 
«par  François  Habert  ,  d'Yflbudun 
Serry.  A  Paris ,  far  Michel  de  Fezandat 
^9.  in-8".  (  La  Table  dit  que  ce  Livre 
itienr,  outre  le  Temple  de  Chafteté 
«FM,  Epigrammes,  Cantiques,  Dé- 
•rations  &  Epitaphes ,  Eglogues ,  Bai- 
es ,  le  Vieil  Chevalier  préfenté  à  M.  le 
DçedeMelfc.)»,  i,.p.i,.»7. 

'cfcription  Poëtiçiç  dp  l'Hifloirc  df 
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Karciflas.  A  Lyon  ,  ^ar  Balthafir  inoi- 
iet^  1550.  in-8®.  Du  Verdkr  qui  donne 
cet  Oa^rage  à  HABERTylemeta 
1549. 

Les  Dids  des  fept  Sages  de  Grèce*  À 
Lyon  f  par  George  Bucct ,  1 5  jo.  i^V*^ 
Ion  du  Verdier,  t.  1 3  •  p.  46. 

Epitre  en  vers  à  M.  Matfire  JaqoEi 
Thibouft  9  Ecuyef ,  Sei^near  de  Qui* 
tilly ,  Notaire  &  Secrétaire  do  Roj)  & 
fon  Efleu  en  fierry  ;  i  la  tête  du  Livrt» 
tituié  :  Le  Dijiours  du  Fby^^e  drf»ii 
Conftantinople  ,  contenant  la  quertlltif 
Grand  Seigneur  contre  le  S^pki  :  «vt(i^ 
fiante  defiription  de  plujkurs  Lieux ,  fJk 
V'  Citez  de  la  Grèce ,  &  chofe  odnùtM 
icelle^par  Maiflre  Jacques  G  A  s  S0T,iiiH 
envoyé  à  Maiflre  Jacques  Thibouft ,  £ff^ 
&c.  A  Paris  y  1 5  jo.  in-S**.  Item ,  iPi» 
par  François  Jacquin ,  1606.  iQ-8^^«•^ 

L'Hiftoire  de  Titus  &  GifippQs  &> 
très  petits  Œuvres  de  BeroaldeLiQi 
interprétez  en  Rifines  TrançoikS) 
François  H  A  B  B  R  T,  dTflbudun  en  Bc 
avec  l'Exaltation  de  vraye  &  parfaite 
Mefle ,  les  quatre  Amours  ,  le  nom 
Cupido  &  le  Thréfor  de  Vie,  Le  tort | 
l'jnvention  dudiâ  Habert.  Le  tour^ 
fente  à  Monfeigneur  de  Nevers  (  M 
fois  de  Cléves  »  Duc  de  Nivcrnois,  &M 
A  Paris  9  par  Michel  Fezandat  Ù  W 
Gtandjon  9 1  n  < •  în*8°.  r.  1 5./ •  }%•  j 


1 


Les  Epîftres  Héroïdes ,  pour  fervîr  d'e- 
xemple à  toute  ame  fidelle  vcompofèes 
par  François  Habert  ,  d'Yflbudun  en 
Berry  ,  avec  aucuns  Ëpigratnmes  y  Canti- 
qucs  Spirituels  de  Alphabet  Moral  pour 
Pinftruftion  d'un  jeune  Prince  ou  Prin- 
cefle.  Item ,  la  Paraphrafe  Latine  &  Fran« 
çoife  fur  TOraifon  Dominicale.  A  Paris  , 
far  Michel  Fezandat  &  Robert  Grandjan  t 

• 
L'InftittKion  de  la  Libéralité  Chréden- 
ne  ;  avec  la  raifére  &  calamité  de  l'iiomme 
Miflànt  en  ce  mpnde  y  imprimée  à  Paris 
^  Guillaume  Tkiàùut  j  iJèraire  t  <5  50« 
in-8^.  &  dédiée  à  Monfeigneur  Jehan  de 
Fonfeques  ,  de  la  Maifon  de  Surgeres  , 
Eyefque  de  Tulle ,  &  Abbé  delà  Grâce-  ' 
Dieu,  )  Le  Privilège eft du  19  Juin  isji. 
Tout  le  volume  eft  en  caradéres  Itali- 
ques ,  excepté  l'Elégie  à  rEvefque  de 
TuUe,  u  i  }.p.  43. 

La  Louange  &  Vitupère  de  Pécune. 
Elégie  Morale  fur  deux  vers  d'Horace. 
Prière  à  Dieu  faite  par  Manafsès ,  Roi  de 
Juda.  Cantique  fur  l'Avant-naiflànce  du 
faiiîriénie  entant  du  Roi  Henri  II.  né  ft 
Fontainebleau  en  l'an  1 5  h  •  nommé  Her* 
cule ,  Duc  d'Anjou.  Epigrammes.  A  Pa^ 
^^9  1555* f^lon  du  Verdien  t.ij.p.  46, 

L'excellence   de    Poëfie  ,   contenant 
Xpiftres ,  Ballades  >  Oixains ,  Kpigram-: 


:4X>8  BidLlOTREQlJÊ 

mes.  A  Lyon  »  par  Benoift  Rigaud  &  Jen 
&augrainy  1 5f6.  in-x6«  félon  la  Croix  do 
Maine  &  du  Verdier.  t,  i  )./.  47. 

La  Harangue  de  la  Déeile  Aftrée  (or  la 
réception  de  M.  Jean  le  Molnier  au  d^ré 
de  Lieutenant-Civil  à  Paris.  A  Paris  >  far 
Guillaume  Tkikouft  &  Efttenm  Denîjft  , 
tn6.  félon  la  Croix  du  Maine,  to.  13. 
fag.  47. 

Les  Divins  Oracles  de  Zoroaftre ,  andco 
Philofophe  Grec  »  interprétez  en  Rifme 
Françoife ,  par  Francis  Habe r  t  ,  avec 
un  Commentaire  Moral  fur  ledit  Zoroaf» 
cre  en  Poê(ie  Françoife  &  Latine.  Plus  b 
Comédie  du  Monarque  &  autres  petite! 
Œuvres.  A  Paris  ,  par  Philippe  Danfrie  à 
Richard  Breton  9  1558.  in.8°. /•  13.^.47. 

* 

Sonnets  Héroïques  fur  le  Mariage  da 
Duc  de  Lorraine  ëc  de  Madame  Claude  » 
deuxième  fille  du  Roi  Henri  II.  avec  une 
Ode  fur  ledit  Mariage.  A  Paris ,  pwr  Mar- 
tifTTHomme  y  i  H9*  i^^on  la  Croix  da 
Maine,  t,  i3>^»  47* 

Eglogue  Paftorale  fur  l'Union  Nuptiale 
de  Philippe ,  Roi  d'Efpagne*,  &  de  Ma- 
dame  Elifabeth ,  première  fiUe  du  Roi 
Henri  II.  A  Paris  ^  par  Nicolas  Buffii^ 
1(5;.  feloji  la  Croix  du  Maine,  tom.  13* 

;^  Les  Amours  Conjugales  de  très-illuftie 

'Prince 
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Prince  Emmanuel  Philibert  de  Savoye  & 
de  très-iliufire  Princeffe  Marguerite  de 
Valois ,  Ducheffe  de  Berry ,  Sœur  unique 
du  Roi  Henri  II.  par  Sonnets  Héroïques , 
avec  aucuns  Epigrammes ,  en  Poëfie  Fran- 
çoife  &  Latine.  A  Parts ,  par  Pierre  Gau^ 
tiery  15  59'  îo  8^,  félon  la  Croix  du  Maine 
&  du  Verdier ,  n  i  j . ^.  47. 

La  Réception  faite  par  les  Députez  du 
Roy  d'Efpagne  &  de,  la  Royne  ,  à  la  déli- 
irrance  qui  leur  a  efté  faite  à  Roncevaux  , 
par  le  Roy  de  Navarre  &  autres.  A  F  arts  y 
par  /^/«ffm.SERTBMs  ,  1559.  félon  la 
Croix  du  Maine.  >•  i  ^.  /r.  47. 

La  Déploratîon  fur  le  trefpas  de  M.  le 
Chancellier  Olivier  ,  avec  une  Epitaphe 
Latine  &  Françoife  de  Texcellence  du 
Sénat  de  Paris.  A  Paris ,  Michel  Fezandat , 
1560.  félon  la  Croix  du  Maine,  tom»  i  ^. 

,  Les  Métamorphofes  de  Cupido ,  fils  de 
a  Déeffe  Cythérée ,  qui  fe  mua  en  di verfes 
brmes*  Le  diéb  œuvre,  dédié  (  par  une 
Epître  en  vers  )  au  Roy  très-Chreftien 
Nrançoys  deuxiefme  de  ce  nom  Ç  &  adreffé 
mfli  par  un  Sonnet  à  Marie  Stuart  Reine 
[%cottè*)  Auteur»  François  Habbkt  de 
i/erry*  A  Paris  »  par  Jacques  Kerver ,  i  f  6 1. 
rt-S^,  Le  Privilège  eft  du.xi  Odobre 
5  6o»  t,  1 3»  ^.  44*46. 

'  Epîftrc  aux  Lefteurs  fur  l'excellence  & 
Tome  XI  f^.  S 
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rutilité  de  l'Ërcritiire.  £lle  Te  trouve  d» 
la  quatrième  £dition  du  Miroir  de  Ver- 
tu ,  &c.  de  Pierre  Habert  fon  îrcrci 

Le  Miroir  de  vertu  &  chemin  deUa 
yivrei  contenant  pluiieurs  belles  Hiftoii», 
par  quatrains  &  diftiques  ,  le  tout  parÂl- 

Ïhabet.  Avec  le  ftyle  de  toutes  fortes  ds 
.etcres  miffives.  Quittances  &  Prosneifo: 
ia  ponftuacion  &  accens  de  la  LaogK 
Çrançoife  :  l'inftruâion  &  recretsdel'ut 
de  l'Efcriture^  par  Pierre  HabertJ 
Paris ,  par  han  Qaveillier ,  x  5  59  >  in-i^î 
far  Claude  Hinsrd ,  1 569.  A  Rouen  y  ft 
Raphaël  du  Petif  Fal  >  1 5  74*  in-i  i.  A  h 
fis  9  1587.  in  iz.  (  L'Auteur  ne prd 
dans  la  première  Edition  que  le  titre  (it 
Mai{bre  Efcrivain  à  Paris  ;  mais  dansk 
troiliéœe  il  prend  ceux  de  Confeilier^ii 
Koy  y  Secrétaire  de  (a  Chambre ,  de  fs 
Finances  »  Maifon  &  Couronne  de  FnoA 
fiaillif  de  Ton  Artillerie  ,  &  Garde  i 
foéel  d'icelle.  ILn'y  a  dans  ce  Livre  qoek 
Chemin  de  bien  vivre  qui  foit  en  vers,  l^ 
l*£diti0n  dip  15^7.  on  trouve  une  ïfl^l 
de  François  Habert  ,  frère  àcVAvm 
aux  Leâeurs  fur  rexcellence  &  Todiitéè 
l'Ëfcriture ,  &  une  autre  petite  Pièce 4 
vers  fur  la  civilité  quechacun  doit  teoiri 
principalement  les  enfans  en  prenint^ 
repas.  J4  bj*^.  49-s(* 

Des  biens  &  utilités  qu'apporte  la  Pti^i 
&  des  loaux  proveaa&s  de  la  GuerreJ 
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Paris  ^  1568.  in-S®.  fclon  la  Croîx-dir- 
Maiflc  ,  qai  donne  à  T  Antear  les  qualités 
•de  Valet  de  Ghambre  Ordinaife  du  Roy  , 
Ion  Efcrivain  &  Thrëforier  de  fes  menus 
plaifirs.  Cet  Oiirrage  eft  en  vers  Alexaix* 
■dnns.  u  ij*f*  51. 

Les  Œuvres  Pbêtîqpoes  ffTfaac  Ha- 
BEitT  ,  Secuétaife  du.  Roy  ,  dédiées  à 
Monfeigneur  de  Lanflàc  (  Guy  de  Saine* 
Gelais ,  S.  de  Lanflac ,  Chevalier  de  TOr* 
dre  du  Roi  ,  Capitaine  d'e  fo  hommes 
tl'asmes  ^c  fc«  Ck<lomiatBces ,  Vicc-Ad- 
«irai  en  Guyennr,  Gouverneur  &  Lieu- 
tenant de  Sa  M;^eRé  aux  Villes  de  Bourg 
.-&  filaye.  )  A  Parir ,  par  AbeirAngelier^ 
'<58.x*in^4^.  ^  i9*/«f5-f<^» 

•  - 

Les  trois  Livres  des  Météores  &  queï- 

Îues  afutres  Œuvt«es  poétiques  (  A'Yfanc 
Iaberi:  )  au- Roy  dé  France  &  de  Po*- 
logne  (  Herirf  Ilf .  ).  A  Paris  ,  par  Ttan 
Ricker  ,  15^5.  ift-8^.  ^  13.  p»  56-59, 
Ifaac  HabBRT  étoit  fife  de  Kerre  &  ne^ 
veu  de  Franççis  Habert ,  qui  précédent. 

Des  Stanets  Se  un  Sonnet  dtr  tnëme  au 
devant  de  la  faime  Pofftr  par  Cemurres  de 
Quatrains  dt  Frère  An/kme-dn  Chaflel ,  Ce- 
leftin,  A  Paris ,  «190.  in-&*.  u  rj.  p.  fp, 

.  Les  ijuatre  prenriefs  Livres  de  l'Uni- 
wrs  de  M.  (  ^4Bles  )  r>  E  N  o  r  r  r 
(  Gentilhomme  Chattraîn  )  :  auxquels  cff 
traité  du  nonabre  ^  ord^é  &  mouviemenc 

Si} 


des  Cieox  :  la  Defcription  tant  Poêdqn 
qu' Aftronomique  des  quarante  •  boii 
images  céleftes  :  des  fepc  Planettes ,  Icoo 

Î>ropriétés  ,  grandeurs  &  influences.  £a- 
erobie  une  Table  à  la  fin  du  LÎYre ,  fer- 
mant à  rintelliçence  des  priocipaia  ter- 
mes Afironomiques.  Dédiés  à  Mooiëf 
gneur  le  Duc  d'Êrpemon.  A  Péoris^fk 
Gilles  Beysfis^}^  in-4^.  t.i},f.6u 

Lé  Décez  ou  fin  da  Monde ,  ^0* 
(  Guillaume  )  DE  Chev AXIBR  ,  diiii 
en  trois  vifions,  A  Paris ,  chez  KA(nk 
Fizelier  ,1^84.  în-4**.  (  Dédié  à  M.  IcDir 
de  Montpenfier.  Au  devant  eft  uaeOdel 
la  louange  de  l'Auteur ,  par  Jean  Ch&IS' 
T I E N.  )  Le  Privilège  eft  du  50.  Séc« 
bre  1583.1.  i^p.  63. 

Epitre  de  Bigotius  (  Guillâmi 
got ,  de  Laval  au  Maine  »  Médecm  t 
Phitofopbe  )  à  Charles  de  Sainte-Mattk 
â  la  fin  des  Poëfies  de  celui-ci  impriiDCfi) 
Lyon  »  en  t  540.  in-8^.  ut}.p.é^ 

Le  Combat  de  la  Chair  &  de  l'EfjVÀ 
dédié  à  l'honneur  de  très-Haulte&tiè 
Chreftienne  Royne Madame  Léooor»A^ 
chiduchefle  d'Auftriche,RoyneDoâairi9 
de  France  &  de  Portugal.  Par  Eimd^ 
BouLLAY  diâ;  Lorraine,  premierHi 
rault  &  Roy  d'Armes  de  très^Haokl 
très-puiflknt  PrinceCharles  Pqc  de  Lofrt 
ne,  Marcbis,  Duc  de  Calabre,  de  Bar,ft 
Auquel  combat  b  chair  fera  preœiéroDtf 
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vaïncuc  en  un  cannp  clos  de  la  Sainte  Ef- 
cripture.  Et  finablement  fubjuguée  en  un 
autre  camp  ouvert ,  des  Hiftoires  ancien- 
nes &  nouvelles,  par  les  armes  de  la  Pa- 
role de  Dieu.  A  Paris ,  Gilles  Corrozet , 
I  s  49.  in  8**.  (  On  lit  au  devant  de  cet  Ou- 
vrage un  Sonnet  de  Thierry  de  la 
MoTHE,  natif  de  Bar  leduc ,  Licentié  es, 
Loix,  &  Lieutenant-Général  au  Bailliage 
de  Bar  ;  un  Huitain  de  Jacques  G  o  u- 
X  A  R  T  ,  Bourdeloîs  ,  &  dix-neuf  vers 
aufli  françois  de  Gilles Cokrozex. 

r.  i3./>.  74. 

Le  Moins  que  Rien ,  fils  aîfné  de  la 
Terre,  par  M.  Nicolle  Bargedé  db 
Vezejlay  ,  (  Licentié  es  Loix ,  &  de- 
puis Préfident  au  Préfidial  d'Auxerre.  )  A 
Par  if  ,  chez  Guillaume  thiboufi  »  lîfo^ 
în8**.  *.  13./».  76-78. 

Les  Odes  Pénitentes  du  Moins  que 
Rien.  (  Avec  les  Larmes ,  les  Odes ,  quel- 
ques Dialogues ,  &  autres  Poëfies.  )  Par 
le  même.  A  Paris  ,  four  Fincent  Sertenas  % 
iHo.in-8^«^  i}*f*  80. 

Eglogue  fur  le  trefpas  de  Haulte  & 
Puiffante  Princeffe  Madame  Marie  d'Al- 
bret ,  Ducheflè  de  Nivernois ,  &c.  par  le 
même.  (  Avec  cinq  Cantiques  du  Péni- 
tent. )  A  Paris  ,  far  Etienne  Grçulleau  » 
15J0.  in-^^.u  J}*f*  78» 

I.' Arrcft  des  trois  Efpritz ,  far  le  trefpas 
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de  très-hanlt  &  très-puiflànt  Prince  Ctawfc 
de  Lorraine  Duc  de  Guyfe.  PlqsunCand. 
que  de  la  Paix.  Par  k  même.  A  PmsyfA 
Efiienm  GrouUeauj  i5fo*iïhS®.M»;xj» 
fag.  79-^ 

^  Les  Sonnées  de  Nicolas  Exiaïn  , f » 
rîfieo.  (  Avec  une  Epio-e  eo  vefsfraoçû 
à  Euftache  du  Bdhy  ,  Evéque  de  Par»} 
par  Grégoire  Go  u  B  i>  &  Y  ,  Vcxmafidoii  ) 
A  Paris ,  four  i^ifKuUi  Smmas  ,  ij6i. 

Dîfcours  Panégyrique  à  Révérend  Pfl« 
Mcflîre  Pierre  de  Gondy  ,  gvefquedcP^ 
ris ,  fur  Ton  Entrée  eo  la  Ville  de  Parisà 
Jeudi  neuvième  jour  de  Macs  f  (?<>*  ^ 
k  même  £ll AIN.  AParif^  Dei^^ 
fré,  I  j  70.  in-4?.  u  1 3.^.  84. 

Les  chaftes  Amours  >  enferobte  b 

Chantons  d' Afiiour  de  N.  (  A/iW^i  )Kl' 

N  AUD  ,  Gentilhomme  Provençal.  Ah 

'ris ,  chez  Thomas  Btumen yii^^.  in-4^*^ 

X3./^.84. 

Du  même ,  Ode  fur  îa  Paix ,  au  Rof 
Charles ,  avec  quelques  autr^  Poêfies.i 
Lyon  y  Benoît  Riga»4%  1 56}..  (èlondQVft 
dier.Mj./^.Sé. 

Ode,  du  même,  fur  Ta  Tradaôîon* 
Pline  par  DU  Pi  ne  t.  /.  ij./.  86. 

.Les  fept  Livres  des  bonneftçs  h^^ 


Françoise.        .415 

M.  de  la  Motte  Mcflemé  ,  (  François  le 
PoulGhre,Seigncur  de)  Chevalier  de  l'Or- 
dre du  Roy  y  &  Capitaine  de  cinquante 
hommes  d^Àrmes  des  Ordonnances  de  Sa 
Majefté,  Intitulés  chacun  du  nom  d'une 
des  Planettes.  Qui  eft  un  Difcours  en  for- 
me de  Chronologieoù  fera  véritablement 
difcouru  des  plus  nôtab]es  occurrences  de 
nos  Guerres  Civiles ,  &  des  divers  acci* 
dens  de  fAuteur.  Dédié  ^u  Rov.  Plus  un 
Meflange  de  divers  Poëmes  ,  a'Elégies  > 
•Stances  &  Sonnets.  A  Paris  ,  chez  Mate 
Orry  ,  is87.i&-iA.  t»  i)./»-9i* 

Œuvres  Poëtîcjues  de  Louis  DB^  M  As- 
sure s  ,  Tburnifien.  A  Lyon ,  par  Jean  de 
Tournes  &  Guiilaume  Gauau»^  t  (5  7*  in- 4^» 

Vingt  Pfeauraes  de  David  traduits  feloa 
ta  vérité  Hébraïque  ,  &  mis  en  Rime 
Françoife  par  Louis  DBS- Masures. 
Tournifien.  (  Avec  une  Epître  en  vers  a 
Touflaint  de  Hocédy ,  Evefque  de  Toul.  ) 
ibid.  1^5  57.  in  4^.  t*  1 3*^  p.  94. 

Chant  Pafto«al  fur  le  partôment  de  Fran^ 
«e  &  la  bien-venue  en  Lorraine  de  Mqn- 
ïcigneur  Charles  Duc  de  Lorraine ,  &  dô- 
Madame  Claude  de  France ,  fon  Efpouft. 
Par  le  même.  A  Lyon ,  ibid^  1559.  in-S®» 
u  13./».  9$.. 

Bergerie  Spirituelle.  Interlocuteurs  r 
Vérité  :  Religion  :  Erreur  :  Providence 
t)iviae  tibid^  1 566.  in.4^.  u  13-  p'  95. 
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Hymne  fur  la  Juftice  <le  Metz.  De  b 
prife  de  faine  Qoentin»  &  de  la  Conqoefti 
de  Calais,  aa  Roy.  A  Tolofe^  par  G.  Botà' 
v/7/e>in-8^.  1 5  5  8.  par  le  même.  M}.f'9f 

Eglogae  ,  du  même ,  for  l'enSuice  d( 
Henry ,  Marqais  da  Pont ,  fils  premicf 
nal  de  Charles  Duc  de  Lorraine.  J  M 
Perrin ,  i  j 66.  ui^^p..^^. 

Tragédies  faintes  :  David  combattant 
David  fugitif,  David  vidorieux.  Pârli 
même.  A  Paris  »  Français  Pmin^  i\^ 

JoHas ,  Tragédie  du  même ,  imprinïfci 
Genève ,  félon  du  Verdier.  u  iyf*^\* 

Le  Miroir  d'Eternité ,  comprcnaotlfl 
feçt  Ages  du  Monde ,  les  quatre  Moitff 
chies ,  &  diverfité  des  Régnes  d'i^ 
£n  la  fin  duquel  font  contenus  le  %^ 
Jugement  de  EHeu ,  fa  peine  des  réproj 
vés ,  .&  la  gloire  des  prédeftinés.  Comp 
(dès  1H9.  )  par  M.  Robpt  XB  W 
QUEZ  ,  de  Carentan  en  NormaïKiic» 
(  Dodeur  en  Théologie.  )  Imprimé  (  f 
les  foins  de  fon  nev,eu  Robert  le  Rocqotf  I 
à  Caè'n ,  chez  Pierre  le  Chandelier  ,cd  i\^ 
in  8»?.  (  Plus  quatorze  Sonnets  de  Fi^ 
Lombard,  Licencié  es  Loix ,  Arcte* 


Gran ville ,  &  Régent  à  Caên ,  qoi  a 
Table  des  Matières  du  Livre  cidcfol 
u  l3*^«  96-.98« 


•  le  Tableau  de  Cebés ,  ancien  Philofo. 
phè ,  &  Difciple  de  Socratcs  i  iiuquel  eft 
peinte  de  Tes  couleurs  la  vrai^  image  de  la 
vie  humaine ,  &  quelle  voye  rhorome  doit 
eflire  pour  parvenir  à  vertu  &  parfakte 
fcience ,  traduit  en  rime  françoife  par  Gi/-^ 
lès  CoRROZET.  Avec  quelques  Emblè- 
mes à  la  fin.  Paris ,  Dcnys  Jdttot  ^  i543* 

Les  Fables  d'EfepeJPhrygîen.cn  vers 
françois ,  avec  leurs  Arguments.  Varis  » 
Etienne  Groulkau  y  1548.  in-i6«/0m.  i}« 

ta  Tapiflcrîe  de  TEglife  Chrétienne* 
^'Ou  Huitains  pour  l'intelligence  des  Fi- 
gures de  l'Hiftoire  de  i.  C.)A  Paris  » 
Jçau  RUelle  y  in-i6.  fans  datte,  rom.  13* 
fag.  100. 

Les  E:semples  des  œuvres  de  Dieu  & 
âes  hommes.  Avec  la  Doârine  de  vérité 
extraite  de  Salomon  (  en  vers.  )  Plus  Vers 
Moraux.  Paris  ,  Corrozet^  i95i«  io-8^« 
Far  le  même.  r.  1 3.  jp.  i «o. 

La  Fleur  des  Sentences  >  Apophtegmes 
2c  Stratagèmes  ,  extraits  tant  des  anciens 
<]ue  des  modernes  >  &  mis  en  vers  françois 
en  forme  d'emblèmes.  Par  le  même.  A 
hyon ,  La  Ville  »  1 549.  in-i6.  it.  ib.  Hu^ 
gués  Barbou  ».  1 561. in-i6« ir.  i^.f.  loo. 

Hécatongraphici  c'eft-i-dire ,  les  Def« 

.    Sy 
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criptîûûs^  de  cent  Figures  &  HiKoîrci^l 
contenant  plus  Apophtegmes  >  EmblêraeK 
ikç.  A  Paris ,  Jahot  »  1 540  &  1 543.  in-8°4 
Par  le  même» 

Les  Sentences  &  Authorîtçs  des  fept 
Sâiges  de  Grèce ,  avec  une  briefve  &  ta- 
miliére  Expofition  fur  chacune  authorité 
&fentertce,  nvifes  en  diftiques  françois» 
(  Par  le  même.  )  Paris  ,  Corrozet ,  1549. 
in-8°.  (  Ou,  le  Confeil  des  fept  Sages» 
écrit  tant  en  profe  qu'en  vers  >  fclon  la 
Croix  du  Maine  ^  qui  met  cette  Editioai 
lyan  >  chez  de  Tournes. 

Deux  Epîtce^  à  Michel  d^Amboifr» 
Seigneur  de  Chevillon  >&ç.  Par  le  wèmu 
Voyez  lavage  lox. 

,  Emblèmes  ou  Préceptes  Moranx  tra- 
duits des  Manufcrits  de  G/7/«Corro- 
z  B  T  :  avec  quelques.-  uns  de  fes  Vei* 
Chrétiens  »  ou  Cmitiques  à  Dieu.  A  Parù^ 
1 5  5 1  «  &  réimprimés  en  1 64T  *  félon  C(A- 
tetet  y  Difcb  de  la  Poëfie  M^ale  »  a^  57 


V      \ 


Le  Pamaffe  dés  Poètes  rraoçoîs  Mo- 
dernes ,  contenant  leurs  plus  riches  &  gia^ 
Tes  Sentences  ,  Difcours  ,  Deicriptioot  » 
6c  doftes  Enfeignemens.  (  Recueilli  par 
Gifks  Co  R  a  o  Z.B  T  ^  &  imprksé  après  ik 
mort.}  A  Paris  y  1 5  71  *  in-8^.  î.  ^j.*/.  l«^• 

•les^ Fleura dePoêfié;  tràdèittts tflttp 
lieu  en  yers  fraosois.  hn*^  &qa« 


Françoise.  ^t^ 

Trente  Chants  Royaux  compofês  par 
CoRKozET  d'an  en  an  >  pour  le  May  de 
/^oflre-Dame.  A  Paris  >  ^  i3«  j^«  ioo« 

le  Jeu  des  Cartes  ^  en  vers.  tom.  iy\ 

f*  100. 

Pbfieôfs  Inftraâions  &  Enfeigneœens  ;> 
enfemble  plufîeurs  nouveaux.  Proverbes , 
Demandes ,  &  joyeux  Quolibets  compofé» 
en  vers  François.  Ces  Ouvrages  font  attri- 
bués à  Gilles  CoRROZET  ,  par  la  Croix 
iu  Maine  &  du  Verdier ,  qui  en  ajoutent 
plufieurs  autres ,  dont  ils  ne  donnent  ni 
la  datte  ni  la  forme ,  &  qu'ils  ne  font  point 
connoitre  s'ils  ibnt  en  vers ,  ou  en  profe. 

Le  Conte  du  Roffignol.  A  Paris ,  Cor* 
tozît ,  1 546.  in-i2.  Item  >  h  Lyon ,  Uan  d^ 
Tournes  ^  1  $47.  ki-iz.  Far  le  même,  u  1 3.» 
p»  lar* 

Les  Confidérations  des  quatre  Mondes^  p 
\  /avoir  tÂ:  Divin,  Angélique  ,  Célefte 
&  Senfible  :  comprinfes  en  quatre  ceatu- 
ries  de  (^atrains ,  contenans  la  Crefme  de 
Divine  &  humaine  Philofophie  :  (  avec 
des  Difcours  en  Profe  )  par  Guillaume  D  S 
1^  A  Pb  HR I B  aB  9  Tolofan.  A  Lyon  ypam^ 
Macé  Bonhomme  y  i^Su  in-&^«  tom»  13^ 
p».  104» 

Le  Théâtre  des  bons  En^  y  apquel 
Cont  contenus  cent  Emblèmes  Moraux^. 

-     Svj 
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Par  le  même.  (  Ou  Verdier  dit ,  imptimé 
àLyoày  in  8^.  à  la  marque  de  l'Icaros, 
Ans  datte  >  &  depuis  à  Paris  ,  in- 16.  p0 
Eflienne  Groulhau^  iTH*  I^^^ditioo  qofr 
j'ai  vile  eft  de  Paris  ,  chez  Dcnys  Ja»^ 
1 5 39.  in*8^.  t.  i}»p.  105. 

Le  petit  Courtifan  ,  avec  la  Maifoo 
parlante  ,  &  le  moyen  de  parvenir  depaor 
vreté  à  richcflc ,  &  comment  le  riche  di- 
vicnt  pauvre.  A  Lyon ,  Pierre  de  Toiri, 
i55tA.in-i6. 1.  i3f  jp«  to6. 

ïnveaîve  Satyrique  tiflbe  &  compoféc 
par  Maiftre  Guillaume  de  jla  Perrie- 
Jk  E  ,  Licentié  es  Droîfts  ,  Citoyen  de 
Tfaolofè ,  contre  les  fufpeds  Monopoles 
de  pluiîeurs  crimineux  »  iatellices ,  &  geos 
de  vie  refproovée.  A  Tholofe ,  Jacques  Co- 
hmiez  ,  1 J  30.  in-4^.  t.  13.  f^  107. 

Le  Thréfor  immortel  trouvé  &  tiré  de 
TEfcripture  Sainfte  (  ou  Traité  de  TAu- 
mône  )  par  MaîftreJ^zr^t/f5  SirkujldE} 
tfaguéres  Huiffier  du  Roy  notre  Sire  en  fa 
Court  de  Parlement  à  lloûen.  A  la  în 
auquel  font  adjouftés  plufieurs  Cfaaoo 
Royaux  »  fiallades  &  Rondeaux  »  fài&s 
&  cbmpofés  par  aucuns  Poètes  François, 
&  prélentez  au  Puy  des  paovres  dudiâ 
Rotlen.  A  Roiien ,  chez  Martin  le  Afegijper^ 
1 5  56  in-8**.  Le  Privilège  eft  du  16.  Dec 
15  5  5*  On  lit  au  commencement  quelques 
vers  de  Matthieu  De'xâNDE  »  Provincial 
de  l'Ordre  des  Carmes  &  Dod.  en  Théo- 
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logîe ,  &  de  Romain  B&JB'akT.  tom.  i^^ 

fag.  io6«  ^ 

Cent  Emblème*  Chrcftîens  de  Damoî- 
fcjle  Geargette  D  E  Mo  N  T4B  N  A  Y  (  en  fers 
larins  &  en  vers  François  ,  avec  figures  ; 
&  quelques  autres  Poëfies  de  la  même»  )  *"  % 

A  Zurich  ,  Chrifiophe  Frofchover ,  1571. 
in^4®. /.  13.  p.  lo7é  ^ 

Les  Divines  Poêfies  de  Marc-Antoine 
Flaminius;  contenantes di verfes Priè- 
res ,  Méditations  >  Hymnes  &  A&ions  de 
Grâces  à  Dieu.  Mifes  en  François  i  avec 
le  latin  >  répondant  Tun  à  l'autre.  Avec 
(  une  Epitre  en  vers  François  &  un  Sonnet 
à  Marguerite  de  France  &  )  phjfieurs 
Sonnets  de  Cantiques  ,  ou  ChanFons  fpiri- 
tuelles  pour  loQer  Dieu.  A  Madame  Mar- 
guerite., Sœur  du  Roy  très  -  Chreftien 
Charles  IX.  par  AnnevE  Marqubtz  , 
RelieieuFe  de  TOrdre  de  S.  Dominique  à 
Poiflîy;  A  Paris  ,  chez  Nicolas  Chefneau  ^ 
1568.  in-8*^.  t.  I  j./^.  lia. 

Sonnets  Spirituels  de  feue  très-vertueu- 
fe  &  très-dovte  Dame  Sœur  Anne  15  B 
Marquetz  ,ReligieuFe  à  Poifly,  Fur 
les  Dimanches  &  principales  Folemnités 
de  l'année.  A  Madame  de  FreFnes  AParis^ 
chez  Claude  Morel ,  160  j.  in- 8®.  L'Epitre 
Dédicat.  en  proFe  efi  de  Marie  de  For- 
TiA,  ReligieuFe  de  Poifly.  On  trouve 
enfuite  diverFes  Pièces  à  l'honneur  &Annc 
de  Marquetz ,  par  Ronsa&p  i  DoAAr, 


Sanguin  «  Cointerel  ,  S.  A.R* 

ilcHg.  de  Poîfly ,  S.  C^  D.  P.  Relig.  de 
PoIHy,MoNsiGOT  ,&  A.  DE  Mont: 
&  à  la  fin  des  Sonnets ,  antres  PoëTiesfur 
fe  même  iujet,  par  Baptifte  Bâdeai» 
P.  CoiNTEREL  ,  s.  A.  R.  Rclig.de 
Foifly ,  &  autres  qui  ne  (bot  point  wst 
mes,  t.  ty* p,  in. 

Poafies  dîverfts  détienne  T>t  tKO^ 
CHET  ,  Secrétaire  de  la  Rovne  Mercda 
Roy ,  auparavant  Secrétaire  de  Jean  d'Al- 
bon,  JeigneuE  de  S,.  André ,  &  de  Jacqo» 
d'Albon  ,  dit  le  Maréchal  de  St.  André, 
&  Thréforier  du  Domaine  du  Comté  de 
Forez:;  dans  le  Pamajfe  des  Poètes  franfà 
Modernes  ,  &c.  recueilli  par  Gilks  CoR- 
JIOZET  ,& imprimé CB If 7r»^»C0rrO' 

Autres  Poëfies  du  même  ,  avec  ftsl^ 
très  Miffives  &  familières  (  en  profe)^ 
M^  Albert  de  Gondy  ^  Conte ,  Doyen ,  B<rfl» 
Jk  Retz  ,  &c.  A  Paris  y  far  Lucas  Brgfff) 
i$6gAn'^.t.  i}./>^  119-12.3* 

Les  Payfages  contenans  dîxncuf  Od»> 
dont  la  feptiéme  eft  un  Dialogue  ânh 

Ïillon  &  de  F  Auteur..  La  Tourterelle.  A 
i  Caille.  Au  Lyerre.  ATÔlivier.  AuSef' 
pent.  Aux  Grenouilles.  A  la  Plaine.  Adî 
Mouches  à  mieK  Les  Fourmis.  Le  Vent 
Le  Songe  du  Sauflày  :  lur  le  trefpasda 
Sieqr  de  la  Fontaine  la  Guion ,  Capitaiœ 
de  ^o-laocea^  de  Sa  Maxefié.  Par  Jitif* 


du  GiTESoou  ,  Seigneur  du  Sauflày.  A 
farts  y  Gabriel  Bmn. ,  1 5  7  3.>  în-4**.  ?»  i  j.. 

La  Marguerite,  autrement  la  Jeuneflè- 
6t  r Auteur  ,  contenant  39  Sonnets.  Plus. 
THermitage,  contenant  19  Sonnets.  Ré- 
préhenfîon  notable  pour  ce  tems ,  de  Vet- 
turie  Dame  Romaine  ,  à  fon  fils  Corio- 
tan ,  tenant  Rome  aiTiégée  ;  Sonnets  faifts: 
à  Rome.  Par  le  même.  A  Parts  >  Mettayet 
Se  Chattange^  ^$74*  in*4^.^  tom.  15,.  pag^. 

Le  premier  Livre  des  Mignardifes  & 
gaies  Polties  de  A.  D.  C.  A.  M.  (  Antoine 
3E)B  CoTBl ,  Confeiller  au  Parlement  de- 
Paris  )  Avec  quelques  Traduâions ,  Imi- 
tations &  Inventions ,  par  le  mefme  Aur 
«heur.  A  Paris  y  Gilles  R0BIN.0T  >  i  S  78.. 
în-4^.  t^  %j.f.  II5-I29* 

Le  grand  Chemin  célefte  de  h  Nraîfôti' 
de  Dieu  pour  t€>us  vrais  Pèlerins  céléftes  » 
tf  averfans  les  deferts  de  ce  Monde  ;  & 
des  chofes  requifes  pour  parvenir  au  port 
de  fatut.  Par  Artus  Desirb'  ,  de  même 
^ue  les  Ouvrages  fuivans.  A  Paris  ,  chez. 
Thibaut  Beffauty  in^S^.  fans  date^n  i^ 
f*  i3>.  &  139- 140*. 

Lamentation  de  Nôtre  Mère  fâînte  Eglî* 
&  ,  fur  les  contradiâions  des  hérétiques  ». 
fiirvant  ((erreur  des  faux  défeâueux.  Pa^ 
iris  ,  yetive  de  Pierre  ^idou;ç  ^  1 5  4.5  »  ÎJi-  ^% 


La  Loyauté  confciencîeufe  des  Taycf* 
AÎeres  ,  in-i  6.  fans  datte ,  ni  nom  de  liea. 
JLe  même ,  félon  la  Croix  du  Maine  fous 
ce  titre  :  La  Loyauté  confciencieufc  des 
Tavernîers.  A  Paris  j  Buffet  ,  1550*  u 
i3.f.  133.&134. 

Les  Combats  du  fidèle  Baptifte ,  Pekiifl 
Romain,  contre  l'Àpodat  Antipapiflci 
tirant  à  la  Synagogue  de  Genève  >  Maifoo 
Babilonique  des  Luthériens  :  enfemblela 
Defcription  de  la  Cité  de  Dieu  ,  figurée  i 
Noftre  Meré  fainte  Eglife,  aflîégécdes 
malheureux  hérétiques  ,  qui  fe  fbutlens 
contre  elle  devers  Midy  ,  Orient ,  Ooi 
dent  &  Septentrion  :  avec  Tafiaut  des  fi- 
délies  Chreftiens  appelles  pour  défeodie 
laditte  Cité  :  enfemble  auffi  la  Complaioâe 
de  la  fufdifte  Eglife  contre  les  fufdiâshé- 
rétiques  ennemis  de  la  Foy.  A  RoutHy» 
Portail  des  Libraires  <^  far  Robert  &hia 
Dugort  y  frères,  1(52.  in-i6,'tom.  i}* 

|>/i^.i34,&  155-139. 

\    I 

Hymnes  Eccléfiaffïqaes  traduits  eftfj«' 
françoife  fur  les  mêmes  Chants  de  r£giilfi> 
A  Roiien ,  chez  hs  mêmes ,  1553.  ia-x6.Ji> 
13./?.  134. 

Le  Miroir  des  francs  Taulpins, autre' 
ment  dit&  Ântichrifiiens  Luthériens;  oofc 
Défenfoire  de  la  Foy  Cbreftienqp.  Jifr- 
gtrs ,  fans  datte  ;  à  Paris  ,  Jean  Rudkj 
I  s  54-  in-8**.  félon  du  Verdicr.  Le  otoj 
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fous  ce  titre  :  Le  Deffenfoire  de  la  Foy 
Chreflienoe ,  avec  le  Miroir  des  francs 
Taupms ,  autr ement  tx>nmiés  Luthériens. 
Nouvellement  compofé  par  A.  D.  Patis  » 
hanRudh y  i\67.tXi'Z^*U  i}*p*  134» 

Auti^pdition  à  Paris ,  par  Jean  Riielh  9 
I  ^67.  in-24.  ^O'ïs  ce  titre  :  Le  Depnfaire 
it  la  foy  Chreftienne ,  avec  le  Miroir  des 
francs  Taupint  ^  autrement  nommés  Lutht" 
riens •  Nouvellement  compo/e  par  A.  D.  Cet 
Ouvrage  en  vers  eft  divifé  «117  Chapitres 
[>récédés  chacun  dune  Figure  en  bois. 

VExemplaîre  &  Proiation  de  jeûne  & 
tbfflinence  de  la  chair.  Avec  la  mort  &  pajpon 
ies  faihts  Machabées.  A  Paris ,  par  Magde^ 
kine  Bout  feue  ^  i  j  56.  in-l^.  Cet  Ouvrage 
sft  en  proie. 

Les  Batailles  &  Viftoires  du  Chevalier 
Célefte  contre  le  Chevalier  Tcrreftre  » 
l'un  tirant  à  la  tiiaifon  de  Dieu ,  l'autre  ti. 
rant  à  la  maifon  du  Prince  du  Monde , 
chef  de  TEglife  maligne.  Avec  le  terrible 
aflaut  donné  contre  la  fainte  Cité  de  Hié« 
rufalem  ,  figurée  à  Noftrç  fainte  Mère 
Eglife  y  environnée  des  ennemis  de  la 
foy.  À  Paris  y  i5J7,  in-l6. /.  Ij./.  134. 

Les  Grandes  Chroniques  &  Annales  de 
Pàffe- par-tout ,  vers  15:58.  Du  moins  y 
&ùt-il.alors  dfec  réfutation  de  cet  OuVrage, 
fous  ce  titre  ;  Réponfe  au  Livre  â^Artu^ 
Defiré  ,  inmalé  :  Les  Grandes  Cbroni- 
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ques,  &c.  faite  par  Jacques  BlENvENT» 
Citoyen  de  Genève.  A  Gtaève  >  if$E> 
în-ié.  en  vers.  t.  ij«  j>.  t)4>. 

Articles  da  Traité  de  la  Paix  entre  Dîea 
&  l«s  hommes.  .4  Par/i ,  Pierre  GoMltkier , 
JUS.  félon  la  Croix  duMaingtequi  w 
dit  pas  û  cet  écrit  eft  ea  profe  ^nn  veit. 

Contrepoifbn  âa  jt  Chatifbns  de  Clé- 
ment Marot  ,  faulTement  incitiJécs  par 
tui  Plâlmesde  David ,  fait  &  compofé  de 
plufieurs  bonnes  DoÂrines  &  Sentences 
préfcrvatives  d'hécéfie.  A  Rouen  ,  Jea 
Orevat  ,  1560.  io-iô.  It.  Paris  ,  Piem 
Gaultier ,  tj6t.&  1^61.  iD-B".  Avec  des 
Additions  de  certains  lieux  &  pacages  ds 
(Euvres  dudit  Marot  ,  par  lefqueU  I'od 
connoiftra  l'héréfie  d'iceluy.    t^  i  j.  /i. 

Pîaïrans  Se  fiarmonieu»  Catitîqoes  de 
DëvotioDS ,  qui  font  un  deaxiéme  contrc- 
poifon  aax  (l  Cbanfons  de  ClémeHi  M*- 
JLOT.  Parit  ^Ganititt t  li^t-ia-^".  tm, 

La  grande  (bnrce  &  fontaine  de  tcxs 
naïuc,  procédante  de  la  boachc  des  blaf- 

fhémateurs  du  tàint  Nom  de  Oica.  Avec 
îngratitade  des  mauvais  riches  envers  tes 
pauvres  ;  &  de  la  perdition  d6s  enfans  pir 
FiacorreâJon  des  pères  &  mères.  Ptm, 
GMlsitT,  i56i.in-&.°..f,  i)..f.  I  j^ 
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DirpatedeGuilloc  le  Porcher  &  de  fa 
JBcrgere  de  St.  Denys  en  France ,  contre 
Jean  Calvin,  Paris  y  han  Ruelle  ^  1 168* 
ini6.  t.  j^^p»  ï^i^ 

L'origine  &  fiurct  de  tetn  les  maux  de  et 
wonde  par  PincorteBion  des  pères  &  mères 
tnvers  leurs  en/ans  &  de  tinohédience  d'iceuxy 
enfimbh  de  la  trop  grande  familiarité  &  li'^ 
berté  donnée  auxjervanis  é"  fervames.  Avec 
tm  petit  Difiours  de  la  Vifitation  de  Dieu  enr- 
vers  fin  Peuple  Ckrefiien  ,  par  offliBion  de 
pierre ,  pefie  &  famine.  Paris  y  Jean  Dallier^, 
2$ 71.  in- 8^^  Ouvrage  en profe.  tom.  13a 
pag.  141* 

Les  Grands  jow^du  Parrement  de  I!>ieïr^ 
publiez  par  faint  Matthieu  ,  où  tout 
Chrétiens  iotA  adjournés  à  comparoitre 
en  perfonne  fur  les  blafpbèmes ,  trompe- 
«ies  y  &  déceptions  do  Régne  ijui  court^L 
Paris  y  i574..in-i6*i«  i  j.  p^  ij\i^ 

La  Singerie  àts  Huguenots ,  Marmots^^ 
&  Guenons  de  ia  nouvelle  dérifion  Théo-^ 
dobefziéne  ;  contenant  lenc  Àrceft  ôc  Seo^ 
lence  par  jugement  de  raifon  naturelle^ 
Paris  »  GmllJuUen ,  1 5  74.  in-8®.  en  profe 
&  en  verii.  t»  i  y.  p.  141. , 

Le  moyen  de  voyager  sûreâient  parfe* 
champs ,  tans  être  détroufles  des  larrons  de 
voleurs ,  &  le  cjÉ^min  que  doivent  tenir  les 
Voyageurs ,  Pèlerins  §c  Marchanda  i  & 
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commence  par  le  Chapeaa  du  Pèlerin  Cé- 
lefte  contre  la  concupifcence  charnelle,  i 
Parts  f  Antoine  Houic ,  1 5  7 5 •  in-S°. u  i)* 
p.  141. 

Defordre  &  (candale  de  France  p»les 
états  mafqués  &  corrompus  >  conteDant 
l'éternité  des  peines  dues  pour  les  pédiez, 
&  de  la  rétribution  des  £lus  &  des  Pré- 
deftinez  de  Dieu.  Paris  ,  GmU.  Julkti 
J577*  iii>8^^;.  i3*/?,  141. 

Le  Ravage  &  Déluge  des  Chcvaoïi 
louage  9  contenant  la  fin  êc  conrumackii 
de  leur  mifôrable  vie,  (  En  Profe.  )  Aiec 
le  Retour  de  Guillot  le  Porcher ,  forb 
miféres  &  calamitez  de  ce  régne  préfeit 
(  En  vers.  )  A  Pétris ,  Guill.  Julien ,  jj;'* 
in-S®.  Dans  le  premier  de  ce&deuxOavta- 
gcs ,  Defiré  repréfente  en  peu  de  roots  k 
miiëre  des  Chevaux  de  louage  «  &  décbre 
cnfttite  que  par  ces  Chevaux  il  eoteodst 
malheureux  Diables  dechaifnez ,  Déiftrtf^f^ 
Souldarts  de  noftre  Pays  France ,  quijffitf' 
dent  tome  Nation  en  nuUice  &  cruautt*  Uœ 
Pièce  de  vers  ^ntre  eux  termine  ce  pr^ 
mier  Ouvrage.  Le  fécond  efi  un  Dialoetf 
entre  Guillot  repréfentant  Defiré  Ini* 
même  &  la  Bergère  de  S.  Denys.  tonf*i)' 
fag.  141. 

Trafibule  Phénîce,  (  Comédie ,  onj^^ 
toft  Farce  )  par  un  Anonyme,  Tradaittt 
du  Vulgaire  Arabie  en  bon  Roman  intel- 
ligible. A  Rouen  f  (  Genè*)  iy6i.w-î' 
^»  1  j*p«  I4I-14}* 
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Sonnets  fpirituels  recueillis  y  pour  la 
plafpart  ,,des  anciens  Théologiens  tant 
Grecs  que  Latins  ,  conin)entés  en  profe 
par  le  même.  Avec  quelques  autres  petits 
Traitez  poétiques  de  femblable  matière. 
Par  Jacques  DE  Bill  y  ,  Abbé  de  Su 
Michel  en  l'Herm  ,  &c.  A  Paris ,  Nicolas 
Che/neaUf  i57$.in-8^^^  i3*P«  '4^* 

Livre  fécond  des  Sonnets  Spirituels  i 
&c.  par  le  même.  A  Paris  ,1578.  in-i6« 
U  i3*^«  146. 

Six  Livre$  cfu  fécond  Avènement  de 
Noftre  Seigneur ,  en  vers  »  par  le  même  : 
avec  un  Traité  de  S.  fiafîle ,  du  Jugement 
de  Dieu ,  &c«  qui  fert  comme  de  Préface  : 
plus  les  Quatrams  fent«ntieux  de  St.  Gré- 
goire y  Evëque  de  Nazianze ,  avec  une 
brève  &  familière  Expofition.  Par  le 
même.  A  Paris  ,  Guillaume  Chaudière^ 
iî76,in-8ï.  r.  15.^.  147. 

La  cinquième  Eglogue  des  Bucoliques 
de  Virgile ,  tranflatée  de  Latin  en  (  vers  ) 
François.  (  Avec  d'autres  Poêfies  )  par 
Ferrand  Debez(  depuis»  Principal 'da 
Collège  du  Pleffis  ,  &  Reâeur  de  l'Uni-; 
verfite  de  JParis.  )  A  Paris ,  çkez  ChreftiesÊi 
FFcchel  y  iJ48.in-4^.  r.  i^.p.i^^. 

Deux  Déplorations  en  forme  d'EcIogue  ^ 
Tune  de  feu  M.  d'Orléans ,  l'autre  de  fev 
Mr  d'Anguien  :  avec  aukres  TraduârionS) 
Par  le  même.  Dans  le  volume  précédent. 
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loftitodon  Poérile ,  à  Charles  d'ÀloiH 
▼ilk  »  Jean  &  Cfarifio]AIe  de  Tboa , 
ChriftopUe  Booguier  »  &  Gafpar  Vûllet. 
Parle  même.  A  Nijmesy  i^s^Adonh 
Cioix  da Maine.  I.  i).f*  155. 

EsjoQiflàDce  de  Nifmes ,  du  Siège  M- 
dial  efiabli ,  &  du  Collège  noavellenxot 
érigé  pour  la  jeunefiè*  A  Avignon  ^fM 
Bérticltmi  Bonhomme  ^  ja-S^.  i  5  j  }•  ^^r le 
même.  1. 15*^.  156. 

Les  Epitres  Héroïques  Sniooreofes  m 
Mofes ,  dédiées  à  Diea  ,  Mcecénas  trà- 
libéral*  AYec  l'ExpoCtioa  des  noms  pio* 
près ,  mife  au  bas  de  cbaiqoe  Ëfpitie.  à 
Péwis  >  Claude  Aùcard  »  1 579.  iii-8^.  Park 
mène.  (  Il  y  a  fix  Epitres  à  Dieu  très-boa 
&  inriDdMe  Mécéoas  ;  à  MoemoTyoe^i 
Odliope  ;  à  Clio  ;  i  Ecato  »  i  Uraoifi.) 

Egtdgoe  »  ea  Bergerie  »  âdoqpeifiO' 
nages  ,  cooteiuuic  les  abus  du  jsmxÀ 
Pafteur  «  &  rnootrant  que  bienbeureoxfl 
qui  a  cru  fans  avoir  vu.  Par  F.  D.  R.  P.& 
M.  (  attribuée  au  même.  )  A  Lym^  \  56). 
ia*8^.M5.p.  156. 

Chant  Pafloral  fur  ks  Noces  de  trè^ 
Bluflres  Prioces  &-  Princefles  Pfailip|it 
d'Autriche  Roi  des  Efpagoes  »  &  Madaïae 
Elifabeth  »  Âtnée  du  Roy  très  CfarefficB 
Henri  II.  &  d'Emmanuel  Pbilibeit ,  Dac 
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•de  Savoye  ,  Prince  de  Piémont  ,  avec 
Madame  Marguerite  ,  fille  &  four  des 
Rois  François  I.  &  Henri  IL  par  François 
DE  Bblleforest,  A  Paris  ,  15J9. 
in-S^.  ^  1 3.^.  i6u 

Chant  funèbre  fur  le  trépas  d* Henri  lU 
Roi  de  France.  Par  le  même.  A  Paris  , 
15^9^ ^  15.^.  i6i« 

la  Chaffe  d'Amour ,  avec  les  Fables  d^ 
Narcifle  ,  &  Cerbère  :  auxquelles  font 
adjouftés  divers  Sonnets.  Par  Franpys  d  B 
Belleforest  y  Comingeois.  Dédié 
aux  deux  fœurs  >  Mefdamoifelles  Mar- 
guerite &  Marie  de  Cotte- filance.  A 
Paris ,  Michel  Fezaudat  ^  1 561*  in- 8^  torn^ 
i3«^*.i6z-iÔ4. 

Remontrance  aux  Princes  de  ne  traitef 
4^accord ,  ni  faire  paix  avec  les  féditieux 
êc  rebelles ,  traduitte  des  vers  latins  de 
Léger  Du  C  H  E  s  N  E  ,  en  vers  françois.  Par 
le  naême.  A  Pans ,  i  i6i.  in.8**. 

Poème  Hiftorial  touchant  Tarigine  f 
l'antiquité  &  excellence  de  la  Maifon  de 
Toornon.  Par  Te  même«  Paris  ,  1568. 
in  8**.  u  ij*p»  i6». 

Pâftorale  Atnoureuie  ,  contenant  plu-- 
jîeurs  Difcours  non  moins  profitables  que 
récréatifs,  avec  h  defcription  des  Pay(a-# 
ges  ,  le  tout  en  vers  ,  où  font  introduits 
Turoe ,  Sylvie ,  Camille-  &  Alpin.  Par  te 
\tittQQ.  A  Paris  i  15^9.  ^  13.^.  161. 
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Déploration  fbr  la  mort  de  M.  ie  Conte 
de  Brifliic ,  Meffire  Timoléco  de  Coflil. 
Avec  le  Tombeau  dadic  Seigneur.  P^ùi 
1(69.  u  t^.p*l6x» 

Difcoursde  la  brave  réfîftance  faite  ant 
rebelles  l'an  1 567.  par  Madame  de  Tonr- 
non ,  Cotntcfle  de  RouffiUon  ,  nommée 
Claude  de  Turaine ,  efcrit  premiéremeut 
en  vers  latins  par  Jf4»  Villbmin,8c 
depuis  traduit  en  François  par  BeliifOi 
&BST.  A  Patis  y  1 569. 

Déploration  for  la  mort  de  M.  le  Conft 
de  Martigues  ,  Sébaitien  de  Laxembcn} 
A  Paris.  Par  le  même,  t,  1 3  •  j».  161. 

Complainte  fur  la  mort  de  M.  le  Doc 
d*Aumale.  A  Paris.  Par  le  mftffie.  ro».!)* 
p.  161. 

Les  premières  (Euvres  Poétiques  de/Ai* 
chim  Blanchon  (  de  Limoges.  )Ai 
très-Chreftien  Roy  Henry  III.  R07* 
France  &  de  Pologne.  A  Paris ,  ^ourft 
mas  Ferier ,  1 5B j.  in-S**.  t.  1  j.  p.  i6j. 

La  Tragédie  d' Attilie  (  Attilios  Régit 
lus  )  »  par  Jean  de  BbaubreuH)!'!' 
mofin.  A  Lymoges ,  par  Hugues  Bar^t 
1581.  Elle  eft  dédiée  à  Jean  Dorât ,  dotf 
^Auteur,  a  voit  été  Difciple.  r.  i  ).  p.  i')* 

Exécration  far  les  infraâieurs  de  la  P^'^ 


Pu  Jean  de  la  Jesse'e.  A  Paris  »  haM 
Borf/,  1572..  în-4®.  ^-i}.|>.  i8i« 

Le$  OuTrages  fuivans  font  du  tnftjne  : 

Noaveao  Difcours  fur  le  Siège  de  $ao« 
ferre  ,  depuis  le  commencement  qu'il  fut 
planté  devant  la  Ville  ,  au  mois  de  Jan- 
rier  1573.  jufqu'à  préfent,  le  Camp  du 
Roi  étant  encore  aux  environs  d'icelle. 
Plus ,  une  Complainte  de  la  France  en 
fornjie  de  Chanfon.  A  Parit  »  GilUs  Biai/if 
i57}.in-8^.  r.  i}'p*  181. 

*  Le  Tombeau  de  très-excellent  Prînce 
Claude  de  Lorraine ,  Duc  d'Aiimale ,  oc- 
cis devant  la  Rochelle ,  en  ce  mois  de 
Mars  1573.  Plus  TEpitaphe  du  même  en 
divers  façons ,  de  vers  Latins  Geilèins  » 
nouvellement  inventé  par  le  même  Au- 
teur. Paris*  1573.  în-8*^.  t.  13.jp.  181. 

Les  Soupirs  de  la  France  fur  le  départ 
du  i\oide  Poloigne ,  en  ^7  Sonnets,  faiâs 
à  ce  propos  en  faveur  des  Princes  & 
iGrands  Sei^eurs  de  ce  Royaume.  Paris  » 
Cilles  Blaije^  1 5  7 3-  in-4^.  t.t^.f.i^x,. 

Le  Tombeau  de  Henri  de  Foix,  Comte 
de  Caudale  »  d'£Aerac  &  Bévauges  en 
Guienne  »  occis  au  iiége  de  Somieres  èo 
Languedoc.  Paris  ^  Gilles  Blaife  ^  i57l« 

La  Rochéléïde  1  on  Difcours  en  vers  Hu 
Tome  XI K.  T 


4Î4-  BiB  LÏOTH  Eti^» 

la  Ville  <le  la  Rochelle ,  affiégée  par  k 
Camp  dît  Roy  ;  avec  une  Ode  for  les  trou- 
bles de  la  France.  A  Paris ,  Gilles  Blaiji, 
*57}^in-8^.  >.  13.jp.  i8x. 

Dlfcours  en  diverfes  PoëGes  for  reodéte 
pacification  des  troubles  advenus  en  ex 
Royaume.  Paris^  Lotirent  CkancelicTyii']], 

Ode  fur  le  retour  &  avant- vemK  da 
Roi  de  Poloigne  en  France  ,  avec  la  Dé- 
daratioB  des  Seigneurs  Polonois  fur  \o& 
retour.  A  Lyon^  Bcftoifi  Rigaud  ^  1 574.(1 

Epitaphes  de  Marguerite  de  Vsdosi 
t)uchellè  de  Savoie ,  Tune  en  vers  LatinSi 
l'autre  en  vers  François.  A  la  fuite  de  b 
Harangue  de  Charles  Paschal  for  h 
mort  de  la  même  ,  traduite  en  fr.  pt 
CHKTVYS.Paris,  1574.  in-8®.  tm.iy 
fag.i^l. 

La  Grafinde de  Jf 41}  dC  X A  GEsss*f: 
{  avec  un  Sonnet,  &  la  Reiaooflraoal 
Fierce  de  Ronfard.  )  A  Paris^  GalliotQff' 
r&zet^  1578.  in-4^.  hem  y  dans  lesp« 
filières  Œuvres  de  l'Àuceur.  r.  i|.^.i$i< 

,  Les  Odes-Satyres^  en  nombre  le.  a^ 
tf  nq  Sonnets.  Paris  »  Frédéric  Màrcl^  ssi^ 

Zje«  pr<emiere$  QEuttre«  Fxani^oifo  à 


,p  :   F n  a;  ir ç o I  ^ E.           ^jy 

Vi  i^e^  PB  LA  JcssE'E  ,  S$a;étaxr«  de  la 

\l  ^  Chambre  idè  Monfeignein:  >«  François  de 

,  France ,  Frère  oaicpie  da  Roi ,  Duc  d'An- 

f''  fovL  &  de  Brabant ,  Comte  de  Flandres  ^ 

*•  &c.  A  Anvers ,  Ckriflophe  Plamin  »  i  $  8  3, 
«4»  Tom.esiti»4^.  t,  t^*p.  185^193. 

Vers  Latins  &  François  fur  la  mort  de 
•Jean  de  Motel ,  Gentimomme  d'Ainbrun, 
tdaffij^  le»  PiétttSsrecueillieft  fiir  1^  œètfië  fa- 
>|ec«  A  Paris i  tridéric  Morti ,  i  $8 3. 

*  Lartneâ  &  (regrets  fur  la  maladie  &  tréf^ 
pas  de  M.  de  France  ,  fils  &  frère  de  Rois 
t{  en  vers.  )  Plus ,  queloues  Lettres  funé-» 

'brés  (  en  Pr4>fe*')  jf  Fàrii'^  le  même , 

-  ij84«in-4^       • 

-  Là  Pliilofophfe:  Morale?  &  Civile  da 
•Sieur  D^  LA  JÈ$SÉB.*  Première  Partie, 

Première  Edition.  A  Parts  ,  le  même, 
^59^.  iQ<8^.  r.  i}.,/*  194* 

•  .  Lt9>  premières  Œuvres  de  Jean  DB 
.  Boî?$'lBrWE»,ilfd»//trf4ï»4/»>i  Monfieur, 
'  Dde  d! Aï#^  i  V^b  de  Fi:iEince,&  Frère  uni- 
<jae  du  Roy.  A  Parif ,  pour  Cl^uçlt  de  Mon- 
treuil i  1578.  in-ii«  J(?w«  ii*pag.  196-1:9. 
..  -        •  .  -       -, 

Secondés*  Oeuvres  du  niême.  A  Parif  , 

par  Jean  Poupy  y  1^79»  in-i  x,  ibid. 

Troifiémes  (Eu  vrçs  du  même.  A  Lyçn , 

par  Louis  Cloquemin  ,1579.  ^"  '4  •  •  ^*'^» 
t         '    • 

-  La  Groîfade  de  Jean  d  B  B  o  y  s  s  i  E  r  Bs, 
-fifeuyer^  Sîeur  d^e  la  Boyifiere  en  Auvçi- 

Tij 
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gnc.  A  Paris  »  pour  Pierrt  ihtfat^  «  Ii 

tut  SArrûs  ,  1S84..  in>ii«  Le  Pciviiége 

cftda  15  JoiQ  1585.  r.  ij.;.  199* 

» 

Oeuvres  Spiricueiks ,  partie  en  profe) 

partie  en  vers  «  felondQLVerdier.ilyci) 

j^tff  Thibaut  Anfetin ,  in- 1 6. 

Les  Oeuvres  Poétiques  de  Clovh  HfiS- 
TB  AU  t  Sieur  de  Nuyfement ,  Secréott 
de  la  Chambre  du  Roy  »  &  de  Monte. 
Dédiées  à  Moniteur.  A  Paris  y  pour  M 
FAttgeliar^  1578.'^  iû-4'^.  1.  ij.  f  «»• 

;  *OJ. 

Poëme  Pbilofophique  de  la  Phy&|B 

Mi^rale.  Attribué  au  même.  Oow 

.  téfptées  les  ob)ieâ;ions  des  incrédules,  & 

ennemis  de  cet  Art.  A  Paris }  i6iq*  rorV* 

Divers  Sonnets ,  &  autres  Pièces  Clif' 

•  miques  9  qui  font  en  partie  dans  lesMoîi 

ralliées  »  &  avec  Bafile  Valentia ,  F(» 

çois,  après  les  douze  Cle6«  AttriW^ 

même»  u  1 3  •  ^«  lo^* 

La  Table  d'Hermès  expliquée  par  Sot 
nets  »  avec  un  Traité  du  Sel  feaet^ 
Fhilofophes.  Attribué  au  même.  Aîé^ 

Poëme  furl'Azotb  des  Philofopta 
-  Vafis ,  16^4.  in-8«;  Avec  le  Livre, «J 
tttlé  ;  Les  douze  Clefi  de  Pbilolbpiiiei  * 
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ISafile  Valent  IN  ,  Religieux^  Béné- 
diâ:in  >  &c*  r.  1 3 •  p«  %o^* 

Xa  Génération  de  THomme ,  &  le  Tem« 
pie  de  l'Ame  :  avec  autres  Oeuvres  Poëci* 
que^  extraittes  à^  TEfcuIape  de  Rniê 
Bkç.xoNNATAV5  Médecin  »  natif  de. 
Vernantes  en  Ân}ou.  A  Paris ,  four  Abd 
llAngelift  j  1 58).  in.4®«  f.i^.p*  zo 7-409. 

Hymne  Triomphal ,  au  Roy.  Par  Clau^ 
de  Eftienne  NouvBLLET  »  Savoyfien.  A 
P^aris  y  Robert  Granjon  ,  1572.  félon  la 
Croix  du  Maine.  ^  1 3  «  ^.  1 1 3  • 

Ode  fur  la  mort  de  Jean  de  Voyer  » 
Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi  »  Vicomte  de 
Paulmy  &  de  la  Roche  de  Gènes.  Dans  lé 
Tombeaa  de  Jean  dç  Voyer ,  fait  par  di- . 
vers  Auteurs  en  diverfes  Langues.  A  Pa^ . 
ris  ,  Jean  Bien^né  ^  ii7i.  in-4^.  low.  jj. 
fàg.  2,11* 

les  Diivinailles.  A  trèsjiaut  Scpuiflànt 
Seigneur,  Meffire  George  de  Mouxy , 
Comte  de  Montréal  ,  &c.  Ambaflàdeur 
pour  fop  Altefie  (  de  Savoie  )  en  France* . 
A  Lyon  9  Jean  de  Tournes  »  1578.  in-4?« 
M-  pages.  I.  13.  p.  iii« 

L'Oreille  du  Prince.  Enfemble  plufieurt  ; 

autres  Oeuvres  Poétiques  de  G.  (  G«i7- 
lautne)  du  Buys,  Quercînois.  -4Ptf- 
ris,parClaudedeMQmre'œiJ^i$2t.in'i^..  H- 

>.  13.^.  *i7i  .      ^  l 

T»  •• 


Les  Otmtçs de  GuiUkume  du  BdTSt 
QuercineU  :  contçiKHir  pli^fietiFs  &  dWei» 
Traités  :  le  Difccmrs  defquels  n'apporte 
moiodre  vertueux  firoid  »  quil  eS  agréa* 
ble ,  &  pteio  de  com  conten(eiBêac,poof 
ia  diverfitidffi^inatiéres  d0ii(i(tF2â£te»i 
fmit  fpowr  Uan  Fivfm  y  4  f Hji  io  n. 

]Le9  0euv2'^^  I^ôques  é'Amaiis  J^ 
MY N.  Au  Roy  de  France  &  de  Pologoc: 
A  iP^ris  »  de  llmprimme  4e  Rotêrt  Eftitnt 
pat  Mamert  Patijfiny  ii75«  in-4**.  Cotté 
par  feuiNets  ^  QOiipar  pages«  tm.  t}.^* 

Les  Oeuvres  Poéaîqaes  SAmadh  JA- 
MY Nâ  Reveue6 ,  corrigées  &  augmentées 
en  cefie  dernière  impre£otu  Au  Rêy  de 
France  &  de  Pologne.  A  Paris  ypff  Mt^ 
mert  Pati^fon  >  au  Logis  de  Robert  Eftittffy 
»579.  in-i2.  (  Du  Verdiec  ditmatil?!') 
/»  13.^.  228-2  ^o*. 

Le  ftcond  Vohsme  ée^  ouvres  ^Au* 
dis  JêLMYHy  Scctétafre,  &  Leflear or- 
dinaire de  la  Chambre  dé  Roy.  Aq  Rof 
de  France  &  4e  Polognev  A  Paris  y  Fclit 
le  Materner ,  ^  j  84.  in- 1 2..  Avec  Diftwi* 
de  la  Phitefophie  (-éàprofe  >à  Pafficham 
&  à  Rodantbe .  &  des  Difcours  Acadé- 
fliiques.  /..  1 3 .  fK  z 3 0*2 3  (» 

Spitaphe  d^A^ne  Duc  de  Moneraoïcflcn 
P^ir  &  Connefiable  de  France ,  par  k 
même  1  dans  un  Recueil  de  Pièces  ^ 


■  •    -  -« 
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lâîvers  Auteurs  fur  le  même  fujet»^  P^ 
vis  fpat  Pk  6.  de  Rouille  ,1567.  in-4**, 

La  Nymphe  Angevine  au  Roy  CharFe» 
ZX.  par  le  même  :  dans  le  Recueil  inti* 
€ulé  :  MagnificentiJJimi  fpeBaculi  ^  à  ReffnS 
Regum  mdtrc  in  hortisfuburbanis  eàitiy  in 
tienrici  Régis  Poloma  nufet  renunciati  gra^' 
tulationeWf  Defcriptioy  Jo»  Aurato  Poé'tâ  Ar« 
jgio  Aume^  A  Fads  ,  Morelle  y  1^3^ 
in-4**» 

Recommandâtfofis  à'Augié  G  A  i  £- 
Z  I  A  R  D  ,  Poëte  de  Rabafiens  en  Albi- 
pez ,  al  Rey ,  per  eftre  mez  en  cabal  per 
\Si  fio  Mageftat.  in.8°.  fans  datte  »  en  ca^ 
i^adéres  Italiques*^,  lyf^  252.-^36.. 

Lon  Banquet  à*Augié  Gaixliard  » 
Roudié  de  Raballen»  en  Àlbigez.-  Al  cal 
Banquet  a  bel  cop  de  fortos  de  meifçs  » 
per  fa  que  tout  fou  moun  n*eft  pas  d'un 
gouft.  Lou  tout  dédiât  à  Moufur  oe  Seré  » 
Seignhour  de  Courronflàc*  j^P^m».  pay 
iraàçeis  Auiebert  >  i^^  $  84*  in- 1  z«  tbid. 

Le  même  >  en  161 4.  A  Paris ,  chez  If 
même  :  il  n'y  a  riei&de  plus  que  dans  L'Edi- 
tion de  1.584. 

Le  Torrenr  de  pFeurs  funèbres  de  Teanr 
AyciER  ,  Sieuf  des  Maiibns^Neufves  ^ 
Cpnfeiller  du  Roi ,  ControUeur  Général 
des  Finances  à  Orléans  »  Maiftre  anci^» 
des  Eaux^  &  Forefts  (k  k  VUlei  Bs^illias^ 

Tiv 
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Siège  &  Reflbrt  dTflbudun ,  Secrécùic 
de  Teu  Monfeigneur  le  Ducd'ADjoa  y  £k 
&  frère  du  Roy.  Dédié  à  honoefte  &  ver- 
tneuiè  fille ,  Anne  Aagier  (  fa  fœur.)  A 
Paritf  par  Pierre  Mercier  ,  1 589.  in-8", 
$.  i3*^«  256-23 8« 

Le  Limas.  Par  Huhrt  ^  Philippe  Dïï 
ViLLiERs  , Confeiller du  Roy,&£li 
en  l'Eleâion  de  Clamecy.  A  Paris  ^Nioh 
las  Duchemin  |  x  $64.  in-S^.  tom*  1 5.^. 
241. 

Cinq  Livres  de  TErynne  Françoife.  P» 
Ubert'Fhilippe  1>E  VILI.IBRS.  &c  i 
Paris  ^  par  Jehan  le  Blanc ,  1  j  8  j .  in-4*.  u 
M}*p*  i4a'243« 

La  Soltane  ,  Tragédie.  Par  Gakid 
BoUNYN.  A  Paris  y  Guillaume  Mardi 
1 561.  in-4**.  Le  Privilège  eft  du  i».K- 
cembre  1560.  PIq$,  dans  le  même  VbL 
une  Pâftorale.  r.  1 5./^.  243. 

Ode  fur  la  Médée  de  Jean  d-B  i.  a  Pb - 
RUSE.  Avec  les  Poëfies  du  dernier  ^  dotf 
on  a  parlé  ailleurs.  Par  lé  même.  tom.  ijt 
pag*  244. 

Les  Joyes  &  Allégrefles  pour  le  bleo- 

Geignement  &   entrée  du    très-iUafiie 

<  Prince  François  Fils  de  France  »  &  Frcic 

unique  du  Roi  en  fa  Ville  de  Bour^i 

Pairis  y  Pierre  Boùchier  >  i  y  76.  in*4^.  Par  k 

foème*  M3.jp«  a44« 
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*  Tragédie  far  !a  def&ice  de  la  Piafiè  & 
la  Picquorée ,  &  BannifiemeDt  de  Mars  i 
à  nntroduftibn  de  Paix  &  fainte  Juftice. 
Par  le  même.  A  Parts ,  Jcém  Meftayer  , 
1 5  7 5»  iQ-4^.  U  1  j.p*  244. 

Satyre  an  Roi  ,  contre  les  Républi- 

Suains.  Avec  l'Akâriotnachie  ou  Joutte 
es  Coqs  (  &  autres  Poulies  Françoifes  & 
l^atines.  )  Par  le  même  Gabriel  Bo  u  M  y  n  ; 
Confeilier  &.  Maître  des  Requefies  Ordb^ 
naire  de  feu  Monfeigneur ,  Advocat  en 
Parlement  à  Paris ,  &  Baillif  de  Chafleau- 
roux.  A  Paris  y  Pierre  Chevillot ,  ij86, 

^  Le  premier  Livre  des  Poëmes  de  Guil-- 
laume  Belliard,  Secrétaire  de  la 
Royne  de  Navarre.  Contenant  les  déli^ 
tieufes  Amours  de  Marc- Antoine  &  de 
Cléopâtre ,  les  Triomphes  d'Amour  &  de 
la  Mort  y  &  autres  Imitatipns^'Ovide ,  de 
Pétrarque ,  &  de  l'Ariofîe.  A  la  Royne 
de  Navarre.  A  Paris  ,  Claude  Gautier  9 
i578.in.4®.  >♦  13.^.  147. 

Diverfes  PoëGesde  RoimEsTlENNK, 
deuxième  du  nom ,  dans  les  Ecrits  des 
Poètes  de  fon  tems.  m  3.  jp.  250. 

* 

Plus  du  même  :  Stances  (ùc  la  mort  de 
Cbriftophe  de  Thou ,  dans  lê  Recueil  in* 
titulé  :  Ckriftophori  Tkuatii  Tumulus  :  in-4^« 
A  Péris ,  1Î83,  &  dans  les  Vies  des  £f« 

Tv 
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i(4I  BlB  E  r  OTITE  QT» 

tiennes I  eo  Latin  r^T  Maiftaire  y.il^ 
dits  ,f  7.0^.  Ui-^"' 

Sonnet  àa  tnémc  Coektoème  fûjet,  dan 
le  Recueil  de  ijS;.  x<o Stances, 3f huit 
vers dn même  ,  farta  more  de  Roo^d, 
àtaa  f  Acadijniie  its  Moderon  PoBCï 
Fraafoû ,  i  M.  its  NcrvËze- ,  deoxiàD^ 
PaniciÀ  Parit  tiî99-  iti-tt^dcà  braic» 
^es  ffiavMR  deRj«iliird ,  t.  x.  iD-fol,£i& 
de  Paris ].i&i>/.>j.^'-'I<3- 

D'ecx  Diftours  envers  ,  du  même ,  site 
des  Stances ,  fk  une  Ode  Pindariqne ,  fit 
fcs  Vidoircsde  l'Amiral  de  Joyenfc  :  ili 
fiiite  d'an  Difiotfff! ,  ^proCg ,  du  f^ùyajiiit 
liimfiigneur  h  Duc  defoyeuji  ',  Pair  à'M- 
miral  de  fronce ,. en  Auvergne ,  Givodan  ,& 
Roiàrgae  ;  &  de  lafirifi  dei  filles  du  Mti- 
ziou  ,  Marvtgeî'P'  Pttxf.-  Efiris  paru 
Cenùlliomme  de  f Armée  dudh  Seigneur, i 
Mit  fiea  Amyi  A  Paris ,  par  Mamert  Fi- 
li^ ,  Imprimeur  du  Riff  r  i  f  86- Î11.8*. 
Ulf.p.  i^o^ 

X-es  ^(^pqreufcs-Qccopvionf  4eOtiI- 
laumeDR  LA  f  Aissptij-ftfSRS  tD.àe 

Chants  âc  Odes  Lyriques.  A  Lyoa  ,  fa 
Guillaume RohUU  f  i^^*  îp^S'^'om}* 


S 


F  a  A  N  ç  O'  r  5  b.<  44  j: 
tfcts.  La  Cigale.  Elégie  fur  la  mifëre  de  fa 
YÎe*  Cbanc  refpon&Fà  celui  de  Phidias* 
Fanta/ie  fur  un  Pourcraiâ^  Gayeté.  4 
jLyon ,  par  Antoine  du  Rojhe  y  i  j6i.  ini-S^r 
Par  le  même,  t^^  13  r^r  x  5  x. 

Sourdine  Royale.  Poëtne  (  par  le  mè^ 
lae  )  (bnnant  le  BoucefçIIe ,  l'Achevai ,  jSc 
4  TEftendart,  à  la  NoblelTe  Catholique  de 
France  pour  le  fecpprs  de  Noftre  Roy 
frès-Chreftien  Charlei  IX.  A  Paris ,  FrL 
4éric  Morel^  1 569. in-8®.i.  i >- f*"^^^^ 

c 

Idyllie  de  la  modefte  &  ^ertueufe  amitié 
'4*un  Gentilhomme  non  Courtifan  enveri^ 
fe  Maîtreffe.'-^Ptfm ,  Afor^/>  »569.  in^B  V 
Parle  même./.  iy,p»2.yi. 

PalTions  Amoureufe^  chantées^^  à  Ta  bea^ 

M  èc  bonne  grâce  de  Anne  de  Bellegarde,* 

.Damoyièlle  Sa?oy(ie^ne.  4  ^yof*  1  Pierre 

Rouffin  »  1 174.-  ut-i^.  Par  le  même*  t^i^. 

I-'Atîflfet  des  Dàmoîfellës ,  première  ék 
-plus  importante  Pièce  de  leur  embellifle-^ 
iBent.^(  C'efl  Tinfiitution  de  la  belle  créatif 
<€e  ou  nourriture  d'uiie  fflle  de  grand  Mai- 
fon.  )  Avec  un  Epith^Iapse  TiirTe  ^fariage: 
de  Loys^de  Corgenon  de  la  Baulme>Comte^ 
-de  Str  Amour,  &€;  avec  Catherine  de 
.  Bruges ,  Princefle  deStecbinc8)CoBite|rr 
.  4e  Wipceftre,  4  P<wîs  tMml ,  yms^^f^ 
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Les  Œuvres  de  Mefdames  DBS  Roi^ 
CHES ,  de  Poitiers ,  mère  &  fille.  A  f^ 
YiSj  Ahd  ÏAngelier  ,1578.  in-4**,  C'cfth 
première  Edition. 

Les  mêmes ,  fous  le  même  titre  »  p^ 
pour  page  jufqu'à  la  i6o.  tbid.  1)79. 
in«4?.  Cette  féconde  Edition  eft  aagmei^ 
tée  depuis  la  page  160.  &  l'addition, qu 
eft  de  )i  pages ,  ccnfifte  dans  un  Aâede 
la  Tragi-Comédiè  de  Tobie  i  une  Piéceà 
Charité ,  &  une  Cbanfon.  Le  titre  poite: 
Deuxième  Edition  corrigée  &  augmeoeée 
de  la  Tragi-comédie  de  Tobie  »  &  aoties 
Œuvres  poétiques. 

Les  premières  Œuvres  de  MeOaoei 
Idbs  Roches  ,  de  Poitiers,  mere& 
fille  »  corrigées  ,  &  augmentées  de  tz 
Dialogues.  Avec  une  Tragi-comédie  de 
Tobie  ,  &  autres  (Euvres  poétiques. 
Troifiéme  Edition ,  à  Rouen  »  chez  Rotm 
Féron^  1604.  in-iJ^.  u  t^.f»  159. 

■ 

Les  fécondes  Œuvres  de  Mefiiames  Dfl 
Roches  ,  de  Poitiers,  mère  &;fille.i 
Poitiers  y  pour  Nieolas  Courtoys  ,  ijSjt 
in-  4^.  u  z  ^.  f*  u^jt^ 

Les  mêmes ,  augtnentées  de  deux  Dia- 
logues :  le  premier  traite  de  Placide  & 
Sevére  :  le  fécond  traite  d'Iris  &  Paftbéei 
9vec  lu  Puce,  &  la  Ctum&n  de  Ciiicen>& 


de  Charité.  A  Rouen  »  Robert  téron  %  1604; 

laPuce  de  Madame  DCS  RocRBSW 
Qui  eft  un  Recueil  de  divers  Poèmes 
Grecs  »  Latine  &  François  >  compofés  par 

ÎJufieurs  dodes  peribnnagès  aux  Grands 
ours  tenus  à  Poitiers  l'an  1 1 79.  A  farts  y 
Abel  fAftgelier  »  1 5  S  3 .  in-^®. 

Panthée ,  Tragédie  prife  du  Grec'  de 
Xénopbon*  Par  Julien  (  dit  Caie-Jules) 
J>E  GUERSÊNS  ,  depuis  Sénéchal  de 
Rennes  en  Bretagne.  A  Poitiers ,  p/n  les 
Bouciets  »  1 5  7 1  •  in-4^.  r.  1 3  •  /^«  2.66»  « 

Les  Cornes  »  Poème ,  par  le  même  ;  St 

Slufieurs  Poèmes  lur  le  Mariage  d'Anne  ^ 
^uc  de  Joyeufe  ;  cités  par  la  Croix  dq 
Maine,  f.  i}»f*  268. 

Hymne  de  Clémence ,  compofé  &  pré- 
fente  au  Roy,  ipzi  Claude  Peli^ejtay^ 
Secrétaire  de  Momeigneur  Duc  d'Anjou  » 
de  Bourbonnois  &  d'Auvergne  »  frère  du 
Roy.  A  Paris ,  Denfs  Dufri  >  1 5  7 1  •  in*4 
ft  13* p^  269* 


o 

•1 


La  Puce  A'Odet  de  Tournbbtt  > 
(  Turnebe  )  Advocat  en  la  Cour  de  Par- 
lement./•  X3.^«  271. 

Sonnets ,  du  même  (  au  nombre  de  dom&e 
l3r  les  ruines  de  Luzignan  en  Poitou»  ) 
/•i).^«i7x* 


(  La  Paccv  &  cg$  ^^nnets  y  (^  UfeQtjiTr 

mitiïf  intitulé  ;  La  Puce  de  M^i^amesES 
KocHES»  Qui  ed  «it  Recueil  dediven 
Poëmes  Grect  >  Latios  &  François  y  com- 
'  pofèz  par  pltifieur^  doékes  perfonoage» 
jiQX  Grands  jours  tdous  à  Poitiers  laa 
1 5  79«  A  Paris  ^tJngHi^  r  «  ^*  }  •  iO"4'**  ) 

le»  ContetsS)  Comédie  en  Profe»  lu 
l&ème^  Ptfr«  y  15  84,  «.  1 3^  p.  x^x^ 

Le»  premières  Œttvres  poétiques  dr 
MadamoifeHe  Afarie  db  Rom i eu  ,7*- 
▼aroife*  Contenant  un  brief  Diicours ,  (pc 
l'excellence  de  la  femme  fqrpafie  ceik  ât 
l'homme  ,  non  moins  récréatif  que  pldi 
de  beaux  exemples.  (  Et  autres  Poefies.  ) 
Le  tout ,  à  très-haute  &  très-iliufire  Pria- 
cefle  Madame  Marguerite  de  I^orraioer 
Ducbeflè  de  Joy eule.  A  Parts ,  pour  Lêus 
Mniyer  9 1 5 8 1 . in> ix.  1. 1*3 .p.  2.7 x\ 

.  Meflaoges  de  Poëfies.  Par  Tacquet  Df 
KoMiBU  ,  Secrétaire  Ordinaire  deb 
Chambre  du  Roy.  A  Lyon ,  Bênots  Rigmir 
ij84.in-8^.t.  13.^.174.. 

Les  premier»  Exercices  poétiques  dr 
JeanDB  ViTEli ,  Àvranchois.  Contena» 
THyrone  de  Pallas  ,  la  Prife  du  Mont 
St^  Michel ,  rimitation  de  deux  Idyllesd» 
.Grec  de  Théocrite,  Difcours,  £glc^oesr 
Ode» ,.  Elégies  &  Tombea^x.-  A  trè^ 


ilMIfe  Prince  &  révérendiffime  Pf  élat  Mè. 
Çhs^ïj^s  de  fiourbon  Cardinal  de  VendoiW 
^e^^Archevefqiie  défiginé  de  Jleûeo;  Jf 
Pam ,  EJUçi^nc  Prcvafttuu r  ï$88*  in-iiV. 

Diverfes  FoëCmâk  Jean  DàK  AT  ^Prc^ 
^ileai'  Royal  en  Langue  Grecque />  (a<^ 
«ombre de  i  y  Pièces )^ns  k  Recueille 
fes  Polfiîes  Latines  r  en  deux  Parties.  A 
Paris  yQuiliâum.  Unocier  yt^ié*  in-8\ 

Dumême ,  Efogede  Charles  IX*  inr4*v 
Rvec  les  rers  larins^  du  marne  ,  auxqueb 
répondent  ces  vjer^  François^  dansée. Rd** 
cueil fuivanÊ. uiy.jp.  zg^ 

'  Dxrm€aiéy  «feux  Pièces  en  versfbin^ 
ifois  y^avec  pbifieurs  en  vers  latin»,  fur  hi 
mort d* Anne  de  Montmorenci  ^Cùontùi- 
bit  de:  France  :  dans  te  Recueil  intitulé  : 
JE{Htapbes  fur  le  Tombeau  de  bmt  à: 
^uiffimt  Seigneur  Anne  Due  de  Moatnu^ 
tencrf  Pairie Oonneftabie  de  France.  P^ 
li  Oo&icT,  Ppate  Grec.  U  Latin  V  d« 
Roy  ;  Pierre  DE  Ronsard  ^Gentil- 
homme Véndoniois ,  &  autres  doftes  pcr- 
fbnnages»'  En  diVerie» Langues.  il.p4r/x.^ 
far  Ph^  G.dt  Rmtlt  ,.i  sj6x.  4n-4^;. 

.    EpitBarame  ou  Chant  NuptiaF  fiir  fib 
Mariage  d'illuftres  Prince  &  PrinçelSs  r 
Henry  de  Lorraine  y.  Bue  de  Guyfe.  & 

-Ci^ùà»  ik  Clëvet  r  C^mtefie  d'Su  r 


à 


^4$  BrBriOTHE  Q^TTE 

«uqœl  "Epithalatne  chantent  deux  detny- 
cbores ,  Tun  de  jouvenceaox  »  l'autre  de 

S>aceIIes.  (  Par  le  même.  )  A  Paris ,  1 571. 
èloQ  dû  Verdier.  m  3.  /r.  i,g^. 

Première  partie  des  Sonnets  Eiotèiî* 
ques  de  G.  M,  D.  J.  (  Gérard-MaxitlUr 
BEKT.  )  A  Bourdeaux  >  Simon  I^lUuifPi 
I578.iii-8?.r.  i}«/^*  296. 

.  Les  Amours  àeCbrifiopke  Dfi  Beau- 
JBU  ,  BaroD  dudit  Beaujea  ,  &  Seigoeor 
de  Jeaulges.  Enfemble  le  premier  ÏÀvt 
de  la  Soiflè ,  compofé  pal:  le  me(roe  Au- 
tbeor.  Dédié  à  M.  le  Préfident  Briiroo.i 
^aris ,  Didier  MiÙot^  1 589^.  in- 4*.  t.  ly 
f.  300-30). 

La  Semaine  »  où  Création  da  Monde  de 
Guillaume  DE  Saxuste  >  Seigneur  di 
Bartas  »  revue  &  corrigée  par  rAutcori 
Avec  Commentaires  ,  Argamens  &  Afi- 
fX>tadons»  par  SimonGovL  ak  ]>  »  de  Se» 
lis*  Le  tout  en  meilleur  ordre  &  forme 
-qn'è^  précédentes  Editions.  A  Paris  »  tB- 
thil  Qadoïileau  »  1 5 8 3 .  in-4^.  tom,  x  3.  pf* 
•  311-310. 

,  La  féconde  Semaine  de  Gmllatt$m  Df 
Saiu.Ste  ,  Seigneur  da  Bartas  »  reipk 
par  TAuteun  Au  Roy  de  Navarre.  A  Par 
fis  y  à  rOlivier  de  P.  l'Hmllicr  ^  in-4^. 
,ij84. 

,     L9Judith.de  G.  PB  SAIiUSXS  I  Sch 


Françoise.  44  j 

gneur  da  Bartas ,  revue  &  augmentée 
d'Argumens  >  Sottimaires  &  Annotations*  ^ 
A  Madame  Marguerite  de  France ,  Reine  ^ 
de  Nararre.  A  Paris  >  Michtl  Gadouleatf^ 
if8^.în-4*'.  L'Uranie,  ou  la  Mufe  Cé- 
lefte  y  du  même ,  eft  à  la  fuite  de  ce  volu- 
me ,  avec  les  deux  Poèmes  fuivans  :  i.  Le 
Triomphe  de  la  Foy ,  en  4  Chants  9  à  Guy 
du  Faur  ^  Seigneur  de  Pibrac ,  Confeiller 
du  Roy  en  ibn€onfeil  privé ,  &  Préfident 
en  (a  Cour  de  Parlement  à  Paris,  x.  Poëmç 
drefle  pour  l'accueil  de  la  Reine  de  Na- 
varre y  faifant  fon  Entrée  à  Nérac*  tom*  1 3. 
pag.  310-312. 

Leâ  Œuvres  de  G.  db  Saiuste  ,  Sei- 
gneur du  Bartas  y  revues ,  corrigées ,  aug-* 
meâtées  de  nouveaux  Commentaires,  An- 
notations en  marge  :  &  eml)ellies  de  Fi- 
gures fur  tous  les  jours  de  la  fepmaine. 
Plus  y  a  été  adjoufté  la  première  &  féconde 
partie  de  la  fuitte ,  avec  l'Argument  géné- 
jral  Se  amples  Sommaires  au  commence» 
tnent  de  chacun  Livre  y  par  Simen  Gou-!- 
XART  ,  Senlifien.  Dernière  Edition,  à 
Paris,  y  Claude  Rigaud ,  1 6 1 1  •  in-  fol.  >•  1 3  • 
p.  3IO-320* 

La  Sufanne  de  Didier  OrteT  ,  Ef- 
cuyer  Lorrain ,  Portuois.  A  Paris ,  chez 
ï>enys  Duval  >  1 581.  in*4^.  u  1 3. p.  310» 

Les  Poëmes  de  Pierre  DE  Brach  , 
Bourdelois.  Diviféis  en  trois  Livres.  A 
BoHrdeauXf  far  Simon  Millanges  ^  iS7^ 


45^        B  I  B  L  I  o  T  lî  E  oiir  1 
ki'^^.  Le  Privilège  eftdu  5  Aoufti^V 
accordé  à  Milfange»  pooF  tous  tesLiviei 
approuvés  par  F  Archevêque  de  Boœ- 
deaux.  u  i y. p.  yx^ry^o. 

Le  Coufin ,  ïoëme.  Par  Floriwfd  dï 
Ré  MONO  ,  Confeiller  au  Parlement  de 
fiourdeaux.  Deux  Sonnets  du  même, da» 
les  Poëfies  de  Pierre  db  Br  ach,  VciSr 
du  même ,  répandus  dans  fes  Ouvrages  a 
proie*  r»  ij,^.  }lO'}y^^ 

Sonnets ,.  Eïégie  »  Stances  par  Jm  b5 
Sponde  ,  Confeiller  &  Maître  des  Re- 
quêtes du  Roi  (  frère  aîné  de  Henri  de 
Sponde ,  Evêque  de  Pamiés  )  dans  lcR^ 
cueil  intitulé  :  L'Académie  des  Modeo» 
Foâ:es  François  ,  remplie  des  plus  teiû 
vers  que  ce  fiécle  céferve  à  la  poOéàdÀ 
M.  de  Nerveze.  A  Paris  ,  Anthomà 
Bïueily^^^g.  in-ir.  Dans  fc  Terapfei'A' 
|>olIon>de  161 1  ;  dans  diverfes  Editifl» 
des  Mufes  ralliées  de  d'Ëfpinelle  ^&  à» 
ë'aatres.Recueils.  r.  t^i*-p*  f3S.^ 

Odes  du  Gave  ,  Flcmre  en  Beam,'' 
Fleuve  de  Garonne ,  avec  les  triflçsCha* 
àfaCaranite.  ?  Bit  Bernard  du  Pc  B  Y,* 
Luc  en  Bearn.  A  Tolofe ,  par  Guyon  bH' 
ieviUe  j  i|$x.  in,&**^>.  13^.^.  y}<^^ 

PoëGe  en  diverfes-  Langues  fur  b  nrf 
i&nce  de  Henri  de  Bourbon ,  fils  d'Antoi- 
ae  de  Bourbon.^  Doc  de  Vendofnac,CûfflK 
^'Anniigqac^  &  Jeanne  ^'Albrct^fl^ 


r 


r  a  A  ^çf>if  !•         45 >; 

mîque  de  Henry  d' Albret ,  Roy  de  Nai 
rarre  »  &  oé  aa  Cbafteaa-4e  Pau  au  mpis 
^e  Novembre  1 5  $  )•  il  Tolafi  f  pwp  Jac'^ 
que  s  Colomez  ,,  x  n4»  in-8?»  . 

;  :Eu^rc^de/Mi»^il9r9//i^BB  B^YF  tSe** 
Dfécaire  de  la  Cfaambre  du  Roy*Conte<^. 

Sapp.  neyf  Livres  de  Pommes.  Sept  Livre» 
es  Amours*  Cinq  Lî^fc^  des  Jeux.  Cin% 
Livres  des  Paffe- temps.  A  Paris  y  Lucas 
Çr^fT,  M7i&  4J7J, ia8<'•2.vol•.^  1%. 
p*  3  $0-^62» 

,  I*ç  premier  Livre  des  Météores  ,  &  pti^ 
^ges  d'Orpheus  for  les  tremblemens  de 
terce  (  fâifant  partie  da  Recueil  précé- 
dent. )  A  Paris  >  Roitrt  Etiemt  ^  li^l^ 
in-4  . 

Etrénes  de  poè'^ie  franfotfe  zxk  verfr  me** 
ibrés.  Au  Roê.  A  la  R^eine  Mère,  h9h 
Koë  dç  Poulône»  A  Monleifîeuf  Duk  d'^A- 
(anfon»  A  M.  le  Grand  Priepr^  A  M^  ^ 
Never»  >  &  autres.  Les  Bi^fognf s  &  jwrt 
d'Héfiode,  Les  vei^s  dorés  de  Picagpraff 
Anfenemaos  de  Faukilidea,  Auf^neniiin^ 
de  Naisinace  au^c  filles  à  maner*  A  Paris  ^ 
de  rjmfrmm9  de  Denjit  Dw^  »  Il 74» 
in-4°.  t^ij.p.  362. 

'^Première  Salutation  ait^Roy  &r  fatt-avéo-* 
cemeD^  à  la  Couronœ  de  Fran^et  Pas  le 
même.  A  Paris  y  Frédéric  Motel  ^  »57l* 
V1-4Î.  (  £0  Stance»  de  fix  fecs.de  biut: 
%llabcs.  )  u  ly.f^  \6^  .  : 


'4^1  BîBtIOTH  EQ01 

Seconde  Salatation  ao  Roy  très-Ghtet 
tien  Henri  III.  entrant  enfon  Royaoïne; 
iUd.  1575.  in«4^.  ibidm 

Epitre  an  Roy  (  par  le  même  )  foas  le 
nom  de  la  Royne  fa  mère  ,  pour  rinSroC' 
tion  d'un  bon  Roy.  (  En  vers  héroïques] 
iold.  1575.  in-4^.  iksd. 

Mimes  »  Enieignemens  &  ProyerbcStpff 
le  même.  A^  Paris ,  Lucas  Breyer^  ifl-n* 
1 1 7tS.  en  1. 1ivres\  Les  mêmes ,  augmeoiéi 
de  deux  livres  »  iHd.  Mamm  taù^») 
If 97.  in-xS.  Les  mêmes  >  en  4  livres,! 
Tournon ,  par  Claude  Michd ,  1 6 1 9.  io-ilt 
>•  15. /n.  J63. 

Tombeau  de  la  Royne  de  Navarre  ,01 
Traduftionde  cent  Ôiftiques  Latins  te 
trois  (beurs  Anne ,  Marguerite  & ham^^ 
Set  M  ou  R  ,  Princefles  Angloifes,farfc 
trefpa^  de  l'incomparable  Marguerite  t 
Roype  de  Navarre ,  &  autant  de  Qo* 
trains  François.  (  Par  le  même ,  conjoio- 
tement  avec  Joachim  DU  Bell  AT, t 
Nicolas  Dbnisot.  )^ Paris , U^ 
Verrandaty  ijfi;  in-8^.  ^  13.^.  }6j, 

Chanfons  Spirituelles  ,  imprimées  en 
Mufi^ue  par  Adrian  le  Roy  ,  félon  (h 
.Vcrdier.  (  Par  le  même.  )  u  1 3./.  j^*« 

Vers  récités  en  Mxifîque  devant  Je  Roi» 
a«  Feftin  de  MM.  de  la  YiUe  dçParà,  k 


FnAKÇorsc,  4jf 

6  Février  1 57^^  auxquels  deux  bons  An« 
ges  de  h  Ville  entre-parlent.  A  Paris  » 
Frédérit Mcrtl ,  i î 78.  in-4''.  r.  1 3.  jp.  363 . 

TraduAion  d'an  Chant  d'allégrefTe,  pris 
des  vers  Latim  de  Liger  du  Chesne  , 
fur  la  nailHince  de  François  de  Gonzague  p 
fils  de  M.  de  Nevers  ;  au  devant  de  THif- 
coire  de  Calchondile,  trad.  par  Vl  g  E  n£  • 
JEiB  ;  avec  un  fécond  Chant  fur  le  même 
ibjet  >  traduit  par  letnème  Bayf  ,  des 
vers  latins  de  C«m/7/f  FalconnbïX, 
aveugle  Siennois*  f •  x  3  •  ^*  3  6  3 . 

Jean  TAsquRôT ,  OflScîal  de  Langfre^t 
:A^teur  du  Calendrier  dès  Bergers  en  Didlo'* 
^ue  y  &  d'un  Traité  fur  la  Danfe  >  a  fait 
quelques  vers  qui  fe  trouvent  dans  le 
DiSionnaire  des  Rimes ,  imprimé  en  i  $%$. 
&  dans  le  KX^.  Chapitre  des  Bigarrures 
à'Eftienne  Tabourot  ,  fon  neveu,  tome 

La  Synathrifîe ,  ou  Recoeil  confus  9  par 
Eflienne  Tabou  ROT  »  dit  le  Seigii»ur 
des  Accords  (  feus  le  noin  de  Jean  D^es 
Planches  ,  Imprimeur  à  Dijon.  )  A  Dijon^ 
i567.in.4**. 

Le  même ,  fous  le  titre  :  La  Synathrifie  ; 
4/m  Recueil  confus ,  fiiiâ:  par  Uan  des 
Plancher.  A  RoUen ,  par  Michtl  Ter* 
iulier^  1575.  in-S^.i.  13.^.  3^70. 

Foytz  aujp  k  tom*  x  x.  pag.  413. 


4J4  BiStlOTHBQJIf  £ 

La  Cûope  poétique  ,  la  Marmite ,  & 
antres  Poëfies  »  à  rimitadon  des  Gfcai 
par  le  même  en  i  f  64*  r.  1 1«  jp«  367. 

Sonnets ,  parle  même.  A  Paris ,  Gâli$ 
Dufri ^  i57x«m>S<^. /•  %^,fu  368. 

Autres  Poêfies  dans  les  B^aimre»  do 
même»  &  Sonnets  à  la  tête  ^e  dÎTers  Eoits 
d'Aoteurs  diflEërens.  Pins ,  quelques  Po<- 
fies  dans  la  mahi  é'Eftienne  Pasqu  lEi  » 
&  une  Epigramœe  parmi  les  Poëfio  à 
même.  M|./.  368. 

•  Les  Tooefaes  dn  Seigneur  dbs  Ae* 
CORDi.  A  la  fuite  des  fiigarroresà 
mênie*  1. 1 3^.  368. 

*  Antres  Toaches  en  trois  Livres.  A  Pf 
ris ^  i$S$ An-iômU  i}*f»  169* 

Difconrs  do  même  en  vers  far  ce  qui  $*d 
lait  au  Baptême  de  Léonor-Françoii  de 
Bstobc  i  £b  de  M.  te  Vicomte  Jean  à 
Tàvanes  ,  le  t4  Mai  if8i«  A  Dij9% 
tf  t8i^  iB-4^.  u  1 3«/»  368.  . 

I 

LaDéfenfe  &  la  l^ouange  do  Pon ,  es* 
femble  telle  au  Ciron  ,  par  le  Séries 
DB's  Accords.  A  Lm^es  »  Ua 
*Difff4ys i  i597.in-i2.r.  13;^.  ^69. 

•    .. 

Nota.  Les  Bigarrures  du  Seigneur  d£I 
Accords  Vont  que  deux  Livres.  Lels- 


coiid  eft  appelle  quatrième  Livtt ,  par  ua 
caprice  de  1* Auteur,  &  pour  fe  conformer 
d'autant  plus  à  fon  titre ,  comme  il  le  dk 
lui-même  dans  TAvant-propos. 

Théâtre  Tragique  de  Rgland  B  R  T  s  S  E  T, 
««ntilhomme  Tourangeau ,  Sieur  du  Sau- 
vage ,  Avocat  au  Pàrkment  de  Paris*. 
l  Contenant  5  Tragédies  :  fçàvoir ,  Her- 
cule furieux  ;  Thy«ft€  ;  Agaraeronon  ;  & 
Oftavie  ,  prifes  de  Senèque  ;  &  Baptîfte^, 
prife  de  Buchanao.  )  A  Tours ,  par  Claude 
Munflr<eil ,  1 5 90*  in-4<-  m  3  •  /^^  3  7  J • 

*  Andrômaque ,  Tragédie  du  mhmt ,  fé- 
lon la  Croix  du  Mairie  :  liiâis  cette  Pièce 
,u'Si  point  été  imprimée. 

La  Diéromene  ,  ou  lé  Repentir  à*A- 
tnour ,  Paftoraîe  ,  traduitte  de  ritàlien  de 
Louis  Groto.  Voyez  le  t.  8,  de  cette  Bi- 
fciiorfiéquc.  ^  «  3*  /•  3  7  3* 

Le  premier  Livre  de  la  Flamnk  d'A- 

îïïour  ,  dédié  à  M.  le  Duc  de  Nemouri  : 

avec  VHiftoire  de  Padrc  miracle ,  &  de 

V  Amant  fortuné ,  «n  profe  :  plus ,  dîverfc» 

'  Poëfies*  Par  Claude  DE  TréLLôn.  A 

'  Lyon  y  UanJTeyrat^  is^z,  in-S"*.  tom.  13^ 

J>-378* 

Les  Oeovreô  poétises  du  Sieut  ÎDK 
TTrellon  ,  nouvellement  revues  &  cor- 
rigées. Contenant  la  Mufe  Guerrier* ,  en 
'  <kux  Livres^  la  Flamme  d'Amour,  dîVifée 


"^ 


45<S  Bill  lOTtiECtVi 
en  deax  Livres  :  Hiftoire  de  Lénocritei 
de  l'AmanC  fortuné ,  en  profe  :  Flamocs 
Divines  &  Spirituelles  de  rAmooi  de 
Dieu  &  mefpris  du  Monde  :  Hennicage 
du  Sieur  db  Tkbli.on  ,  augmeocé ,  t 
corrigé  de  nouveau  ,  avec  fes  regrets  & 
lamentations.  A  Lyon, par  Claude M(klt 
Ubraift  de  Tournon  9  1 5  94*  in-j  i.  tonk  i}* 
p.  ^yS-jSo. 

La  MuTe  Guerrière  ,  dédiée  à  M.  le 
Comte  d'Aubijoux  :  plus  »  THermitageii 
Madame  la  Comtefle  d' Aubijoux  ;  SodoS 
à  M.  TAbbé  de  Tfayron  »  &  autres  M 
fies.  Par  le  même.  En  1 197.  ckez  Ifo^ 
de  Préaux ,  in-i  1. 1. 1 3.  jp.  380* 

Le  Cavalier  Parfait  ,  du  Siemii 
T&BLLON ,  où  font  comprifestoutesfo 
Oeuvres*  A  Lyon  »  ThibanaAncelin^  ifÇy* 
în-i2.M3.p.  3Si'39i* 

Les  mêmes  Oeuvres ,  îHd.  I6o^  io-ni 
Cette  Edition  eft  coiàbrme  ,à  eelki 
1597.  excepté  i^.  que  les  vers  au  lec- 
teur, à  fon  Livre ,  &  le  Sonnet  à  rAoteoTi 
qui  font  à  la  pag.  1 5.  de  l'Edit.  de  ii9> 
fuivent  danâ  celle-ci  l'Avis  au  Leto» 
x^.  Que  cet  Avis,  dansI'Edît.dcijf 
efl:  plus  ample ,  &  contient  quelques  p^ 
ticularités,  omifes  en  1605.  fur  lesOi 
vrages  de  l'Auteur  »  &  de  plus  »  l'fxtnit 
du  Privilège,  ibid. 

L'jEocycIie  des  Secrets  de  r£tenù(& 

it 


■\ 


Franjçoise.     -        45^- 
Par  Guy  le  Fevre   de  X.A  Bode- 
^ïB,  A  Anvers  f  Planttn^  in-4^.  in^* 

LâCâlIiade  ou  la  Révolution  des  Arts 
&  des  Sciences.  A  Monfeigneur ,  Fils  de 
France  9  Frère  unique  du  Roy.  Par  Guy' 
3^B  Fevre  de  la  Boderie,  Secrér 
Caire  de  Monfeigneur  »  &  Ton  Interprète  > 
aux  Langues  Pérégrines.  A  Paris  >  G»/7- 
laume  Chaudière ,  liyS.  in*4^, 

La  même ,  revue  &  augmentée  pour  la 
féconde  Edition  parle  Commandement  du 
Roy,  Ihid.  1  $8i.  in.4^,  (  Il  n'y  a  cepen- 
dant d'autre  changement  &  augmentation 
scui'une  Epitre  en  vers  de  l'Autear  au 
Aoy.  )  ^  « 3-p*  406-408. 

Il  y  a  au  commencement  jes  vers  latin» 
Se  François  en  l'honneur  de  T  Auteur  &  de 
fon  Ouvrage  :  entr'autres  >  de  Jean  Do- 
is. AT  ,  &  deCarolus  Tustanus  Ma- 
z  u  R I  u  s ,  Tribunitiis  Tolofa  Comitiis  Suf^^ 
frafiâus  Generalis. 

Le  Phénix ,  pris  du  Latin  de  Laâancc. 
Par  le  même  >  oans  l'Ouvrage  précédent. 

Hymnes  Eccléfiaftiques  »  Cantiques 
Spirituels  &  autres  Meflanges  poétiques. 
Par  le  même.»  A  Paris  »  Robert  le  Man^ 
gnier  y  1578.  in-i6.Ir«  Nouvelle  Edition 
avec  divers  changemens,  ib.  i  f  82.  in-i6^ 

•      TomeXir.  V 


45$  Bl  BX  IOTH£(^TTE 

L'Harmonie  du  Monde  ,  divifée  d 
Crois  Cantiques.  (Euvre  fingulier  &  pkit 
d'admirable  érudition ,  compofé  premiè- 
rement en  Latin  par  François  Georges, 
Vénitien  »  de  la  Famille  des  frcres-Mi* 
oeors  9  &  traduit  &  illuftré  par  Guf  IK 
Fbv&e  de  la  Bode&ie,  iPdrâi 
J<an  Macé  »  1 5  7S»  in-foK 

Divers  Meflaogcs  po(!tiqiies ,  par  levl- 
me.  A  Paris  f  par  Robert  le  AUngàxf} 
i$ZL..in'i6»  K  t}»f.  395*406. 

Cantique  par  le  même  ^  dans  le  Tnié 
du  nouveauL  Comète  ,  &c.  traduit  del'ï 
pagnol  de  JerôtKie  Mugnoz.  A  Péi) 
Martin  le  Jeune ,  1.5  74«  i*  i>*^*  408. 

Elégie  f  du  même ,  à  la  ReioedcNi' 
varre  :  à  la  fuite  du  Difcours  de  ï\x» 
nète  Amour  fur  le  fianqciet  de  Platoit 
«ce,  A  Fards ,  Jem  Afmé  ,1571.  ii^8°.  It- 
iUd.  Aétel  rAngelier ,  r|S8.  in-^^ 

Fantaîfie  fur  le  Tombeau  de  Pierre  le 
Fé?re  de  la  fiodèrie ,  par  Nicolas  le  F^- 
VE6  ,  foo.  fcere.  Dans  le$.MélaBgcsk 
Guy  de  la  Boderie.  r.  i  y.  p.  409. 

Ode  du  m^e ,  Nicolas  LK  FBvBB,a 
faveur  de  la  Galliadc  de  foo  frère: avec 
Udit  Pogme.  Ihid. 

Ode  &  Sonnet  d'Anunne  IB  FEY&Cf 


F  IL  A  NÇO  fs  ï.   '  4ff. 

avec  le  tnênie  Poëtne  de  Guy ,  (on  frere« 

La  Colombiére  &  Maifon  RuiUque» 
contenant  une  Defcription  des  douze 
Mois  f  &  des  quatre  Saifons  de  l'Année  : 
&  Tenfeignement  de  ce  que  le  Laboureur 
doit  faire  par  cbacuitmois.  Plus,  T Abeille 
Françoife ,  Fables  Morales  &  autres  Poë* 
fies  ;  &  les  louanges  de  la  vie  ruftique  ex- 
traites de  DU  Bar  TAS.  )f9x  P  hiUberu 
Hégemon  GviDB  ,  Bourguignon.  A  Pa-^ 
ris ,  Rokrt  le  Fizeliar  »  1 5  8 3 •  in-S**,  1. 1 5* 
/y.  411* 
*       . 

^Méditations  fur  le  cinquantième  P/àlme 
«le  David  ,  en  autant  de  Cantiaues  qu'il  y 
a  de  Verfets.  Par  le  Seigneur  de  là  Bonr- 
dâiziere  (  George  Babou  ,  Comte  de  Sa- 
xonne )  Chevalier  des  Ordres  du  Roy.  A 
Jt^aris clouai  Breyer ^  if96«in-8'î«  u  xj. 
f*  4ix«  V  *  ^ 

Le  Mefpris  de  la  Vie  &  ConfolatTon 
contre  la  Mort.  Par  Jean^Baptifte  Ch  a^-* 
SIGNET  9  fiefançcmnois  ,  Doâeur  aux 
Droits.  Dédié  à  M.  le  Marquis  de  Va« 
rambon  (  Marc  de  Rye.  )  A  Befançon ,  par 
JNicolasdeMêingette^i^^^»  in- xz.  Après 
la  Dédicace  &  Ui  longue  Préface  de  l'Au« 
Ceur  )  on  lit  plofienrs  Sonnets  à  fa  loâan- 
ge  ,  un  entre  autres  de  Jacques-Antoim 
4CHASSIGNET,  Ion  frère.  M  3*  p.  413* 


»  » 


ie&  trois  premiers  Livres  de  la  Santé* 


4^0  BiB  L  lO  TH  EQ^Uî 

Vatli.  Gérard  François  ,  Doâeuiei 
Médecine*^  Paris^chez  Jehan  Richer^i^l]» 
in-i6.  Le  Privilège  eii  da  14  Jaiodeli 
même  année.  1. 1 3«^«  41  (-416, 

.  De  la  Maladie  du  grand  corps  de  h 
France  >  des  caufes  &  première  origioe 
de  (on  mal  :  &  des  remèdes  pour  le  I^ 
coavrement  de  fa  fanté*  Par  Gtrd 
François  »  Médecin  de  Sa  MajeiléJ 
Paris  »  pour  Jamet  Mmayer  Se  Pimf 
l'HmUitr ,  1 59 ^  in.8^.  1. 1 3.  f.  414^1^* 

L'unique  Amour  d'Hippolyte  (farc 
Anonyme.  )  A  Rouen ,  Rafhaèl  du  téi 
yalf  1^90'  in-i^«  t\  13. p.  416. 

Les  diverfes  Amours  de  rAmaoeiff* 
(aic«  Avec  plufieurs  Lettres  amoortob 
Dédiées  à  fa  Maicreire.(Par  un  ÂnooM 
4  Paris  »  chez  la  Feuve  de  Gabriel  Bm 
êfft.in  iz.u  i^.p.  417-411* 


s  premières  Œuvres  poétiques  & 
Souipirs  Amoureux  de  Guy  de'  Tour& 
Dédiez  à  Monfeîgneur  le  Grand  iîcsjd 
de  France.  A  Paris\  four  Nicolas  ieUt 
vain^  1598.  in-iz.  Le  Privilège  eSit 
«.!•  Janvier»  même  année ,  &  VImprimff 
Jean  du  Carroy.  (  il  y  a  au(C  quelques  Fo^ 
fies  Latines  de  Guy  dans  ce  RecoeiLI 
f«  i3.p. 411-41^. 

Diverfes  Poëfies  du  Sieur  de  lA  R^ 
^us ,  de  Clermont  en  Beauvoifisj  cor 


F  R  A  N  ÇO  I  s  B«  ^6  l 

pofées  durant  fon  féjour  à  Fontainebleau. 
A  Madame.  A  Rouen ,  Raphaël  du  Petit' 
JKal i  i597«in«i2./«  13.^.  430* 

Les  Heureufes  Amours  deCloridan,  par 
le  même  ,  augmentées  de  plufieurs  Son- 
nets &  Chanfons.  ibid.  1 599.  in-ii.  t.  13. 
p.  430. 

Les  (Œuvres  dîi  Sieur  D  E  la  RoQifE, 
de  Clairmont  en  Beauvoids.  Revues  & 
augmentées  de  pluGeurs  Poëfies^  outre 
les  précédentes  impreffions.  A  la  Royne 
Marguerite,  AP^riSy  chez  la  fleuve  Claude 
de  Monflrœil ,  1619.  in-i^.  Le  Privilège, 
eft  du  10  Oâohrel6oS«  &Ic  Liv^re  rat 
ifnprimé  le  if.  Nov.  même  année,  n  13. 
f».  431-433. 

Imitation  desPfeaumes  de  la  Pénitence 
Royalle  ;  &  autres Poëfics.  Par  Loys  Ga- 
XAUP  DE  CHASTBUir.^P<?m,  chez 
Abel  rAngelkr ,  1597.  inr4V.  r.  1 3 •  f  •  43  7. 

Vers  du  même ,  à  la  tête  de  divers  Ou- 
vrages imprimés  de  fon  tems.  tom.  xj« 

Ode  de  Marfeille  d'AitouvITIS  ,  à 
la  louange  de  Louis  Belaud  de  la  Belau- 
diere ,  &  de  Pierre  Pad  ,  Poètes  &  Ref- 
taurateurs  de  la  Poëfie  Provençale,  r.  1 3. 
p.  411. 

'  Les  Loyalles  &  Pudîcques  Amours  de 

Viij 


4^2        Bibliothèque 

Scah'onVE  ViRBLUNEAU. AMadamI 
de  Boafflers.  A  Paris  ,  Jamet  Mmajtr^ 
1599.  in-ix.  f.  X  3.^«  44}-44f« 

Les  premières  Idées  d'Amour,  de  F» 
{o/jBbRTHRAND  ,  d'Orléans,  a  Mad> 
me  d'£ntragues.  (  Contenant  ks  Amoca 
d*  Europe  en  quatre  Livres  >  dont  lesdeol 
premiers  ne  contiennent  que  des  Sonnets, 
&  quelques  Ellégies  6c  Clianfons  :  lesdeor 
autres  n*ont  que  des. Elégies.  Plus,iix 
Eclogues  ;  &  un  Livre  de  Meilanges.]i 
Gïîéans ,  Fabm  Hotot  »  1 5  ^  9.  in  8^.  u  iji 

t'  445-447- 

Priara  ,  Roy  de  Troye  ,  Tragédict 
avec  des  Chœurs.  Par  le  même.  Eo  i6o(^ 
félon  les  Auteurs  de  THift.  du  Thé&tit 
François  :  en  x 6 1 1  •  in- 1 2.  i  Rouen ,  feloo 
M.  de  fieauchamp.  t.t^.p.  446. 

Les  (ouvres  de  Ttmoibée  D  E  CHlLliCi 
A  Lyon  ,  Thibaud  Ancdin ,  1 599.  in-ii« 
/•  i3.|>.  448-4^. 

Les  premières  (Euvres  poétiques^ 
Jehan  Gr  i  SEL,  RoOennoi*.  A  très-Chref- 
tien  Roy  de  France  &  de  Navarre  Henri 
IV.  A  Rouen ,  chez  Petiuvaly  1 599,  io-H' 
I.  15.  >•  451-45  }• 

Adieu  à  Phœbus  &  aux  Mufes ,  aw 
une  Ode  (  à  Bacchus.  )  Par  Jean  PASSE- 
RAI. -4  Paris  >  Benoit  Prevaji  ,1559» 


in-4^,  &  dans  le  Recueil  des  Poëfîes  de 
l'Auteur. 7.  i^.p^i^. 

Hymne  de  la  Paix ,  fcifte  en  Tan  i^6i* 
A  Alfonfe  Delbene,  Abbé  de  Haalte- 
combe.  Par  le  même.  Avec  le  Comme»- 
taire  de  M..  A.  -4  ParJs  ,  Gabriel  Buon  , 
1563.  in-4^.  &  dans  le  Recueil fuivant. 
t»  14.  p»  i6« 

Recueil  des  (Euvres  poétiques  (  ifra»- 
çoifes  &  latines)  de  /edî«  Passe  rat, 
Ledeur  &  Interprète  du  Roy.  Augmenté 
de  plus  de  la  moitié,  outre  les  précédentes 
'impreffions.  Dédié  à  M.  de  Rofny,  A  Pa- 
ris y  chez  Gahriel  TAngelier  ,  1606.  in- 8*^» 
(  Publié  après  la  mort  de  l'Auteur  ,  par  /• 
i>E  Rouge  VALET  ,  fon  parent.  )  Ces 
précédentes  imprejjtons ,  font  de  Mamert  Pa- 
'tijfon ,  en  i6az  &  1603.  in-8®.  tom*  i4« 

Quelque  khoÇt^  PoSme.  A  M.  de  Guîï- 
lon ,  Chevalier ,  Sieur  des  Eflàrs  ,  Con- 
feiller  du  Roi  &  Controlteur  Général  de 
•  fon  Artillerie.  Par  Philippe  Girard  , 
Vendofmois.  A  Paris ,  Etienne  Prevofteau^ 
1587.  in<ia.(  Avec  leiV/Mde  Passh- 
31  AT.  )  J,  14./?.  19. 

Tout,  au  Tout-puif&nt,  Poê'me,  Par  un 
Anoaime.  A  Paris  y  Guillaume  Auvray  » 
1 587.  in-8^.  ^  14.  f.  io. 

Les  Oeuvres  po£tiqnei  da  Sienr  db 

Viv 


'é^6^  B1BLIOTHBQ.UE 
XA  Vailetrye,  a  Monfeigneur  de 
Rofny,  Surintendant  des  Finances  ,  & 
Grand-Maître  de  l'Artillerie  de  France, 
A  Paris ,  Eflienne  Valîet ,  1602..  in-ii.  Le 
Privilège  eft  du  2.  Oâdbre  de  lamêine 
année,  t.  i^.f.  ii-x^. 

La  Lydiade  «  divifée  en  fept  Livres.  A 
M.  Duvair  ,  Chevalier  ,  Confèiller  du 
Roy  en  fes  Confeib  d'Etat  &  Privé ,  pre- 
mier Préiîdent  en  la  Cour  an  Parlement 
de  Provence.  Plus  >  autres  petits  Poèmes 
&Meflanges.  Par  le  Sieur  Descallis, 
Provençal,  A  Tournon ,  par  Claude  AUcklt 
Imprimeur  de  l'Univerfîté*  1602..  ini^* 

Le  Plàifir  des  Champs ,  divifé  en  quatre 
Livres  ,  félon  les  quatre  faifbns  de  l'an- 
née. Par  Claude  Gauchet,  Damp- 
martinoi's ,  Aumofnier  du  Roy.  A  Paris  ^ 

Nicolas  Chefneau ,  1583.  in-4^. 

Le  même ,  reveu  >  corrigé  &  augmenté 
d'un  Devis  d'entre  le  Chaffeur  &  le  Cita- 

.  din  :  par  lequel  on  cognoift  t<Hit  ce  qoi 
appartient  au  mefnage  tant  du  Gendl- 
homme  ChampeQre  que  du  Paï(ànt.  Avec 

.  rinflrudbion  de  la  vénerie  ,  volerie  & 
pefcherie ,  &  tout  bonnette  exercice  qd 
le  peut  prendre  aux  Champs.  Dédié  à  M. 
le  Duc  de  Montbazon ,  Grand- Veneur  de 
France.  (  C'étoit  Hercule  de  Roban ,  qui 
eut  cette  Çhargç  en  i6oi.  )  A  Parisy  Abtl 
r  Ange  lier  ^  1604,  iB-4**.  dc  319  pages, 
?.  14.^,  27, 


F  K  A  N  Ç  O  1   SE.  4^5. 

,  L^  Sacrifice  d'Abraham  ,  Tragédie 
Françoifè.  Auteur ,  Théodore  deBesze, 
natif  de  Vézelay  en  Bourgogne  (  c'eA  en 
I^ivernois.  )  A  Laufam^  1550»  in-8^.  (  La. 
datte  n'eft  qu'à  la  tin  de  l'Avis  aux  Lee- 
tears.)  r.  14.^.  3  a» 

La  même  >  fous  le  même  titre ,  de  l'E^ 
dition  de  Conrad  Badius  (  (ans  l'Avis  aux 
Leâeurs  )  i  f  5  ).  in-8^»  (  h^zt  »  dans  l'E- 
dition de  fes  Poëfies  Latines  p.  7.  £dit. 
de  1576.  femble  infinoer  que  cette  £dî- 
cion  de  1 5  5  3 .  eft  la  première  :  Tragœdia  > 
eut  titulus  efiy  4I^Ahamu5  facrifkans  f  antv. 
annos  ij  àConrado  Badio  excufi. 

La  même  >  fous  ce  titre  :  Tragédie. 
Françoifè  du  Sacrifice  d'Abraham  ,  par 
Tk.  D.  B,  A  Mddelbourg »  i?ox.  iniS» 
fi  14*  ^«  30-.3X* 

Du  même ,  les  Pfeaumes ,  omis  par  Ma- 
cet ,  traduits  en  rime  françoifè.  A  Lyon  , 
far  Jean  de  Tournes  ffour  ^btttnne  Vincent  » 
1563.  in.4^.  fur  un  Privilège  obtenu  en 
1 56 1.  Il  y  a  eu  depuis  beaucoup  d'autres 
^Editions  ;  &  Ton  Croit  qu'il  y  en  avoir  eu 
au  moins  une  avant  1 56  3.  à  Genève,  tom^ 

Du  même ,  les  faints  Cantiques  recneilîis 
dé  t  Ancienne  du  N.  T,  en  vers  firançois. 
Il  y  en  a  eu  auffi  beaucoup  d'Editions»  or- 
4inaicemeot  avec  les  Pfeaumc&^^i  4«p<  34^ 

Vv 


4^6  BlB£lOTBE<iirE 

Les  Erreurs  Atnoureufes.  Par  Porw 
D  E  T  Y  A  K  D  y  Seignear  de  Bifly*  A  Lyw^ 
Jean  de  Tournes ,  1 549*  iD*8^.  Il  fi'y  a  qui 
le  premier  Livre» 

Le  même  Livre  ,  deuxième  Editioo» 
augmentée  d'un  fécond  Livre.  A  P4rii, 
^^  /4  ^<?2ive  de  Guillaume  le  Bret ,  Mff 
in-i6.  Avec  un  Chant  en  fàveordccfiet- 
^nes  exceUens  Poètes  de  ce  temps. 

Erreurs  Amoureufês ,  augmentées  d'os 
tierce  partie.  Plus ,  un  Livre  de  Vêts  Ij- 
riques  ,  troiiiéme  Édition.  (  &  la  prenfr 
re  qui  contienne  trois  Livres.  )  A  Ij«i 
Jean  d^  Tournes  ^  15  j  5»  in-S**»  tonui^ 

.  Les  (Euvres  poétique»  de  Pomia  d1 
Tyard  ,  Seigneur  de  Bifiy  :  ifçaré; 
Trois  Livres  des  Erreurs  Amoureufe$.UD 
Livre  de  vers  Lyriques.  Plus  ,  aoRecoeil 
de  nouvelles  Oeuvres  poc^tiqaes.iif^^> 
GaLoi  Dupré  ,157  j.  iû-4^.  tom^  14» W* 

57-4' • 

Vers  Lyriques  :  du  même  r  avedèSot 
taire  premier  »  â^  le  Solitaire  fecorul  (  eo 
profe  )  en.  ijii.  in-4*^..  à  Lyon^  Utnà 
Tournes^ 

Douze  F:£les  de  Fleuves  &  de  Foti» 
mes  ;  a«ec  une  Defcviption  pour  la  Pe»- 
tiue  &  lest£p%tamnes«.  Par  k  mêne^^ 


Paris  ,  Jean  Richer ,  1 5  8  5 »  in-i  i»  tom,  14, 

.  CongratuIatk)ii  au  Sleor  Mandelot.  Par 
Jean* Aimé  DB  Chaviony  ,  fieaunoi$, 
Doâeur  en  Droit  &  en  Théologie.  A 
Lynn j Rigaudy  i^$i,ui^.p. 4^1* 

Hymne  de  TArtréc  y  à  M.  l'Archer , 
Conieiller  aa  Parlement  de  Pari&  A  Lyon, 
BJgaud  y  X570«  par  le  même*  tom^  14» 

f  • 

Le  Pilote  de  la  Nef  Françoîfe.  ibiâ.  A 
lym  y  1 5  70.  par  le  même.  ^  14.  p.  ^u 

L^Androgyne  né  à  Paris  le  20  Juillet 
1570.  traduit  du  Latin  de  Jean  Oau  a  AT, 
avec  quelques  autres  Traduftîons  >  tant 
^viîSreii  que  db  Eatin  ;  fttr  le  mètnefujet» 
A  Lyon  y  MicMJovt  »  i  f  7^»  in^&^.  k  mftr 
i9e*.M4«^«4^« 

Vers  François  à  la  tête  des  Dîverfc» 
Xeçotis  d'Antokie  d«  Yerdier  ^  &  de» 
Ùm&nimes  f  du  mèiM.^  ^  Lyon  »  i  I7t» 
^  4^.  Lerûièase.  r*  14.  j».  43^* 

»  .  ■      •  '    • 

Sonnet  au-^aûc  dds  Oeuvres  éçClauJr 
i^B  PoNTouxy  6(  foo Tombeau  pyra^ 
Hûdal.  Par  le  mésne.  ^.^  P<mtouju 

Sonfiet  du  même ,  au-deivanir  des  Mo^ 
des  de  D01Û,  tUMidmts  par  Ckapuv&i 

Vvî 


•* .  4*. 
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Hoitain  du  ihème  »  au-deTant  de  TÀpo^ 
Ic^ie  de  Lyiias  ,  Orateur  ,  fur  le  meurtre 
d'IratofthèQe ,  crad.  par  Ve  N  T  E  M  ixxSi 
A  Lyon  y  1576.10-8®. 

Les  Larmes  êc  Soufpirs  de  leat^Mme 
DE  Ch AV'iGN Y  ,  fieaunoîs ,  fur  le  trcf- 
pas  très-rcgretté  de  M.  Antoine  Fiaocé  , 
\&izontin  ,  lorfqu'il  vivok  ,  Profefleuren 
JPhilofophie  ôc  Médecine ,  Çc  Médecin  de 
la  Cité  d'Avignon,  ii  Paris  ,  pitr  J^Êtm» 
Prevofteau  ,  1 581.  in-8^.  t.  i^.p.  42. 

Ver»  franjçois  du  même ,  au-devant  der 
Vies  des  Philoibphes  de  Diogéne  Laërce» 
trad.  en  franc,  par  Fougeaojli.Es.  J 

i*yo»,  i6o2.«in-8®« 

'  Quatrain  ,  au-devant  de  Ta  MétBode 
excedente  pour  guérir  la  pefte ,  par  Gml* 
laume  de  Lbrissb  , Capitaine  de  Grer 
sobIe«  A  Dijen ,  16x8.  in-8®» 

Les  premières  Oeu  Vf  es  du  SieorDArr; 
<(Marrti(toi».  )  Dédiez  à  très-ilhAre  & 
très-vertueux^' ^efgnear ,  Moalei eneur  G. 
(Guillaume)  Duv air»  Concilierai! 
Rdi  en  fbn  Coïifcit  Privé  &  d'Eftat ,  & 
premier  Préfident  en  la  Cour  de  Parle- 
nent  de  Provence.  A  Lyon ,  par  Tkièami 
Anul.n^  1605.  in-ii.  (Ony  littroisSoD- 
tiets  à  la  loGange  de  t  Auteur ,  parL  A&* 
«KAO^D  t  Sieurde  Porcbieres,  A.  B.  M  ft 
Jmmt  DujTKfi',  fon  coufin.  Plw^dtf 


i.  ■'' 
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Vers  latins  du  Sieur  Daix  lui-même  » 
Ravoir  »  dix  £légies  Lat.  fous  le  titfc  de 
Cafta  cufidinii  fiamma  :  Epigramma  de 
yirttite  ir  Amore  r  Oie  ad  juventam  ,  ut 
fammopnè  Ventrem  fugiat  :  &  quatre  au- 
tres pertes  Pièces  dans  la  même  Langue*} 
ir«  14.^.45-48» 

OraîTons  Fonébres  &  Tombeaux.  Coin-^ 
porfez  par  Meffire  Claude  de  Mokbn* 
KE  ,  £ve(que  de  Séez.  Dédiez  à  M.  d^ 
Villeroy  ,  Secrétaire  d'Etat*  Avec  lea 
Cantiques  ;  Quatrains  Si  autres  Poëmes  , 
tant  François  que  Latins  du  mefme  Au-^ 
thear.  A  Paris  ,  P/>rre  Bertauh  ,  160$, 
in* 8^.  Il  y  a  eu  une  £dition  antérieure  » 
chez  le  même»  vnçtmkétif9it  i>ébapen.& 
Simon  Aulfra^ ,  1605.  quoique  le  frontif-* 
pice  marque  1604.  Lés  Cantiques  &  les- 
Quatrains .  avoiépt  pari^  ^  féparément  eik 

1 59  j.M4,/^.  51^55- 

Le  premier  EfFeA  des  Amours  de  G« 
B.  dédié  à  fa  Maitrefle.  À  Paris ,  Efiiemc 
Prevcfieau  ^.1606.  in  8^.  19  pagies»  u  X4» 

p.  Si*'  . 

«s    ......  . 

Oeuvres  du  feu  Sieur  de  Mon tg  Ail* 
Xardw  a  Paris  ,•  Mattkien  GùtJlemdt  » 
i6o6.  in-it.  Le  Privilège  eft  d^  7.  Dé- 
cembre i6o$»  (  On  y  apint  les  Epita-r 
phes  de  l'Auteur  par  Vital  Daudi- 

€1/IBR»  DavITT,  &   DE  LiNGBN- 

DES  ;&  quelques  Pièces  fur  la  mort  de 
]Uar€QtdeGalies  »  Seigneur  da  Me&rail^ 


Par  p'ExPiLLY,DESPiNAUD,nE  So-' 

KAN,DELlNGENPESy&DAVlXl.) 

Le  Grand  Tombeau  du  Monde  >  on  Ja- 
getnent  &ial  départi  en  (ix  livres  >  par  M* 
Juàt  Serclier,  Chanoine  Régulier  de 
faintRuf  ;avec  les  Commentaires  ,  Argo- 
mens  en  latin  &  François ,  &  indice.  Dédié 
â  la  Sacrée  Vierge  Marie  ,  noftre  Adva^ 
cate»  A  Lyon  ,  1606.  io-8^.  t^  14^  p.  6x. 

Les  Oemres  de  PHlippes^  Des  por- 
tes. AParisyRotmEJHenHC^Ç  le  Fils) 
■  j73.iQ-4^ 


Les  mêmes  r  «ixgmeQtées^  jI  Pansf 
15  79*  chez  Mamert  Paùffm  ,15  79».  10-46. 

•*—  Les  mèmes^ifed.  1 600.  in*à^. La 

«ême»,  i  Pa$^s^  t6«2.  in^^S**.^  — L» 

mêmes,  à  Rouen  ^  16  tu  in*Sï». Les 

mêmes ,  à  Anvers ,  chez  Arnould  Commr^ 
»  J91.  iiKix.  u  i^p.  74. 76-77» 

Soixante  des  P/^aumes  de  Daiâd ,  00 
en  vers  François  »  par  le  même*  A  Pm^t 
Ai^mett  PatiJJon  y  i sgx*  in-i a» 

c  Le»  Pfeaumes  deJDavid  >  mis  en  veif 
jfirançois  y  par  le  même.  A  Paris  ,  1 5^8. 
*59^«  1603..  &c.  ia  8^.  /«  r4rf ..  7^.  76. 

•Les  deux  premiers  Livresrdes  FcteOt^ 
nts étjem  Vauqubxin  de  xa 
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mtfz  &  Bouchtz  i  fi  ères  »  ijJî»  in-^^« 

Pour  la  Monarctùe  de  ce  Royaume  ^ 
contre  la  divifion.  A  la  Rpyne ,  Mère  da 
Roy.  Par  le  même.  De  tlmprimerie  de 
Fédérée  Morel  y  à  Paris  ,  1570.  in-g^» 

« 

Hes  dîveriés  Foêfîes  du  Sieur  D  E  I A 
Fresnavb  Vauquelin>(  fçâvoir: 
L'Art  poétique  ,  trois  livres  :  Satyres ,  li- 
vres cinq,  idyllies  f  Uvres  deiix.  Epigram* 
mes  ,  livre  ik).  Epitapfaes  ,  livre  ua.  Di» 
▼ers  Sonnets  , .  livre  un.  )  A  Caën ,  pat 
Charles  Macé  ^  Imprimeur  du  Roy.  i6ii«. 
in-8^.  1^14.^.  87-91» 

Les  Odes  Ptndariqae»  de  Ttm  XI 
Blanc  ^PartficQ.  A  Forés  ,  1604.  in-4^, 
4,  Il  n'y  a  point,  de  nom- d'Imprimeur. } 

^«  14..^.  91^1» 

» 

La  Néoptémachîe  poétique  du  Bl  A  N  c  » 
(  /ea/i  le  Blanc  )  Odes*  A  Pmsy  Françoise 

Rapibdies  Lyrique»  »  par  le  mèxm  i 


La  Néoptémachie  poëdq]iiedu.BXAN>€:» 

Po^ne-  dit  même ,  à  Jacques  de  Moi»^ 
"  ^iPfokS^  en  ftUgébphie.»  à  la 
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foice  des  Poêfies  Lat.  du  même ,  intito^ 
lées  :  Joannis  Albi  Icônes.  Ad  clariff.  vnvm 
PUlîppum  Galandium^  GymnafiarchamJ^i' 
fodianum*  Ipfe  Parifiis  excudebM  MSor  h 
AlUanâTyfographiâ.  1611.  in-4*'.  f.  14. 
p.  9  y. 

De  la  Grandeur  de  Dîen ,  Quatrains.  Par 
Pierre  Duval  ,  Evêque  de  Séez  :  &  au- 
tres Quatrains  do  même.  «558.  tom^ii* 
fag.  9«. 

Xa  Cité  de  Mootélimar  ,  on  les  trois 

Î^rinfes  d'iceUe ,  compofées  &  rédigées  eo 
ept  livres  ,  par  A^  (  Alexandre  )  dK 
FoNTATMERi ,  Seigneur  de  Foucbe- 
ïan.  i$9i.  in-8°.  (ans  marque  àa  lia 
d*impreffion.  (  Dédié  à  M.  de  I^rdigoie- 
ces ,  Confeiller  du  Roy  en  fon  Coofei/ 
pri^é  &  d'£(bt  »  Capitaine  de  cent  hom- 
mes  d'armes  de  fes  Ordonnances  »  &  fe> 
Lieutenant  Général  aux  Armées  de  Pié- 
mont &  de  Saroye. 

Le  Triomphe  des  Viftoires  obtetmef 

Ïair  le  Sieur  Lefdiguieres  en  toutes  ^ 
rovinces  roifines  du  Oauphiné.  A  M.  de 
Calignon,  Confeilier  du  Koy  &  foo  Pii" 
iident  en  la  fouveraineCourdefonDaior 

pbiné.  Par  le  même.  1 591.  in-8^* 

Le  Roy  triomphant ,  ou  (ont  conteoaei 
les  merveilles  du  très-illuftre  &  très  invi»- 
cible  Henri  iV.  par  la  grâce  de  Diea 
^oy  fie  France  &  de\NaTarre  »  '1^  i/V> 
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)9eandre  DE  Pontaymbry,  Seigneur  de 
Foucheran.  Dédié  à  fâ  'MajeQé.  A  Lyon  y 
par  Tkibaud  Anceltn ,  1 594.  iii-4^.  - 

Hymne  au  Roy  (  Henri  1 V  ) ,  Hymne 
&  Madame  la  Marefchate  de  Ret2  ^  &  au- 
tres PoëGes ,  par  le  même  ,  dans  (es  (Œu- 
vres en  profe  ,  contenant  l'Académie  ou 
Inftitution  de  la  Nobleflè  PVançoife  (  fous 
ïa  diredion  du  Sieur  de  Pluvinel}  ;  les 
livres  de  h  parfaite  vieillefle  ;  l'image  du 

grand  Capitaine  ;  Difcours  d'Eftat  Tur  la 
leflure  du  Roy  ;  Paradoxe  apologiaue  ^ 
où  il  eft  6dellement  démontré  que  la  remt* 
me  eft  beaucoup  plus  parfaite  que  Thom- 
me  en  tonte  aâion  de  rertu.  A  Paris. 

Les  Pilliers  d'Eftat ,  dédiez  au  Roy,par 
£»  D.  B.  où  il  eft  clairement  monftré ,  que 
la  piété  &  juftice  font  les  vrais  fondemen» 
des  Empires ,  &  que  fans  elles  ils  ne  peu- 
vent longuement  fub&fter.  h  ta  fuite  du 
Poëme  à' Alexandre  dePontaymERY, 
intitulé:  Le  Roy  triomphant^  &c«  ^  14, 

f*  lOO» 

Plaintes  funèbres  de  Hiérofme  BB  BE'^ 
NEVENT  ^  Confeiller  du  Roj^^  &  Thré- 
forîer  Général  de  France  en  la  Généralité 
de  Berry.  Sur  le  déceds  de  François  de  Be- 
nevent  fon  père  »  au£G  Confeiller  du  lloy» 
&Thréforier  Général  en  la  mefme  Géné- 
ralité. A  Paris  »  Claude  Mwl  ,  i6oS« 


474       Bi B L lo T  HE  q.TrB 

La  Morocoûnie,  oa  de  la  folie^  vanité, 
êc  inconfiaflce  du  Monde.  Avec  deux 
Chants  Doriques  ,  de  f  Amour  céleffe,  & 
du  fottverain  Bien.  Par  Jofiph  Duchés- 
KB  y  Sieur  de  la  Violette  ,  Confeiller  & 
Médecin  ordinaire  de  Monseigneur,  fare 
unique  du  Roy ,  Duc  de  Brabant  ^  d'Âo- 
^u  >  &c.  A  Lyon  y  far  Jean  de  Tourtes  f 
1581  •  în-4°«  (  On  lit  au  conuDencemeoc 
deux  Quatrains  &  une  losaue  Ode  de 
Pierre  £noch  ;  à  la  fin  delà  Miirocof- 
mie  9  un  Sonnet  de  Claude  Me  r  met  ,  de 
iàint  Rambect  en  Savoye  ;  à  la  fin  du  pre- 
mier chant  dorique  >  un  Sonnet  de  Fient 
£noch  ;  &  à  la  fin  du  fécond  chant ,  le 
Tombeau  du  Duc  de  Savoye  ,  par  Du- 
CH£SNB.)r.  14-/7.  105. 

Le  grand  Mrroîr  du  Monde.  Psrjofifè 
prcHESNE  ,  Sieur  de  la  Violette,  Con- 
feiller &  Médecin  ordinaire  du  Koy.  Se- 
conde Edition  ,  revue  ,  corrigée  »  &  aug- 
Irientéc  en  divers  endroits  ,  &  d'un  line 
entier  (  du  fixiéme  )  par  l'Atitenr.  Ab 
fin  de  chafque  livre  font  de  nouveau  at* 
îouQées  amples  annotations  ôc  obten- 
tions fur  le  texte  ,  pour  l'explication  de 
plufieurs  difficultés  ,  par  S«  G.  S.  (  Sim» 
GoULÀRT,  Senlifien.  )  A  Lyon  ^ pm^ les 
héritiers  d^Eufiache  Vignon  ^  ^Î9I»  in-^°» 
Ùi^^*p,  io6-iio. 

PoëGes  Chreftîennes.  De  Meffire  Oiet 
DS  laNoue»  Cdfjitainede  cinquance 
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hommes  d'armes ,  &  ôouverneur  pour  fa 
KlajeSé  au  Fort  de  Gourn.iy  fur  Marne* 
I^ouvellentenc  mifes  en  lumière  par  le 
Sieur  de  la  Violette  (  Jofeph  Duchés- 
VIE»  )  (  A  Genève  ,.  )  pour  les  héritiers 
d' Euftache  Vignon  y  1J94.  in-8^.  tom.  i^. 
pagm  I  lo-ii  3« 

Paradoxe  »  que  les  adverGtés  font  plu» 
nèceflaires  que  les  profpérités  »  &  qu'en- 
tre toutes ,  l'état  d'une  étroite  prifbn  eft 
le  plus  doux  &  le  plus  profitable  :  Ouvra- 
ge en  vers  par  le  Seigneur  de  Téligny; 
(  Oder  DE  LA  Noue.  )  A  la  Rochelle  <, 
I  5  88»  in  8^.  (  Ce  Paradoxe  eu  auÛi  dan» 
l'Édition  de  1 594*  )  ^  14*  f»  i  i4« 

Poëme  &  bref  Difcours  de  l'honneur  06 
l'homme  eftoit  colloque  en  l'efiat  de  fa 
création.  De  la  chute d'iceluy  parfon  pé- 
ché de  défobéiiTance  »  &  des  miféres  en 
psovenues.  Plus  de  fon  rétabhflement  par 
•Jefuô-Chrift  Noftre  Sauveur.  Avecquel- 
4)ues  Cantiques  Spirituels ,  compofés  ea 
Thonneur  de  fa  fainte  vendéen  ce  monde* 
Par  Meflire   Olivier  de    Mérauit^ 
(  Sieur  de  St.  Martin,  )  Chanoine  de  faine 
Pierre  de  Rennes  ,  &  Licentié  es  Droids» 
A  Rennes  ^  par  Michel  Logeroys  y  i6oow 
in-S^^  14.  p*  nu 

La  Doride.  A  Madame  la  Marefchafe 
de  la  Chaftre.  Par  Simon  RouzEAU  > 
d'Orléans»  t*  i^^f^ii6. 
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Recueil  des  plas  notables  Seotencesde 
la  Bible  par  Quatrains ,  en  manière  de 
Froverbes ,  à  la  confolation  des  dévots  ef- 
prits,  &  nommément  des  Rcligiewi,poor 
fe  drefTer  &  snaintcnic  au  point  de  kttr 
eftat ,  qui  eft  en  ftiyanc  le  monde ,  fe  tenir 
près  de  Dieu.  Avec  trois  exemples  de  U 
confiance  de  Matathias ,  £Iéazar>  desfepe 
frères  &  leur  mère  ;  enfemble  dix  Somets 
fur  le  Triomphe  de  vérité  ,  pris  du  troi- 
fiéme  d'Efdras.  Par  Frerc  Anfelmt  du 
Chastel,  Céleftin.  AParis^Mmn 
Pati£on ,  1577.  îiï'4^-  (  Les  trois  exca- 
pies  y  &c.  éc  les  dix  Sonnets  ,  ont  été 
réimprimés  dans  TOuvrage  Iuivant«)/«Bfc 
14. p.  ii9« 

La  fàînte  Poëfîe  par  Cepturîes ,  traûart 
des  principaux  devoirs  de  l'homme  Chrct 
tien  durant  cette  viet.  Le  tout  ç/w  du 
meilleures  Sentences  de  rEicripturefSaÏD- 
te ,  tournée»  en  Quatrains  françois.  Par 
Frère  Anfelme  du  Chastbi.  ,  Céleftin 
A  Paris ,  chez  Guillaume  Chaudière^  i  J9^» 
in-80.  Ce  Recueil  eft  dédié  par  denx Son- 
nets ,  à  M.  le  Préfident  de  Blancmefiiil;& 
on  y  lit  à  la  louange  du  livre .»  àevxSoa' 
uetsdu  Père  Crespet  ,  Céleflin,  deox 
de/.  Lengles,  un  à'IfaacHAB^^yi 
avec  des  Stances  du  même.  t.  i^*f*  i^^* 

Chant  i8.  du  Roland  furieux d'Anofe» 
monftrant  quelle  afieurance  on  doitavotf 
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ne  femmes ,  traduit  pat  Nicolas  RaviîH 4 
t  Paris  f  i572«in-X2./.  14*  ^«  i5i# 

Vers-furla Puce  de  MademoîfcHe  ï>E9 
Loches  ;  dans  le  Recueil  de  di^erfes 
^oêfies  fur  le  même  fujet.  A  Paris  >  i  ^8x» 
ïi'j^?.  (  Voyez  Pafquier.  )  M4.^.  1 3 1. 

I^es  Plaifirs  de  la  vie  ruftique ,  qui  font 
livers  Pocfmes  (  latins  &  françois  ;  fur  ce 
ujet  y  extraits  de  plufieurs  excellens  Au< . 
:heurs  de  noftre  temps.  A  Paris ,  four  Lu- 
:as  Breyer ,  1 5  8  ^  •  in-i  z..(  Le  Privilège  cft 
du  14  Juin  1581.  Les  Pièces  Françoifes 
de  ce  Recueil  font  :  Li  Voyage  d'HercOeilt 
peut-être  d'Arcièeil ,  py*  un  Ânonime  ;  Lei 
Plaifirs  du  Gentilhomme  champefire  »  aug" 
memez  de  quelques  nouveauss  Poçmes  & 
Epigrammes  yfoT  Nicolas  Rapin  ,adreC* 
fés  par  des  vers  latins  &  François  du  ntéme 
à  M.  du  Faur  de  Pibrac  ^  &  avec  un  Sonr 
wt  à  Rapin  far  J.  CheB^TIEN  ,  Proven- 
çal ;  Les  Quatrains  de  Pibrac  &  i'£xtraie  ^ 
de  (on  Poème  fur  les  Plaifirs  de  la  vie  rufti^^^ 
que  ;  Les  Plaifirs  de  la  vie  ruflique  &  fi>ii^ 
tdire^  &  le  Voyage  du  PrintempStpar  Claude 
BiNET ,  avec  des  Stances  du  mèmej^r  le 
Jardin  8c  Fontaine  de  M.  le  Préfident  de  la 
Guefie ,  à  Fannes.  Autres  Poëfies  du  même 
Claude  BiNBT  &  de  Pierre  BiNBT  ^fin 
fiere^  tant  françoifes  que  latipes.  tom.  14* 

pil}U 

Les  Œuvres  latines  &  Françoifes  de  M- 
fQjas  R.AFIN ,  Grand  Prévoit  de  la  Coi^^ 
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nedablie.  A  PariSt  Pierre  Chevuiitt yii\\ 
iii-4°«  i«  14.  p.  1x8-1 3 1. 

Parrie  des  Vers  qui  (bot  dans  la  Satyie 
Menippée. 

DiverTes  Poêfies  dans  les  Recueils  à 
temps. 

Poëfies  div^es ,  dont  qnelqoes-iitxsa 
rers  mefurés  par  le  Sieur  Raoux  Oir 
xiE]ft  ,  dans  les  (Euvres dtNkoUsiJr 

IMN.r.  14.^*  Ë}}* 

m 

Les  Infidèles  fidèles ,  Fable  bofiageitè 
rinvenrion  du  Pafiei|rCaIianche.(  Itnê' 
me  Callier.  )  A  Paris ^  Thomas  de  la  SsAi 
161 3«r.  i4.p«  133* 

Poêfies  dîverfes  du  même  dans  le  Re- 
cueil intitulé  :  Les  Délices  deU  Poëfiefta^ 
fùifi ,  &c.  imprimé  en  i6t  ^.  &  poorbfe' 
conde  fois  en  1 63  o«  &  dans  quelques  fJ> 
cueils  antérieurs. 

Lejardinet  de  Poefie  de  CD.  G.  ]  Ckf 
tûphe  DE  Gamon.  )  A  Lyon  ,  par  Cl^ 
Morillon ,  i6oo«  in-iz.  tom*  i4«  pa^.  i}6> 
139. 

La  Sepmaîne  ou  Création  du  Monde  ) 
du  Sieur  Chriftopke  DE  Gamon  ,  contre 
celle  du  Sieur  du  Bart  as.  A  Lyon,  fsr 
Claude  Morillon  f  160^,  in- 12.  (  L'Epine 
Dédicatoire  en  proTe  |  à  M.  le  Duc  de 


*    V     m      fHf* — 
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iTentadour  ,  Lieutenant-Général  de  Lan- 
guedoc >  efidu  i«  Septembre  x6o8«  fui- 
fie  de  Stances  au  même  &  de  diverfes 
Poëfies  à  la  louange  de  l'Auteur»  )u  i^ 

Le  Tbréfof  des  Thréfors  de  Chrifiophe 
^B  Gamon  ,  àsinslc Jardinet  d^  Poëfie-  « 
lans  Us  Mufis  ralliées  &  dans  le  ParnaJJè 
Tranfois^ 

Le  même  »  fous  ce  titre  :  Commentaire 
le  Henry  de  Lintbaut ,  Sieur  de  Mont- 
ion  ,  Dodeur  en  Médecine ,  fur  le  Thré» 
or  des  Thréfors  de  Chrifiophe  de  Ga- 
mon. Reveu  &  augmenté  par  TAuteur. 
[  A  vec  ledit  Poëme  ,  &  c'eft  de  lui  qu'il 
^(l  dit  revu  &  augmenté.  )  A  Lyonfilaud9 
Morilhn ,  1 6 1 9«  in-i  z.  r«  1 4.  jp*  1 3  8« 

Recueil  dès  premières  Œuvres  Chred 
tiennes  de  N,  (  Nicolas  y  XE  Digne  » 
^eur  de  l'Epine  -  Fontenay.  Recueillies 
par  Antoine  de  LA  FoaEST  )£cuyer. 
Sieur  du  Pleffis*  A  Paris  »  par  Jérémie  Fé- 
fier  >  i6oe«  in-i6«  u  X4«jp.  144*1 4 7« 

Le  Tombeau  de  haut  8c  puiflant  Sei^ 
gfieur  Loys  de  la  Rocfaefoucault ,  Comte 
de  Randan  &  Baron  du  Luguet  &  de 
Marton  ,  &c.  Chevalier  deTOrdre  da 
Roy  )  Capitaine,  de  cinquante  hommes 
d*artpes  ,  Gouverneur  &  Lieutenant-Gé- 
tiérai  pour  (a  Majefié  au  Haut  &  Bas  Pays 
d'Auvergne ,  par  k  même.  Avec  autres 


-I»-B^ 
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Pièces.  îbid*  (600.  in»i6.  tom»  14*  |^. 

Les  Fleurettes  du  premier  Melbnge  de 
N.  LU  Digne  >  Sieur  de^E^Dei'oflC^ 
nay.  Raflèmblées  par  Amoim  vu  li. 
Fo&EST  ,  &c.  itid,  i6ou  iQ-n«i«i^ 
p.  141-144. 

Defcription  du  Médaillon  d'or  aotipe 
d'Alexandre  le  Grand,  préfenté  aoRof 
(  Henri  IV.  )  pris  du  latin  duSieniPt 
KiMON.(  Par  N.  le  Dignb.)>'^ 
j6oi.  iii-i2.  ^  14*  p«  X4B* 

La  Couronne  de  la  Vierge  Marie  t^^ 
diée  à  la  Ro^e  Marie ,  mère  àxï^\ 
Régente  en  France.  (  Avec  une  Pafl* 
pbrafe  des.  fept  Pfeaumes  de  la  Pémtctf 
&  autres  vers.  )  Par  2V.  le  DiGNE,Si« 
de  Condes  ,  Prieur  de  r£nfoarchQie.i 
Pariîf  par  Eufiache  Foucault,  io.iz.l0 
Approbations  font  du  i  o  Décembre  i6iA 
1. 14.  ^«  148. 

Méditation  fur  le  Pf.  y^.Qmr^^n^ 
intende  ;  extraite  des  (Euvres  Cbsé^ 
de  feu  N.  LE  Digne  ,  vivant  Prie»* 
Coade  &  de  l'Enfourchure ,  &  tradoitt^ 
latin  par  J.  A.  D.  D.  S.  {Jea/i ARJaom 
Doïen  de  Sens*  )  A  Sensl^  par  Georp  W 
pard ,  in-8S  ^  14»  p»  148* 

DiRrours  Satyrique  de  ceux  qui  éoM 
d'amour .  par  iV^  Xi  B  DiGNfi»A^ 


Appréhenfions  fpirituelles.  Polîmes  « 
&c.de  François  Bekoalde  Vh  Ve&« 
VILLE^ 

Flufîeurs  des  Poëfies  contenues  dans  let 
volumes  indiqués  ci-deffiis,  &;  d'autres,  (é 
trouvent  dans  les  Recueils  du  ten»,&  fur* 
tout  dans  diverfesËdit ions  <lesAff(/?fra/- 
héa }  &  jdans  h  Tumple  d'Apollon. 

Recueil  de  quelques  vers  amoureuT# 
Ç  Par  Jean  BfiRTAUT ,  depuis  Evèque  de 
SéeZé  )  A  Paris  ^  far  la  Fiuve  de  Mamert 
PaùJJin  ,  i6o^.  in^^*^.  Editeur,  Pierrt 
Bertaut  ,  frère  -de  l'Auteur,  tom.  i4« 

iwg.  IS4-M7* 

Recueil  des  Œuvres  poétiques  âejeam 
Bertaut,  Abbéd'Aunay,  &  premier 
Aumofnier  de  la  Royne.  Seconde  Edi« 
tioR.  Augmentée  de  plus  de  la  moitié  ou- 
tre, la  précédente  impreflion.  A  Paris  » 
Ahel  l'Angelier,  i6o$t  in-8^«  tom.  i^.fag* 

Les  Œuvres  poétiques  de  Vi.Jean  Ber- 
TAUX  ,  Evèque  de  Séez  :^emiére  Edi- 
tion ^  augmentée  de  plus  de  moitié.  A  Pa» 
fis ,  TouffUnt  du  Bray  ,  i6zo,  in-8^.  Lee 
mêmes 9 1^13.  in-8^.  /«  14* f*  lig-^iôz. 

.  Le  Difiowrs  fiinibre  for  la  tn&rtde  Lyjts  » 
que  l'ontrouve  dans  ces  deux  dernières 
Editions ,  eft  un  long  Poème  dans  lequel  » 
fous  des  noms  fuppofés  |  Bjbrtaut  in«^ 
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troduit  Henri  III.  déplorant  la  tsoit 
à*  Anne  »  Duc  de  Joyeufe,  taé  à  la  Bauiil» 
de  Coutras  le  lo  Oâobre  1587. 

Toutes  les  Poêfies  de  BBRTivr  ,& 
même  quelques  -  unes  qm  ne  foDt  ^k 
dans  les  àexBX,  dernîéfes  Editions,  font  ré- 

Î)andiie$  dans  tous  les  Recueik  de  Poê- 
les ,  imprimés  depuis  i$98.  yi<\i^ 
1630. 

L'Enteetieu  de  l'Amour.  Où  font  con- 
tenues les  di^ieribs  humeurs  des  A]Dai:s.& 
le  Manage  des  Dames.  Par  P.  P.  T.  G. 
(Philifrpe  Tqu&Nioi^  ,  Avocat cnh 
Cour.  )  A  Paris ,  Claude  de  laTouf^  1611. 
in-t  2..  Le  Privilège  eft  da  x8  Mai  i6o|> 
u  14.jp*  159* 

La  Mufe  Chaflereflê ,  dédiée  k  la  Roji» 
tnere  Régente.  Par  GuillMme  bu  Sa- 
ble, l*un  des  plus  anciens,  GentilshomoB 
de  la  Vénerie  du  Roi^  A  Paris ,  âuxfià 
de  V Auteur  y  i6ii.in-iz.  Le  PrivilçgÊci 
du  26  Mai  16Ô8.  ^  i4«/>»  167-171. 

Les(Euvre&  poëtiqxies  de/ejrxDB  SPIi^ 
GHES  ,  Sieur  du  Chatteller  &  de  \t^- 
«onoerie.  Potf mes  &  Meilaages  de  divti- 
fes  Poëfies.  Le  Mifogine^  Stances coow 
les  Dames  ;  à  Madame  la  Vicomteffc  à 
Siaint^Amaod  en  Roûergue.  Parlemênifl 
£t  (Euvres  Chrétiennes  &  Pieufes  de  fa 
/^AtfaDssPL ANCHES  , Sieur  dtt  Cbafisi 
lier ,  Prieur  de  Comblé  »  &  Sous-chioM 


'  fie  Sainte  Radegonde  de  Poitiers.  Le  tout 

'  dans  un  même  volume  ;  publié  avec  un 
Avis  de  Joachim  Berniek  de  xa 
BjioussE  r  neveu  de  l'Auteur*  A  Pol» 

t  tiers  «  par  Julien  Thorem  »  x  6  x  z  •  ia- 1  x.  tom% 

i^4.f*g.  174-X79, 

î      Les  Œuvres  poétiques  de  Jean  Loys  , 

:  Douyiien ,  LicentjÉjlès  Droiâs  »  divifées 

€n  quatre  Livres.  ADoUaij  deVImprime^ 

rie  de  Pierre  Auroy ,  161  x.  in-8^.,ie/»*  1^ 

pag*  180-183. 

'  Les  Oeuvres  poétiques  de  J^ffu^x  LaYS^ 
;  (  fils  de  Jean  )  Dofteur  es  Droiâs,  &  Poète 
i  Lauré  ;  di virées  en  quatre  Livres,  iiidé 
1  i6ii.  ini^8°.  /.  14./^  183-187, 

.  Les  Appréhenfîons  fpiritudles ,.  Po& 
i  mes  &  autres  Oeuvres  philofophiques  : 
(  av^ec  les  Recherches  de  la  Pierre  Philofo- 
phale.  Par  F.  B.  (  François  DE  Bek cal- 
ice )PE  Vervilib.  AM.  duGaft.^ 
Paris  ,  par  Timothée  Joiian ,  1 58 3*  in-  ix. 
Les  Poëfies  de  ce  Recueil  £bn€  :  x.  Les 
CognoiiTances  néceflàîres  «  Poëme  coote- 
fiant  plufieurs  belles  réfolutions  philofo* 

E*  hiqucs.  i.  Le  Livre  de  PAme ,  où  eft 
lite  une  defcription  entière  de  TAme  & 
de  fes  facultés.  3.  Stances  de  la  niort  &de 
la  vie.  4.  Les  Soufpirs  Amoureux  :  avec 
'utî  Dîfeours  Satyrique.de  ceux  qui  efcri- 
vent  d'Amour ,  par  N.L^  DiGN B.  y.  La 
Mufe  Célefte ,  ou  T Amour  Divin.  6.  Ll- 
dée  de  la  République*  M^é/?.  i9i-x94. 

Xij 
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I>8  Amours  de  Minerve  en  faveur  k 
k  belle  Doriftée.  Par  le  même.  A  la  fuiic 
de  la  première  partie  des  Avantures  i 
Floride,  en  profe,  dn  mèmt.  AToun, 
Jamet  Mettayer ,  i  j 94.  in- 1  z.  tom.  14. f^ 

Trente  vers  :  à  lOête  des  prcmîàti 
Oeuvres  poétiques  de  Guy  db  ToU£S. 
^Ptfrw,  1598. in-fi.  t.  t4./>.  195. 

Les  Ténèbres  ,  qui  font  les  Lamefl»^ 
lions  de  Jérémie.  (  Avec  un  Hymne  fc' 
Nativité  de  N.  S.  )  A  Paris,  Mai* 
Guillemot  ^  1 199*  in*ii.  /•  X4«  f,  i9(> 

Sonnet ,  do  même.  A  la  tète  des  Ett 
à^  Jérôme  d'Avost  ♦&€.  A  Parti  %  i\^ 

Les  Oeuvres  de  PfVrre  DE  BricHAî 
THAU  ,  fieur  de  Saint  Martin  deNige^ 
les  »  Gentilhomme  ordinaire  de  la  Oas 
bre  de  Hemry  le  Grand  »  lors  Roy  de  N» 
varre*  Recueillies  par  Dame  Claub^ 
Chasteaubriand  faferome^D*^ 
4u  Petit  Graflay  >  &c.  A  PoiSiert,^ 
Charles  Pignon  >  i6tj.  in-4^.  miv.  ^ 
^4[g.  196» 

PoëGes  di  verfes  de  Pierre  D  E  £  A  M0 
CHiNl£RE«i578.in-4^.M4.p.  19s* 

Satyres  &  autres  Poêfies  de  AMf^ 


Fr  A  fl  Ç  OIS  £•  '  4^f 

"Kb  6KIER.  A  Paris  ,  1608,  in.4^. 
^'  '    Le»  mêmes  ,  augmentées  à  Lyon  , 

dénude  Ckalaud ,  1617.  in- 1  *.  Les 

mêmes ,  revues ,  corrigées  »  &  augmei>> 
tées  de  plufieurs  Satyres  des  Sieurs  de  ST« 

I^OGNB   ,     MOTIN    ,     TOUVANT    & 

Be  n  THBXOT  y  qu'autres  des  plus  beaux 
eiprits  de  ce  tems.  A  Rouen  ,  Jacques  Be^ 

fongne  ,  1615.  &  i6z6.  in-8®.  Les 

mêmes ,  Edition  revue  »  corrigée  ,  &  de 
beaucoup  augmentée  ^  tant  par  le  Sieur  de 
S1GO6NS  i  que  de  &brtrelot«  A 
Paris  ^  Nicolas  ,&  Jean  de  la  Çofte  y  1641A 
iiv  8  ®«  — '—  les  mêmes ,  à  Leyde  y  Elzevir^ 

%6$z.  îniz. Les  mêmes,  à  Paris ^ 

1661,  in- 1 1. Les  mêmes ,  à  Amfter^ 

dam  y  aux  dépens  d'Etienne  Roger  ,  1710. 

ii>-ii. Les  mêmes ,  avec  les  Remari- 

ques  de  M.  Brossette.  A  Londres  ^ 

i72'9.  in-4^. Les  mêmes,  avec  les 

mêmes  Remarques.  A  Londres  ^  (  Paris  ) 

1730.  in-8^. Les  mêmes,  avec  les 

mêmes  Remarques.  A  Amflerdam  (  Paris  ) 
1 74f.  in-i2.  petit  pap.  2.  vol.  On  a  mis 
à  la  fin  du  fécond  quelques  Réflexions  fur 
les  Ouvrages  de  Régnier,  tom.  14» ^. 
^07-2,1 6.  .   - 

L'^Efpadon  fatyrîque^  par  le  Sieur  d% 
FoRQUEVAUs(Frii»f<^/x  PavIB  ,  Ba- 
xon  de  Fourque vaux.  )  1 6 1  p. 

1 

Le  même  ,  fous  le  nom  du  Sieur  Des- 
TBRN0D,eni62^.&  1626.&  encore  eu 
i682..in- 16,  à  Colognf^  u  14. p^  216..     .* 
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Xa  plaPpart  des  Pièces  qui  compofent 
ce  volume  »  foûc  dans  la  feconde  Editioo 
du  Cabinet  Jâtftijue. 

Ode  de  Pktrc  Mottîh  ,  à  latêteA 
divcrfes  £dii308S  des  (Eayrcs  de  Re- 

Qoaranee-rept  Pièces  da  même  dam\e» 
Dékctt  de  U  Poe/te  FraH^oifim  A  Pm^ 
TC0uffmnÛdaBray^\6%o,m'%^.  (  LâfË- 
parc  de  ces  Pièces  aroient  para  dans  fa 
(H'emiéce  Edklofi  du  méfne  Recueil  a 
1 6x  f  •  &  dans  d'autres  Recueils  antëricvsi 
principalement  dans  les  Mufis  rallUfs.  ) 

^  Vers  dfl  même  y  à  la  tète  des  Arrêts  Je 

Cfaeott* 

<  ' 

(  ;Plir(iétirs  Pièces  en  Stances ,  avec  ai 

ftflez  grand  nombre  d'Epigramtnes ,  ix& 

la  féconde  Edition  du  Cabinet  fatytfqux»^ 

.  Les  Eflàis  poétiques  du  fiear  (  Gmll^ 
me-Bernard)  db  Nbrveze  ,  (  Seat- 
taire  de  fa  Chambre  du  Roi  Henri IV. )l 
A  Pwiiyckez  Antoine  du  Breiîil,  i6oi. 
in-i  V  Le  Privilège  eft  da  r.  Avril  de  b 
ruême année.  r«  i^f^zi^-izS, 

Le  Soa^  de  Lucîdor ,  ou  Regrets  fe 
hLiTKXtde  Théophile.' 1610.  in-n.  Park 
même.  (  Jen>i  poioc  vu  cet  Ecrit.  ) 


ÎRANGOISE.  48/ 

Xcs  Poëmes  fpiritiiels  du  Sîeur  de 
N  E  R  V  E  z  E .  Dédiez  à  la  Roy  ne.  A  Parisi 
ZTauJpiinâdu  Bxay  ,  i6o6.  in-ji*  tom*  14- 

I^es  (Euvres  poétiques  du  Sieur  de  Iji 
Bergerie ,  (  Gilles  Durant  :  )  avec  lès 
Imitations  du  latind6/f4i^fiaNNEFON  s. 
A,  Paris  ^  chz  Abd  VAngdnr  ^  1594* 
in- IX* 

Les  mêmes ,  avec  ua  Abrégé  de  fa  vie  » 

|>ar  M.  DE  LA  MoNNOXB,  A  Amjkr- 

^m(  Paris  )  1715.  &  1 717» in>ii.  Dans 

ces  deux  Editions  dernières  î  les  Polies 

de  Durant  font  fous  deux  titres  : 

I.  Imitations  du  latin  de  Bon^efons» 

X»  Gayetez  amoureufes  de  Hnvention  de 

l'Auteur.  À  la  fin  eft ,  comme  dans  TEdi- 

.  tion  de  1 5  94.  &  dans  la  Satyre  Màiippée» 

la  Lamentation  à  fa  Commère  fur  le  tref- 

pas  de  fon  Afne  qui  mourut  de  mort  vio* 

lente  durant  le  (iége  de  Paris  >  Van  x  (90. 

•  t,  X4*/>»  133-Z35. 

^  L'Amour  viftorîeux  àt  CÏ^rudè'  GAk- 
ïîiBR  ,  éentilltomme  Parîfiéri.  A  trés- 
augoftes  Princeflfes  MelUames  Loyfe  de 
Lorraine ,  Princeffe  de  Conty  ,  &  Cathe- 
rine de  Gonzagues ,  Ducheffe  de  Longue- 
ville.  Plus  ^  quelques  poëzies  tirées  des 
(Euvres  de  l'Auteur.  A  Paris ,  Gilles  Cor^ 
rozet ,  1609.  in-ii,  ^  t^^p*  236-24*^, 

Xiv 
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Paftorale ,  du  in£àie ,  en  1 6i  5.  {elon! 
de  Beauchamps.  /.  14.^.  135» 

Ode  pïndarique ,  da  même ,  coiftttl< 
Médifims  des  Oeuvres  de  Ronfard  :  à\af 
du  tom.  £.  in  fol.  des  Oeuvres  decelw 
f.  14.  f.  x44« 

Les  Tragédies  &  autres  Oeuvres 

tiques  de  Jean  Prévost  »  Àdvocat  es 

Baflè-Marche*  £n  deux  parties.  A  ' 

$iers ,  par  Julien  thoreau  ,  Imprimeur 

Jtw  &  de  fUniverfitét  161 3.  &  1614 

II.  Les  Tragédies  font  r  Edipe.  T 

Hercule.  CIoti^de.  Les  autres  P< 

font  :  Efftre  en  vers  à  M.  de  la  Gue; 

Confeiller  du  Roi  en  Tes  Confêils  d'Etati 

privé ,  Ton  Procureur  Général  &  Thréie- 

rier  de  fès  Chartes-  :  au  -  devant  de  b  T» 

-gédie  d'Edipe.  Autre  Epitre  m  veii^ 

Abel  de  Sainte  Marthe  >  Avocat  au  P» 

lement ,  à  la  tète  de  la  Tragédied'Hetct 

le.i.  i4.p«  240-25  )• 

Apothéofe  du  très  -  Chreftien  Rof  i 
France  &  de  Navarre  Henry  IV.  àk 
Rojme  Régente.  Pat  Jean  Prévost 
Advocat  au  Dorât.  A  Poitiers  ,  i^i] 
in- 12.  dans  le  Recueil  précédent,  m^ 
f^  240-251. 

Le  Bocage  du  Sieur  Prévost  ft 
.deux  Livres  :  à  la  fuite  de  l'Apothéoli 
Ga  4  dans  le  mime  Recueil  des  Sa 


ces  de  Bernier  de  XA  fiRoWsE  >  à  la 
louange  de  Prevoft* 

Xes  Tragédies  de  Nicolas  Chres^ 
7 1 E  N  y  fieur  des  Croix ,  Argemenois.  A  * 
M.  l'Abbé  de  Savignjr  (  Claude  du  Bel- 
lay. )  A  Rouen  »  i6o8.  in-iz.  Les  Tragé- 
dies font  :  Les  Portugais  infortunez.  Am- 
non  &Tbaroar.  Albotlin,  ou  la  Vengean- 
ce. Les  KaviiTemens  de  Céphale.  h  14* 

I.a  Jcuneffc  de  (  Eflienne  )  PasqU I  KJl 

I  ^  fa  fuite,  A  Paris  ,  chez  Jean  Petit-pas  » 

iôio.in  8°.  Avec  un  hvis  A'AniréDV'^ 

I  CHESNE  y  Tourangeau.  Ce  Livre  con- 

I  tient  les  Jeux  poétiques ,  Sonnets  y  £pi* 

'  grammes»  £pitaphes>  &  autres  PocSiiea 

<lu  même  :  avec  la  Puce  des  Grands  jours  de 

Poitiers  imprimée  à  Paris  >  i  (  8  ^.  chez  AJ?el 

fAngelier ,  in.4*'*  &  la  Main  de  Maiilre 

.Etienne  Pasquiea.,  Advocat  au.Parle* 

^   ment  ,  imprimée  à  Paris  en  xfS^.  chez 

^    Michel  Gadouleau  ,  in-4^.    Toutes  ces 

{^iéces  fe  trouvent  dans  le  Tome  IL  pages 

830-1047.  de  l*£dicion  des  Oeuvres  de 

^    Pasquxer  y  vchïcMo.  Àmfierdam  (  Tré» 

youx.  )  1723..^  i4.^«  x59-x6$.  vi 

Au  Roy.  Congratulation  fur  la  'Faix 
I  Êiitcpar  Sa  Ma>efté  entre  fes  Subjeâis  » 
TonziefiDe  jour  d' Aouft  1571.  Par  :1e  mê- 
me y  à  la  fuite  d;je  f .Entrée. de, Charles  IX.  à 
^  Paris  y  imprimée  inr4^ .  en  1 5  7 z.  &  dans 
'  le  Recueil  des  Oeuvreade;PASQmEA« 
1  .  '  Xv 
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9 

Les  Atnoars  de  Théagines  &  de  Phîî<v 
xéne,  &  autres  Poêfies,par  J.  (Jean)  d'KïJ- 
KETIBRBS  ,  (Seigneur  de  fieaamez, 
Maifnil  &  autres  lieux.  }  A  Twauay  , 
t6i6.  in-i6.  /•  14* j^.  t66. 

'  Dainène,IeCfaeTaiîerrao8reprocbef9 
Jacquet  de  Laiait^ ,  Chevalier  de  la  Toi^ 
ion  d'or  «  (  mort  en  i4f  5*  )  Poème  esqua* 
torze  Livres*  A  Tournai^  >  ^  5  5  •  io-^^*  tonu 
\^.  pag*  265» 
r.       '  -' 

^  Les  PoêGes  de  M.  dh  MATZ.i.iBr« 
Dédiées  Â  Madame  de  Jehan.  A  iBor- 
deaux  ^par  Simon  Msllanges ,  i6i6«  in-»** 
Le  Privilège  efl  de  1611*  tmn.  14*  pag» 
jl68-27i* 

La  Poëiie  ànLoyi  X.B  Car  ont  ,  Parf« 
fien  y  (  Avocat.  )  A  Paris  ,  pour  Vimuu 
Sermnaty  iVH*  in^&^*' 72.  feuillets.  »»• 

ii.pag.  27}. 

Soixantedix-neuf  Sonnets ,  dn même,' 
avec  £on  Dialogue  en  profe ,  intitulé  :  la 
Clairç ,  ou  de  la  Prudence  de  Droit.  (  Pac 
le  même..)  ibid.  1-5  $^n  in-8^« 

Les  Poâmes  divers  du  Sieur  d  b  Lor- 
7IGITE  y  Provençal,  où  il  eft  traité  de 
Guerre  »  d'Amour  f  Gayetés ,  Poinâs  de 
Contcpverfes ,  Hymnes  »  Sonnets ,  &  au- 
tres Poêfies.  Au  Roy.  A  Paris  ,  /#«« 
€r^tli»f  x6i7*.io>ii*  r*  X4*^*i75-284* 


Françoise.  4.51 

Le  Defert  da  Sieur  de  Lortigue  , 
Vir  le  mefpris  de  la  Cour.  A  Paris ,  Claude 
ifarette  &  Cardin  Be/àngnCy  16 37.  in  8^» 
m  cara Aères  Italiques.  1.  X4.'^*  x84. 

Les  Changemens  de  la  Bergère  Iris;  A 
Sladatne  la  Princeffe  de  Contî.  Par  J. 
[  Jean  )  DE  LiNfpiNDBS  ,revàs  >  corri- 
fés  &  augmentés  par  l'Auteur;  A  Paris  » 
touffkimdu  Bray ,  161  S.  in-x i. 

Stances  &  autres  Poëfies  du  même ,  & 
l*£Iégie  pour  Ovide.  Dans  les  Délices  de 
la  Poiîfîe  françoife.  ibid.  1620.  &  16x7* 
in.8^ 

L'Elégie  pour  Ovide  fe  trouve  aufli 
avec  la  Traduélion .  des  Métamorphofes 
par  RenouÀrd  :  dans  le  Recueil  de 
Poëfies  donné  par  M.  DE  Lomenth  De 
Brie  UNE  ,  dédié  par  la  Fontaine  au 
Prince  de  Contî  ;  &  dans  d'autres  Re- 
cueils*  u  i/^,f.  286-289. 

Poëfies  dîverfes  de  Jasques  Davy  rtï 
Perron  ,  d'abord  Evêque  d'Evreux  » 
pais  Archevêque  de  Sens  Se  Cardinal  : 
dans  les  Recueils  de  fon  tems ,  tels  que 
l'Académie  des  Modernes  Poëtes  Fran- 

Îqis  ^en  1 599.  in-ii.  Le  Cabinet  des  Mu- 
?s,  en  161 9.  ia*8.  Les  Mufes  ralliées* 
Les  Délices  de  la  Poëfie  françoife ,  ^^ 
-1620.  &  1627.  in-i2.  Le  Recàeii  d^ 
Barbin ,  Sec.  &  le  Recueil  même'des  <&ip 

Xvj 
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Très  de  M.  du  Perron  ,  infol.  iPi^ 
r/x ,  i6ii.  Plufiears  de  fes  Poêfies  onrcn 
auÂ  de»  Editiona  particulières.,  tom.  i^ 

L'Oracle  poétique.  Fait  par  F.  F.  (  Ir<» 
fWx  Fi  LHOL,  )  ^  To/o/î ,  par  Jean  Mtfti, 
tn-^^^f  âges  76.  en  comptant  qaelquea^Pib 
ces  préliminaires,  t»  14^.  ^94» 

» 

Poëme  rpirituel  :  contenant  ITIifiout 
de  la  vie ,  mort  &  miracles  de  faint  Rod. 
Avec  plufieursOdes ,  &  Prières  chreffia- 
nés  &  dévotes ,  approuvé  des  Doâ»n 
ÇompoTé  par/r^FERMELUTs^Efo^ 
vain  &  Mâiftre  d'Efcole  à  Paris.  A  Parih 
êkez  l'Auteur ,  rue  du  Plat  d'Efiain ,  fih 
ies  Carneaux  >  1619.  to-ii.  u  14.^.  296, 

Les  Œuvres  fatyriques  dvt  Sieur  (  Tb> 
was)  deCourval-Sonnet  ,  Gcfl* 
•liomme  Virois ,  (  Doâeur  en  Médedoe.) 
J)édiées4  la  I\eine  Mère  du  Roiy  (  Vmm 
d'Henri  IV.  Mère  de  Louis  XIII.  )  Se- 
conde  Edition ,  revue ,  corrigée  &  mig- 
«l'entée  par  TAuteur.  A  Paris  ,  Roia  B» 
tonné  y  1622.  in-8^.  Je  n'ai  point  vulapit 
^ére Edition,  t.  it^^f.  iox-3e&. 

Satype  Ménîppëe  contre  les  lemioer; 
.fur  les  poignantes  traverres  &  incomoio- 
.ditez  du  mariage.  Par  Thomas  Sonnet  » 
.Doâear  en  Médecine ,  GentilhomneTf- 
«Yois.  (  Avec  pluileurs  autres  Pièces  >  di 
4u&me ,  tn  proie  &  eu  vers^  &  uoe  loflgP^ 


Ode  à  fa  ioûaiige  par  Deimier.  )  A 
JLyon  y  fouf  Vinc^m  de  Cœutfilly ,  idx^^ 
ij>8%  On  voie  à  la  tefte ,  le  portrait £rav£ 
^e  l'Auteur»  /•  14.  p*-  ^08-3^1  )• 

.  1«  Prélude  poétique  de  Robert  An» 
t^OT  »  fieur  de  rËfperonniere.  Dédié  à  M» 
Je  Prince  de  Coudé.  A  Paris ,  GilUs  Ro- 
bktot^  1603.  it^tx*  Avec  le  portrait  de 
r Auteur»/.  14* ^.  3i4'3i&. 

Vers  du  même  y  avec  les  Œuvres  fàcyrU 
4ques  de  TApotjx  de  Coukval-Son- 
NET  ,  1621.  &  16x3.  Voyez  l'article  de 
Co^rval•Sonnet• 

Les  Oeuvres  |)oëtîques^  de  P/erre  T>%^ 
Cornu  »  Dauphinois ,  (  depuis  ConfeiU 
1er  au  Parlement  de  Grenoole  ,  }  conte-' 
nant  ,  Sonnets ,  Chanfons  ,  Odes ,  Dif- 
cours ,  Eclogues ,  Stances  y  Épitaphes  »  & 
autres  di  ver  les  Poëfies.  A  Lyon ,  fouriean> 

.  Imitation  des  Pfeaumes  de  la  Péniten-^ 
ce  de  David  >  avec  un  Difcours  en  profe  à 
la  tefte  de  chaque  Pfeaume  ;  les  Verfions 
du  Pf»  102^  du  Vexilla  JR^g/V  ;  des  Son- 
nets ,  &  des  Méditatior.8  fur  le  Myftére  de 
la  Rédemption.  Par  Jean  de  ï  a  Cepps-* 
r  B  ».  premier  Préfident  de  laChambre  des 
Comptes,  Aides  £c  Finances  de  Provence» 
A  Lyçn^  \S9^  in-8S«  &  dans  le  Recueil 
atoivaDW 
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Théorèmes  fpîrîctids  fur  la  fîc  &  Il 
mort  de  J.  C.  &  fur  les  autres  Myftéres  de 
la  Religion.  Par  le  même.  Divifés  en  deux 
vol.  in-4**.  A  Touloufe  ;  le  premitc  co 
}6i3*  le  fecond  en  1621.  tom.  i4«{<g« 
520-3 14. 

Les  Oeuvres  de  Scévoïe  db  SaintI 
Marthe^.  Dernière  Edition  ,  à  Poitkrs^ 
far  Jean  Blanchet  y  Imprimeur  ordinaiTtès 
Roi.  in- IX.  1600.  en  caraâréres  italii^ 
aâez  jolis,  r.  14.  /»•  3  30-3  56. 

Les  mêmes  »  avec  lès  Poëfies  latines,  ft 
autres  Ecrits  ;  les  Oraifons  Ainébres ,  Fi- 
tiégyriques  &  autres  Eloges,  tant  en  proie 
qu*en  vers ,  à  Thonneur  de  l'Auteur,  i 
Paris  f  Jacques  FïUery,  1633. 111.4*. 

Trois  Opufcules  poétiques  de  M.  Jets 
P  E  L  E  u  $  ,  Âdvocat  au  Parlement.  A  M. 
lé  Vidame  du  Mans ,  Capitaine  de  ceot 
Gentilshommes  de  ta  Maifon  du  Roy ,  & 
Sénefchal  du  Mayne.  A  Paris  ,  par  Desp 
Bines  i  i6oo.  in-ix.r.  14.  ^.  339. 

Epithalame  du  Grand  Henry  III.  Rof 
très-Chreftién  de  France  de  de  Navarre, 
&  de  la  très'-haute  &  très-illufire  Marie 
de  Médicis  »  PrincelTe  de  Florence ,  dediéi 
àleurs  Majeftés.  Par  MJulien  PEI.EUS, 
Advocat  au  Parlement*  Plus  »  quatre  sa* 
très  Opufcules  poétiques  du  même  An- 


Franco!  SB.  4?'f 

theuf ,  (  dont  les  trois  cî-deffos.)  A  Paris, 
chez  LéottCavdlat%  i6oi*in-8^«  t9m.  x^* 
pag.  340. 

Méditation  fur  la  Pénitence  ,  avec 
«l'Hymne  de  la  Patience ,  &  autres  Can- 
tiques ,  Paraphrafes  &  Prières  Gbrétieh^ 
nés.  Par  Pierre  Portefais  j  Dauphi- 
nois. AGenèveyparPaul  Marceau ,  162.3  • 
2n-8?.  r.  14.  p.  341. 

r  La  Défaite  d* Amour.  Et  autres  Oeuvret 
poétiques  de  V.  D.  S.  de  la  Menor  (  ^i- 
w/Daudiguier,  fieur-de  la  Menor.  ) 
À' Madame  (  Loûife  de  Lorraine  )  Prin- 
cefle  de  Conty.  A  Paris  ,  Toujfaim  du 
Brayj  l6o6.  io-ii.  /«  14*  j^*  347* 

Les  Oeuvres  poétiques  du  (leur  DAtf-- 
J^IGUIER  ,  en  deux  parties.  A  Paris  | 
ckez  le  même  ,1614.  m-8®.  . 

Plus ,  partie  de  ces  mêmes  Poéiies  >  dan$ 
le  nouveau  Recueil  des  plus  beaux  vers  de 
ce  tems ,  in-8*^.  à  Paris  1600.  &  dans  les 
Délices  de  la  Poëfie  françoife.  ihid.  1615. 
in-8^.  On  a  dans  ce  dernier  Recueil  une 
.Oie  fur  U  trejpas  de  François  de  Corneillan  , 
Evêque  de  Rodés ,  qui  n'efi  pas  avec  les 
autres  Poêfies de  Daupiguier.  r.  14. 

f.  347-3 54- 

Le  Sireine  de  Meflîre  Hpnoré  d  'Ur  f  i , 
Gentilhomme  ordinaire  dé  la  Chambre  du 
Roi  I  Capitaiop  de  cinquante  bommts 
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d'armes  de  fies  OrdonnaDces ,  Comte 
Châteauneuf ,  Baron  de  CbâceauinoraDd] 
&c  A  Paris ,  chez  Jean  Micard ,  i6x  i.  il 
t^.u  14.^.  358-362. 

Le  même  ,  au  Fênt ,  ^4r  han  Bn 

Le  même  ,  à  Paris  ,  Touffaim  du  Bt 
16 18*  in-B^.  reYÙ, corrigé  &  aa 
de  Douveaa  par  1* Auteur ,  outre  les  prè 
«dentés  impreffions.  Avec  autres  PoducsÉ 
même  Auteur ,  nouveUemeot  mifes  en  )é 
iniére»/^.  361.* 

Le  même ,  jouxte  la  ec^îc  imprinétl 

taris  y  chez  Jean  Micard  y  161 8.  in-8^« 

avec  autres  Poêfies  du  même ,  qui  a* 

.tiennent  157  pages  dan»  cette  Edition.  A 

Hymnes  de  Me(&re  Anne  D'URfi» 

Con{eiller  d'Etat,  Comte  de  TEglifede 

Lyon ,  Prieur  &  Seigneur  de  Montverda 

.  (  en  Forez  )  8c  Doyen  de  ^ootbrifon*  i 

.Lyon,  i6oS.in-8^*i«  i4-p«  3^3* 

Les  Oeuvres  de  Théofhik  (  Vi  AUf  ) 
divifées  en  trois  parties.  La  première, 
contenant  l'immortalité  de  l'Atne  ,  arec 
plufieur»  autres  Pièces.  La  (econde ,  ta 
Tragédies.  Et  ta  troifiéme  ^  les  Pièces 
qu'il  a  faites  pendant  fa  prifon ,  luf^ol 
préfent.  Oeuvres  d'excellente  inventiDa. 
JDédièes  aux  beaux  efprits  de  ce  teoaps.  Â 
JRoUen  1 1.6*7.  in-8?«  1»  i4«f«  574-5 ;?• 


ï  A  A  H  Ç  O  I  s  £•  ^^9t 

mêmes ,  augmentées  ^e  la  Lettre 
"icontre  Balfac  ,  revues  &  eo«"igées  par  M* 
de  Scudery.  A  Routn ,  chtz  Thomas  Dare\ 
JK643.  in-8®. 

Les  mêmes  ,  à  Paris ,  chez  Nic&las  Pé^ 
*pingué  y  t66x.  in-tx.  II  y  a  eu  plufieurs 
autre»  Edkionsv  J^  ne  cite  que  celles  que' 
j'aî  vues. 

Pafiphaë ,  Tragédie  du  même ,  revue; 
corrigée  &  embcflie ,  outre  les  précéden- 
tes impreiCons ,  par  un  fien  Ami  ;  avec  oa 
Avis  au  Lefteur  ce  un  Argument.  4  Paris ^ 

Les  Oeuvres  du  Sieur  de  PlBF-Ma'- 
XI N  :  ou  laPolyn^ie,  ou  diverfe  Poëfie 
à' Antoine  Mage  ,  Sieur  de  Fief-^melin^ 
contenant  t.  Les  Jeux  poétiques ^  parn^^ 
lefquels  eft  la  Tragédie  de  Jcphté ,  imitée 
de  Buchanau.  2.  Les  Meflanges.  3.  L'ima- 
ge d'un  Mage  ou  le  Spirituel  >•  en  fept 
Eflais,  A  Poitiers ,  par  Jean  d^  Marnef^ 
x6or.in-Z2.^  i^*{*  y^o-y^^- 

Hymne  fur  les  MerVeîIîes  de  la  faiiftâfe 
ïluehariftie ,  &  fur  les  ESèâs  qu'elle  pro- 
daic  en  T  Ame  des  Fidelles.  Par  Jacques  De 
X A  Vallée  ,  Confeiller &  Aumofnîer 
du  Roy ,  &  de  Monfeigneur  le  Prince ,  8c 
Principal  du  Collège  de  Narbonne  à  Pa* 
ris.  A  Paris  y  chez  François  J-acquin  ^1613^ 


Les  Cbaotsoraculeux  »  tant  en  açcla&ui' 
tioDS  d'honneur ,  &  louanges  pafioiaks 
fur  dignes  fubjei^ ,  qu'en  libres  âécHama^ 
rions,  &  pures  vérités  de  Dieu ,  ^ps  tûnÂ 
Pères ,  &  d'autres  grands  Autbears  ;&ir 
les  abus ,  vanités  &  corruptions  du  mon- 
de. Par  Eflais  de  Ciaude  db   Mons  g 
Amîénois  »  Seigneur  de  Hédicourt ,  Coo- 
feiller  du  Roy ,  Magiftrat  au  Siège  Bail- 
liai  &  Préfidial  d'Amiens.  A  4p^tcnsy  ic 
t  Imprimerie  de  Jacques  Huiault  y   1617. 
^  i6r8«  )  in-izr  lomr  i^  fag»  f27'}^m 

t'Egïîfe  Triomphante ,  Poëme  héroï- 
que (.:  en  treize  Livres.  )  Contenant  lef 
plifô^  glorieux  Triomphes  de  TEglife  mi- 
litante &  triomphante  :  eu  hi  Loy  de  Nu 
ture  f  en  celles  de  rigueur  &  de  grâce  :  en 
la  perfécution  de  Tiioiticbrifl ,  (a  ruine  aa 
grand  jour  du  Jugement ,  &  en  rexalo- 
f  ion  des  Ames  bienheureufes  dans  la  Jéni- 
falem  Célcfte  :  voUé  f  dédié ,  &  confacré 
à  la  très-gïorieufe  Vierge  Marie,  Mère  de 
Jefus  ,  Reyne  des  Cieux  :  &  préfentéi 
très  grande,  très-illuftre ,  &  très-géoéreufe 
Princefle ,  Marie  da  Médicis ,  Rejne  Mc- 
re  du  Roy.  Par  Claude  Billard  ,  Boar- 
bonnois ,  fieur  de  Courgency ,  ConfciJlcr 
&  Secrétaire  des  Commandement  &  Fù 
nances  de  la  feue  Reyne  Marguerite.  A 
Lyon ,  far  Claude  Morillon  ^  ,1 6 1  S.  in-8^ 
y*  14./^.  5  92 '396. 

Les  Tragédies  du  même,  u  14./^.  39£* 
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Epitire  familière  de  prier  Dieu.  Autres 
Epiffre  familière  d'aymer  chreftienne- 
inent*  (  A  Marguerite  Camomille.  )  ïttm^ 
briefve  JQoétrine  (  en  profe  )  pour  dùe- 
meut  efcripre  félon  la  propriété. du  langa- 
ge  françoys.  Par  Fxorimond.  Avec 
4enx  Quatrains  fitf  la  Devife  4e  Jm  le 
Maire  de  Edgesy  laquelle  efi ,  De  peu  ajjèz  ; 
&  rinftruaion  &  Foy  d'ung  Chreftien , 
mâfe  en  françoys  par  Clément  Marot  ; 
(  c'eftà  dire ,  le  Pater  ,  le  Credo  ,  la  Béné- 
didtion  du  repas  y  &  un  Dizain  d'un 
Chreftien  malade.  )  in  8^.  avee  la  datte  de 

^533. 

Les  Regrets  de  Damoifelle  Marie  D  B 
B  R  A  M  E  s  >  fur  laflaffmat  du  fieur  de  Br^i- 
mes  fon  père ,  Gouverneur  &  Comman- 
dant pour  le  Roy  en  la  Ville  &  Citadelle 
de  Cuflèt  (  en  Bburbonnois.  )  (  Avec  un 
Difcours  en  profe  fur  ledit  aflaffinat.  )  en 
1 197.  in.8^.  (  Le  lieu  de  Timpreflion  n'eft 
^int  marqué.  ) 

Fin  du  Catalogue^ 


APPROBATION. 

3  Ai  fô  ^r  ordiâ  de  iKonfeiguiif  \ 
Chancelier  ,  ks  Tortes  treiziéw  & 
^natorziéme  de  la  Bibliotké^ut  Ftawfii}-, 
je  n'y  ai  rîen  trouvé  qui  puiffe  en  tw^ 
cher l'imprefGon^fit  j'ai  cru  que  l'Oimfe 
feroic  très  utile,  &  feroit  beaucoup  dlrâ' 
fleuri  nos  Ecrivains  François.  De  IiK- 
bliothéqoe  du  Roi ,  >e  tj  Janvier  l^4• 
Signé,  SALUER. 


PRÏ  VIL  EG  E  DUKOl 

LOUIS ,  par  !a  grâce  de  Dieu ,  Roi  * 
France  l'fe  de  Navarre  :  A  nos  tséi 
léaux  Confeillers  ,  les  Gens  tcDais» 
Coors  de  Parlement  y  Maîtres  des  Rtq"*- 
tes  oedimires  de  notre  Hôtei,  Grand-C» 
feil ,  Prévôt  de  Paris ,  QaiUis ,  Sénéchau. 
iears  Lieutcnans  Civils,  &  autres  nos Jif 
ticiers  qu'il  appartiendra  :  Saxut.  N«k 
bien  amé  Pierre-Jean  Makiei» 
fils ,  Imprimeur  &  Libraire  de  Paris,» 
cien  Adjoinc  de  fa  Communauté ,  Ntç 
ayant  fait  rettiontrrr  qtfil  fonhaitooi 
imprimer  ou  faire  imprimer ,  &  doite 
Ju  public  «n  Ouvrage  qui  a  pour  nn. 
Bipîiothéqut  françaife ,  s'il  Noos  plaif'"' 
lui  accorder  nos  Leffres  de  Priïili^eft 
fCCnéceflaireSjODrantpouf  cetcffadtl* 
feire  imprimer  en  bon  papier  &  eobewi 
caraâères^,  fuivant  U  uuille  imptiméti 


attachée  pour  modèle  foas  le  cootre-fcef 
des  Prérences.  Aces  Causes,  voulant 
Rivorablement  traiter  ledit  Expofant  : 
I4ous  lui  avons  permis  &  permettons  par 
ces  PréfenCes,  d'imprimer ,  ou  faire  impri-» 
tuer ,  ledit  ouvrage  cideflusfpéci  fié,  en  u» 
DU  pluiie^rs  volûme9«con}èintenient  ou  fé^ 

Îiarément,  &  autant  de  fois9ur  bon  lai 
ëmblera  ^  &  de  le  vendre ,  faire  vendre  fie 
débiter  par  tout  notre  Royaume ,  pendant 
le  tenis  ae  douze  années  conjécutives^iL  cornp** 
eerda  jour  de  la  date  defdites  Préièntes. 
Faifons  défenfes.  à  toutes  fortes  de  perfon« 
lies,  de  quelque  4}iialité  &  condition  qu'eU 
les  foient ,  d'en  introduire  d'împreflion 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéif- 
iance  ;  comme  auffij^  tous  Libraires ,  Im- 
primeurs fie  autres ,  d'imprimer ,  faire  im- 
primer, vendra,  faire  vendre ,  débiter  ni 
contrefaire  ledit  Ouvrage  ci-deâbs  expo- 
fé,  en  tout  ni  en  partie,ni  d*en  faire  aucuns 
extraits/ous  quelque  prétexte  aue  ce  foit, 
d'augmentation ,  correâûon  ,  changement 
de  Titre,  ou  autrement ,  fans  la  permifiio& 
exprefle  fie  par  écrit  dudit  Expofant  »  oi> 
de  ceux  qui  auront  droit  de  lui;  à  peine 
de  confifcaticm  des  exemplaires  contre- 
faits ,  de  trois  miHe  livres  d'amende  contre 
chacun  des  contrevepans ,  dont  un  tiers  à 
Nous ,  un  tiers  à  l'Hôtel  -  Dieu  de  Parts  » 
l'autre  tiers  audit  £xpo&nt>,  fie  de  tout 
dépens,  dommages  fie  intérêts  ;  à  la  charge 
que  ces  Pf  éfentes  feront  enregidrées  tout 
au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs  fie  Libraires  de  Paris^daos 


trois  mois  de  la  date  d'icelle  ;  que  IW 
preffion  de  cet  Ouvrage  fera  faite  daos  no- 
tre Royaume,  &  D0i»ailIeiir9;qQeVIm* 
pécranx  (è  conforineca  en  tout  aux  Régie- 
mens  de  \a  Librairie  ,  &  QOtamfnenci  ce* 
hii  4».diziéme  Avril  mil  (èpt  ceosiifigt* 
cîjlq  >  &  qo'avaoc  qœ  de  rexpofer  ea  ^ 
is^  le  Manufcrit  ou  Imprimé  qui  aurafem 
de  copie  à  Timpreffion  dudit  Ouvrage,  feia 
remis  dans  le  même  état  ou  T  Approbatiao 
y  aura  été  donnéç,  es  mains  de  notre  tià- 
cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur  Da.gues- 
SEAU  t  Chancelier  de  France  >  CopBfr 
deur  de  ooBOrdres»  &  qu'il  en  fera  enToiie 
remis  deux  Exempbdrcss  dans  notreBiblio* 
théque  publique  :  un  dans  celle  de  oocie 
Château  du  Louvre ,  &  uh  dans  celle  de 
no(redic  très- cher  fit  féal  Chevalier»  le 
fieur  Oagu  B  s  SEAU,Chancelier  deFca» 
ce»  Commandeur  de  nos  Ordres ,  le  toot  i 
peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  coatei» 
defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de 
faire  jouir  ledit  Expofant  ou  (es  avanscaiH 
fe ,  pleinement  &  paifiblement  »  ums  foa(« 
firir  qu*it  leur  foit  Ëiit  aucun  trouble  « 
empêchement»  Voulons  que  la  Copie 
défaites  Préfentes  >  qui  fera  imprimée  toi 
au  long»au  commencement  ou  à  la  fin  dodk 
ouvrage^foit  tenue  pour  dàement  fienifiée, 
Se  qu'aux  Copies  coUationnées  parT'oi)  de 
nos  amés  &  féaux  Confeillors  6c  SectC" 
takes  »  foifQit  ajoutée  comme  à  1- origioal» 
Commandons  au^remier  notre  Huiffier  oii 
Sergent ,  de  faire  pour  rexécution  d'icd* 
les  tous  a&es^  requis  &  nécefiàires  »  ûds 


demandlef  autre  permiiCon ,  &  nonobftane 
Clameur  de  Haro ,  Charte  Normande ,  & 
Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft  notre 
plaifin  Do  N  N  E*  à  Verfailles  le  vingt-qua- 
trième jour  d'Avril  »  Van  de  grâce  mil'fept 
cent  trente  -neuf,  &  de  notre  Régne  le 
vingt- quatrième  ••  Par  le  Roi  en  fon  Con- 
signe,  S  A  I  N  S  O  N. 


Ê  Regiftré ,  enfimble  la  cejjton ,  fur  le  Régi" 
i  fire  X*  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires 
X,  &  Imprimeurs  de  Paris ,  AT**.  1 1  ^.foL  1 99. 
i{  conforrnément  aux  anciens  Réglemens  eonfir* 
0  mes  par  celui  duiS.  Février  172.}.  ji  Paris^ 
ce  deuxième  Mai  1739* 


